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ONSEIGNEUR, 


Le  Journal  de  Medecine  }  depine  afavo - 
riper  jes  progris  de  la  Science  la  plus  utile 
aux  hommeS  ,  avoit  des  droits  a  la  protec¬ 
tion  d'un  Prince  moins  diftingue  par  li 
rang  eleve,  oil  la  Providence  Ua  fait  naitre  , 
que  par  fon  amour  eclaire  pour  I'humanite. 
En  permettant  quil  paroijfe  deformais  fous 
fes  aujpices,  Votre  AltesseSerenis- 
SIME  d  ‘cede  d  timpulfioji  de  cette  bien- 
faifancef  qui  caraclerife  toutes  fes  actions . 

Aij 


Elle  aprivu  que  Vintiret,  qu'elle  vtut  bten 
prendre  a  cet  Ouyrage  ,  feroit  faire  des  efforts 
beaucoup  plus  puffins  ,  non-feulement pour 
perfeclionner  les  methodes  connues  de  com- 
battre  les  maladies  qui  affigent  les  hom- 
mes  ,  mais  encore  pour  decouvrir  de  noup 
veaux  moyens  de  remedier  a  celles  qui  ont 
reflfle  jufqidici  aux  efforts  de  VArt,  Quel 
bien  ne  peut-il  pas  enrefulter  ?x-  C’efl  a 
Vous  ,  MONSEIGNEUR  ,  qu'ilfera  du  ; 
femblable  au  foleil  qui  porte  la  vie  dans  les 
lieux  merrie  oufles  rayons  ne  peuvent pas pe- 
netrer,  Votre  Alt  esse  Serenissime 
pourra  fe  flatter  d’ avoir  contribuea  fouflraire 
a  lamort,  plus  d’une  viclime  qiV  elks’ etoit 
deja  devouee. 

Heureux  ,  MONSEIGNEUR  ,  fl  la, 
part  que  j’ai  c  cet  Ouyrage,  peut  me  meri- 
ter  que  VoTRE  Alt  ESSE  daigne  agreer 
le  refpect  &  Vernier  devouemerit  avec  lequel 
jefuis, 

De  Votre  Alt  esse  Serenissime  ; 


Le  tr'es-hunlble  &  trh-obeffant 
feryiieuf  Vincent p  . 
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Principes  de  Medicine,  de  M.  Home ,  tra- 
duits  du  latin  enfrangois  ;  par  M.  Gaf- 
tellier ,  D.  M.  auxquels  on  a  joint  urt 
Extrait  d'un  autre  ouvrage  du  men te  au¬ 
teur  ,  intitule  Experiences  &  Obferva- 
tions  de  Medecine ;  traduit  de  C anglois. 
A  Paris,  che^  Vincent,  1771,  in-  8°. 

Es  Principes  de  Medecine  de 
M.  Home  ,  font  regardes 
avec  railon  comme  un  des 
meilleurs  livres  elementaires 
quiayent  encore  ete  publies ; 
ils  ont  parfaitement  foutenu  la  reputation 
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diftingue  que  l’auteur  s’etoit  faite  par  fes 
autres  ouvrages.  Ses  Obfervations  Sc  Expe¬ 
riences  de  medecine  etoient  trop  analo¬ 
gues  a  fes  Principes ,  pour  qu’on  ne  fache 
pas  gre'a  1’editeur  d’en  avoir  aj'oute  l’ab- 
brege  a  la  itraduftion  de  M.  Gaftellier.  L’ex- 
pofition  que  je  vais  faire  du  plan  de  Fau- 
teur.  Sc  de  la  maniere  dont  il  l’a  execute, 
juftifiera ,  je  Pefpere l’idee  avantageufe 
que  je  me  fuis  faite  de  cet  ouvrage ;  Sc 
fuffira  pour  le  recommander  au  lefteur  cu- 
rieux  de  s’inftruire.  . 

Comftie  M.  Home  a  tourne  toutes  fes 
vues  du  cote  de  la  pratique ,  il  fuppofe  Ton 
ledteur  muni  de  toutes  l^s  connoiffances 
anatomiques ,  phyfiologiques  ,  chymiques 
Sc  pharmaceutiques,  qui  fervent  de  bafe  a  la 
fcience.de  la  medecine.  Il  divife  les  Prin¬ 
cipes  en  deux  parties ;  dans  la  premiere, 
il  donne  les  preceptes  nece.flaires  d  la  con- 
fervation  de  la  fante ;  Sc,  dans  la  feconde, 
ceux  qui  font  relatifs  a  la  guerifondes  ma¬ 
ladies.  Cette,  feconde  partie  eft  fubdivifee 
en,  deux.  La  premiere  divifion  explique  les 
caufes ,  les  differences  Sc  les  effets  des  ma¬ 
ladies  ;•  Sc  la  feconde  enfeigne  a  les  guerir. 
:Eh,  un  me>t , .  fes  Principes  contiennent  un 
petit;  ttaite  d’Hygiene.,  un  traite  de  Patho¬ 
logic:,  un  traite  tr&-abrdge  deTherapeutique 
generale  ,  Sc  un.  traite  plus  etendu  de- 
.TTherapepticiue  particuliere.  Letoqt  eft  diff- 
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tribue  en  trois  Livres  ,  dont  le  premier 
comprend  l’Hygiene,la  Pathologie  Sc  laThe-, 
rapeutique  generale  ;  les  deux  derniers  font 
confacres  a  la  Therapeutique  particuliere. 

Son  Hygiene  contient,  en  un  tr£s-petit 
nombre  de  pages,  les  preceptes  les  plus  far 
lutaires  pour  la  confervation  de  la  fante  ; 
ces  preceptes  roulent  fur  ce  qu’on  appelle 
les  fix  chofes  non-naturelles.  II  traite  da- 
bord  des  facultes  de  l’ame ,  qu’il  diftin- 
gue  en  a&ives  Sc  en  paflives  :  les  premie¬ 
res  ,  les  feules  qui  puiflent  affedler  le  corps, 
font  l’imagination,  les  paflions  Sc  la  raifon. 
II  recommande  de  ne  pas  permettre  a  l’ima¬ 
gination  de  fe  fixer,  trop  opiniatrement 
fur  un  feul  objet ,  Sc  il  avertit  qu’il  feroit 
egalement  dangereux,  relativement  d  la 
fante  ,  de  la  laifler  trop  long-terns  languid 
fante,  Sc  fans  objet  quil’occupe.  II  divife 
les  paflions  de  fame  en  deux  claflfes ;  les 
unes  portent  al’adtion,  les  autres  en  detour- 
nent ;  ce  qui  fuffit  pour  faire  juger  de  leur$ 
effets.  La  raifon  ellc-meme,  dit  M.  Home, 
a  laquelle  Vefprit  &  le  corps  obeijfent ,  a  be - 
Join  d'etre  gouvernee, ;  car  elle  efi  nuifible 
au  corps  ,  &  detruit  la  fame ,  fi-tot  quelle, 
s’ abandonne  ent\erement  &  fans  frein ,  aux 
profondes  meditations  ,  a  V etude  trop  opi-r 
niatrement  foutenue  ,  &  aux  f peculations, 
abfiraites  de  la  metaphyfique  ou  des  matlien 
matiques,  U  faut  interrompre  les  penfees, 
A  iv 
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ferieufes  ,  par  d’autres  plus  names  &  ptui 
amufantes.  i 

II  parcourt,  de  la  meme  maniere,  les  ef- 
fets  des  alimens ,  des  boiffons ,  de  Pair  que 
nous  refpirons ,  des  Evacuations.,  de  l’exer- 
cice,  de  la  veille  &  du  fommeil.  Il  avertit 
enfuite  que  dans  l’ufage  de  ces  diff^rentes 
chofes ,  il  faut  avoir  dgard  aux  differences 
d’ages  ,  de  tetnperamens  ,  d’habitudes ,  de 
fexes,  defaifons  &  de  climats ;  &  fur-tout 
cela  il  donne  les  preceptes  les  plus  fages  , 
fk,  j’ofe  dire,  les  plus  fimples. 

Pour  bien  connoitre  cla  nature  des  ma¬ 
ladies  ,  -  il  faut  fe  faire  une  idee  exa&e  des 
caufes  qui  les  produifeftt ,  des  parties  quel- 
les  afferent,  des  fymptomes^ui'fes  accoin* 
pagnent ,  de  la  crife-qui  les  juge ,  des  fignes 
qui  les  font  connoitre  ,  &  de  ceux  qui  font 
prevoir  leur  iffue.'  En  corifequence  M. 
Home  traite  dabord ,  dans  fa  Pathologic  * 
des  caufes  mbrbifiques  ,  qu’il  diftingue  en 
elbignees  ,  predifpofantes  &  ’prochaines. 
Les  caufes  eloignees  font  les  mdmes  cho¬ 
fes,  non-naturelles ,  dont  il  a  d^ja  traite 
dans  l’Hygiene ;  ina'is  iei  il  les  confidere 
relativement  aux  effets  qu’elles  ont  cou- 
turiie  de  produire ,  lorfqu’elles  pechent  pat 
quelqu’exc^s  ,  ou  qu’on  en  abufe.  H  par- 
court  dabord  les  effets  des  paffions  de 
1’ame ,  lorfqu’elles  font  exceffives ,  de-la  il 
paffe  a  celui  des  poifons  qui  paroilfent  a£ 
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fe&er  les  meines  organes  ,  c’eft-a-  dire  le 
fyftdme  nerveux  :  enfuite  il  examine  les 
maladies  qui  dependent  de  la  mutation , 
des  qualites, de  I’air  ;  &  il  obferve  que  c’eft 
a  cette  caufe  qu’il  faut  attribuer  celles  qui 
paroiffent  regnerplus  particulierement  dans 
certaines  faifqns ,  ou  refulter  de  l’aftion 
de  certains  vents,  lorfqu’ils  foufflent  pen¬ 
dant  quelques  terns.  C’eft  encore  a  I’air 
qu’il  rapporte  les  maladies  qui  paroiffent 
dependre  de&  miafmes  putrides  ou  vene- 
neux ,  dont  il  eft  quelquefois  impregne. 
Il  parcourt  deXamdme  maniere  les,  autres 
chofes  non-naturelles.  Il  terinine  l’expofition 
de  leurs  effets ,  en  obfervant  que  ces  caufes, 
&  toutes  les  autres  caufes  morbifiques  agif- 
Xent  fur  les  vaiffeaux  Sc  fur  les  humeurs , 
ou  par  des  forces  mechaniques  ,  en  tant 
que  corps  folides  ,  ou  par  des  forces  chy- 
miques ,  en  tant  qu’elles  poffddent  certai¬ 
nes  qualites  relatives  a  notre  corps.  Cette 
vue  me  paroit  dtre  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  theorie  ,  8c  peut-etre 
meme  pour  la  pratique  de  la  medecine ; 
mais  )e  crois  devoir  obferver  que  l’applica- 
tion  que  M.  Home  en  fait,  n’eft  pas  exafte. 
Les  forces  mechaniques  ,  dit-il,  agijfent  par 
le  nombre  ,  la  finejfe ,  la  figure  &  le  poids 
des  partictiles .  Il  faut  rappeller  d  cette  clajfe , 
ajoute-t-il,  les  fels  caufiques  &  empoifon- 
nes  des  animaux  ou  des  vegetaux ;  les  ex-. 
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halaifons  miner  alts ,  les  efprits  acldes  mi~ 
neraux  ;  les  vapeurs  du  charbon,  du  fouffre , 
dtsmurs  recemment  conjlruits  avec  lachaux; 
&  les  poifons  mineraux  ou  les  medicaments 
qui  one  la  force  du  poifon.  Ges  exemples 
ne  pouvoient  pas  etr-e  plus  mal  choifis  ,  it 
n’eft  aucun  des  agens  cites ,  qui  n’agifle 
d’une  faqon  purement  chymique,  en  s’unif- 
fant  aux  principes  conftitutif  des  parties 
animales,  par  une  affinite  qui  leur  eft  parti- 
culiere.  Les  feules  caufes  qui  agiflent  d’une 
faqon  mechanique,  font  les  corps  perqans , 
tranchans  ou  contondans ;  le  verre  pile  , 
les  pierres  des  reins,  de  la  veflie,  de  la 
bile ,  &c.  qui  produifent  leur  effets  par  leur 
mafle  ou  par  leur  figure :  effets  trls-inde- 
pendants  de  leur  nature  propre  &  chymi¬ 
que.  Quoiqu’il  en  foit ,  la  diftinftion  qiie 
M.  Home  fait  de  ces  deux  clafles  de  cau¬ 
fes,  je  lerepete,  n’en  merite  pas  moins 
l’attention  des  medecins. 

L’a&ion  de  ces  caufes  eloignees  &  ex- 
ternes  eft  plus  ou  moins  modifiee  par  la 
difpolition  particuliere ,  &  c’eft.  a  ces  difi 
pofitions  qu’on  donne  le  nom  de  caufes 
predifpo (antes.  L’adtion  rdunie  de  ces  deux 
genres  de  caufes,  produit  un  etat  determine 
&  permanent  dans  les  folides  ou  dans  les 
fluides  duquel  refultent  les  differentes  le- 
fions  de  nos  fon&ions ,  qui.  conftituent  pro- 
prement  la  maladie  ;  c’eft  a_  cet  etat ,  4 
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cette  difpofition  acquife  ,  qu’on  a  donne 
le  nom  de  caufes  prochaines  des  maladies , 
ce  qui  fuffit ,  pour  demontrer  combien  il 
importe  au  medecin  de  les  cdnnoitre. 
M.  Home  indique,  avec  beaucoup  d’exac- 
titude ,  les  fources  oil  il  faut  les  chercher , 
&  expose  avec  quelque  detail  les  princi¬ 
pals  d’entr’elles ,  en  convenant  neanmoins 
xju’il  n’eft  pas  toujours  en  notre  pouvoir 
de  les  decouvrir.  Tout  ce  qu’il  dit  fur  le 
liege  des  maladies  ,  les  fymptomes,  les 
crifes  ,  le  diagnoftic  &  le  pronoftic ,  eft 
egalement  precis  &  lumineux.  La  pre- 
cifion  &:  la  clarte  fe  font  egalement 
remarquer  dans  le  petit  Traite  de  The- 
rapeutique  generate  qui  termine  le  pre¬ 
mier  livre ,  ou  la  partie  purement  theo- 
rique  de  l’ouvrage  de  M.  Home. 

.Les  deux  Livres  fuivans  font,  comme 
.nous  l’avons  deja  dit,  confacres  a  la  therapeu- 
tique  particuliere,  ou  au  traite  des  maladies. 
Le  premier  eft  divifoen  quatre  parties;  dans 
la  premiere ,  I’auteur  examine  les  differentes 
divifions  qu’on  a  faites  des  maladies.  Il  s’ar- 
rdte  fur-tout  aux  maladies  enderriiques  & 
epidemiques.  Il  obferve,  a  l’egar'd  de  ces 
dernieres ,  que,  comme  la  maniere  de  gue- 
rir  differedans  les  differentes  maladies  epi- 
idemiques,  au  point  que  tel  remade,  qui 
eft  propre  a  telle  epidemie ,  eft  abfolument 
contraire  a  telle  autre,  il  ne  faut  penfer  a 
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appliquer  des  remedes  que  tard ,  ,&  avec 
les  plus  grandes  precautions.  On  parvient , 
ajoute-t-  il ,  a  connoitre  quelle  ejl  la  me* 
thode  la  plus  falutaire ,  pour  guerir  une 
maladie  nouvelle  &  inconnue  ;  i  °  par.  Ta 
resemblance  quelle  a  avec  d'  autres  maladies 
connues  ;  z°  par  la  recherche  exacle  des  cau- 
fes  prochaines  &  pred'ifpofahtes  ;  30  par 
V attention  la  plus  fcrupuleufe  a  la  nature , 
aux  fymptomes  &  a  la  crife  de  la  maladie ; 
40  par  Vobfervadon  des  medicamens  falu- 
taires  &  nuijibles. 

La  divifion  des  maladies,  en  aigues  Sc  en 
chroniques ,  paroit  a  M.  Home  tr^s-impar- 
faite  Sc  iiifuffifante  ,  lorfqu’on  veut  les 
diftribuer  avec  methode.  11  fe  fonde  fur 
ce  que  i°  plufieurs  maladies  font  tantot 
aigues,  tantot  chroniques  ;  -z°  le  medecin  ne 
fqait,  lorfqu’une  maladie  commence ,  fi  elle 
doit  etre  rangee  par mr  les  aigues  ou  parmi  les 
chroniques  ;  30  lorfque  la  maladie  eft  cefr 
fee  ,  il  n’eft  pas  toujours  Evident  a  quelle 
clafle  elle  appartient;  parce  que  le  terns 
qui  determine  les  genres,  n’eft  pas  encore 
fixe  ;  40  des  maladies  entierement  oppor 
fees,  telles,  que  celles  oil  le  pouls  eft  vite. 
Sc  celles  ou  il  eft  lent,  font  rangees  dqns 
la  meme  clafle  ;  5“  quelques  maladies, 
comme  les  douleurs  de  rhumatifine ,  la 
toux  ,  l’odontalgie  Ou  mal  de  dents,  la  co»- 
lique  ,  Sec.:  ne  peuvent  itre.  appellees  qi~ 
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gues,  parce  qu’elles  ne  tuent  point;  ni 
chroniques ,  parce  qu’elles  font  ou  promp- 
tement  terminees ,  ou  facilement  gueries. 

C’eft  pour-ces  raifons  qu’il  a  era  devoir 
rejetter  cette  ancienne  divifion  des  mala¬ 
dies,  &  lui  prefdrer  celle  quiles  diftingue 
en  f&briles.$k.  riori  febriles.  Selon  lui  cette 
divifion  des  maladies  l’emporte  de  beau- 
coup  fur  l’autre ,  parce  que  i  °  il  y  a  tres- 
peu  de  maladies  qui  foient  tantfit  febriles, 
tantfit  non-febriles  ,  pendant  toute  leur  du- 
rde;  quoiqu’il  y  en  ait  quelques-unes,  tel— 
les  que  lerhumatifme,  la  toux,  la  phthyfie 
pulmonaire,  Stc.  «  Mais  tel  eft,  dit-il,  l’or- 
»;dre  que  1’ Auteur  de  la  nature  a  etabli 
»  dansfes  ouvrages.  »  i°  II  a  rapproche  les 
genres  eloignes  par  les  efpeces  interme- 
diaires,  afin  qu’ils  compofent  un  tout,  &  que 
rien  ne  paroifte  hors  de  rang.  2°  Le  medecin 
n’e  ;peut  jamais  dotfter  au  commencement 
d’une  maladie ,  s’il  doit  la  ranger  dans  la 
clafledes  maladies  febriles  ou  dans  celledes 
non-febriles.  30  Le  pouls  determine  exac- 
tement  les  limites  entre  les  maladies  febri¬ 
les  &  non-febriles.  40  II  n’y  a  nulle  con- 
trariete  entre  les  maladies  febriles,.  nulle 
entre  les  maladies  non-febriles  ;  mais- au 
contraire  elles  fe  reflemblent  en  plufieurs 
chafes.  50  Enfin  il  ne  peut  y  avoir  au- 
cune  maladie  qui  ne  puifle  dtre  rappellee  a 
la  claffe  des  maladies  febriles,  ou  a  celle 
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des  non  febriles.  Apres  avoir  ainfi  etabll 
les  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fonde ,  pour 
adopter  cette  divifion,  il  avertit  qu’il  com- 
mencera  par  les  maladies  febriles ;  t°  parce 
que  l’idee  de  maladie  febrile  ,  c’eft-a- 
dire  dumouvement  augmente  des  fluides, 
eft  plus, Ample  que  l’idee.de  maladie  non- 
febrile  ,  c’eft-a-dire  du  vice  reuni  des  fo- 
lides  St  des  fluides ;  2.0  paree  que  la  nature 
guerit  fouvent  les  maladies  febriles  fans  le 
fecours.de  l’art.  3  0  Parce  que  ordinairement 
il  eft  plus  aife  de  moderer  le  mouvementj 
que  de  1’exciter. 

Il  traite  done  dabord  .de  la  fievre  en  ge¬ 
neral,  St  il  l’a  fait  confifter  dans  la  .fre¬ 
quence  du  pouls  St  ^augmentation  de  la  cha- 
leur,  avec  lefion  d’une  ouplufieurs  fomftions 
naturelles,  animales  ou  vitales ;  parce  que  ces 
fymptomes  accompagnejit  tous  les  genres 
de  fievres ,  meme  dans  le  friflbn  ou  le 
froid  n’eft  qu’apparent ,  comme  le  proti- 
vent  des  obfervations  trbs  bien  faites  avec 
le  thermometre ,  dont  on  trouve  le  reful- 
tat  dans  les  Experiences  StObfervations 
qu’on  a  ajoutees  a  la  fin  des  Principes  de 
l’auteur.  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  ce 
qu’il  dit  fur  la  caufe  du  mouvement  fe¬ 
brile.  Nous  obferverons  feulerrient  qu’il  at- 
tribue  la  chaleur  a  deux  ;  caufes ;  i  °  au 
frotement  des  fluides  contre. les  vaifleaux 
fur-tout  les  plus  petits,  St.  contre.  les  flilides 
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eux-memes ;  i°  au  panchant  continuel  des 
humeurs  cl  la  putrefaction.  II  conclut  des 
effets  tres-bien  analyfes  de  ces  deux  caufes, 
que  la  fievre ,  tant  que  leur  aftion  eft  mo- 
deree ,  eft  tr£s-falutaire ,  etant  tres-propre 
a  enlever  la  caufe  morbifique.  II  adopte  a 
cet  egard  la  definition  de  Sydenham  ,  qui 
regardoit  la  fievre  comme  un  effort  de  La 
nature  qui  rajfemble  toutes  fes  forces  pour 
fduver  le  malade  ,  en  chafiant  au  dehors 
la  matiere  morbifique  Ji  contraire  au  bon 
etat  du  cdrps.  Ges  effets  ceffent  d’etre  fa- 
lutaires,  lorfque  les  caufes  qui  les  produi- 
fent ,  ont  trop  outrop  peu  d’energie;  d’ou 
l’on  doit  conclure ,  que  c’eft  a  corriger  ces 
excCs  ou  ces  defauts  des  fievres ,  que  l’art 
doit  s’appliquer.  Rarement  le  medecin  con- 
noit-il  bien  la  nature  des  caufes  febriles ; 
mais  plus  rarement  encore  eft-il  en  fon 
pouvoir  de  les  enlever,  ou  de  les  chaffer 
immediatement.  Quelques  fois,cependanr, 
il  vient  a  bout  de  detruire  certaines  caufes 
morbifiques,  comme  les  lefions  externes, 
les  poifons ,  les  mauvaifes  matieres  bilieu- 
fes,  le  pus,  les  vers  ,  Sec.  ou  d’en  pouf- 
ferd’autre,  vers  la  furface  du, corps,  comme 
les  eruptions  repercutees.  Voila,  ajoute 
M.  Home,  laguerifon  deia:  fievre  la  plus 
prompte  8c  la  plus  fure.  Mais  lorfque ,  ce 
qui  arrive  ordinairement ,  la  caufe  febrile 
doit  etre  detruite  par  les  feules  forces  de 
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la  chaleur  8t  du  mouvejnent  augmentej 
le  devoir  du  medecin  eft  de  les  moddrerV 
■de  peur  qu’elles  ne  deviehnent  ou  trop 
fortes  ou  trop  languiffantes.  Je  renverrai  a 
l’ouvrage  mdme ,  pour  ce  qui  regarde  le 
regime  8c  la  methode  curative  des  fidvres 
en  general.  L’auteur  termine  cette  premiere 
partie  de  fo'n  fecond  livre ,  par  remune¬ 
ration  des  differentes  efpeces  de  fidvres. 

La  feconde  Partie  traite  des  maladies 
febriles  qui  afferent  tout  le  corps ,  telles 
font  la  fievre  iriflammatoire ,  la  , fievre  lente 
ou  nerveufo;, '  la  fievre  maligne,  putride, 
ou  petdchidle  ,  la  complication  de  ces  fie- 
eres ,  la  fievre  intermittente ,  la  fidvre  re- 
mittente  *  8c  la  fievre  hedlique  ou  ma- 
rafine.  sl  .wJS'Tmrt  .rsaptb(.« 

La  troifieme  comprend  les  maladies  fe- 
briles  qui  ont  leur  fourcedans  les  parties', 
8c  il  commence  par  traiter  dabord  de  l’iri- 
flammation  en  general,  Sc  defes  differen- 
tes  terminaifons  ;  enfuite  il  parcourt  les 
inflammations  des  differentes.  parties',  tel¬ 
les  que  celle  du  cerveau  qui  produit  la 
phrdnefie ,  celle  des  yeux  qui  donne  naif- 
fance  a  l’ophthalmie  ;  l’aingine  inflam- 
matoire  ,  1’angine  maligne  ,  la  toux  ou 
catarrhe  ,  Sc  la  toux  cotivulfive;  la  pe- 
ripneumonie  8c  fes  diffdrentes  efpeces , 
la  pleurefie,  la  paraphrendfie ,  la phthyfie 
-pulmonaire  r/~les  autres  phthyfies  purulen- 
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fesj  ^inflammation  de-'-l’eftittfifcj'  l^djrfi 
Fentetie',  la!,  diaifrlibe.  8£la3llehtene'0ac6-r 
llque,  le  ''chblera-ibbffiusplii  ■praflibi¥:ili^t 
•que ,  f  h^patitls ,  li 

gurie.  ■  *  !•■-.-  -  .vjq'fl  ifitjl  .b  nobnnim 

La  'qu'attleiirie  PiAieie^f'dbftiMeflaak! 
maladies  qu't;  ‘exiftent  dSbprd ’dans  tout :  vlei 
corps ,  8b  'qmlite*  d'an<i  -  nibe^parfib  }J  -aprilsi 
€h  avoit'ti'aite  en  gdnSfil’P'S’F  lei'pateobrfc 
fuccelfrvement  dans  cerof'dffe,  lagoutteq  le- 
rhumatifitle-,  ]a  fievre  poufpi'be'bu  ttliliairej 
la  fievre  fcarlatine  ,  I’erefipelb"^  ’la  pfetittt* 
verole  &  la  rougeole.  ■  .Ju!  o!;  -_*••.•  its 
'  Le  troiljeme  liyreJ  <faP  t?i?rte-;des’inala*s 
dies  noji.  febriles  ,  eft  divife  en  cinq  Parties;' 
Li'p^ffliSft  cbrhprend'  lesWaladieS  de  tout 
le  corp^  ^comrrie’le  fcb^buf'^  1’liydfOpifiejf 
le's  edtbi^lles  ,&;lb  •  ‘fquirrhey  lie f darctfiom& 
b.u  dadceiV.'  ‘La  fecoiidb^  lei3  ’nialadies?  rdii 
cerWau  qb!dfes;Jnerfs^;telte's:qiib  l’apople-* 
xie  ,3  Wtti'iladies  Ibpbrbiife^^a^arlayfie^ 
Fepilepfie,  lesconvulfionsen  general  Seen; 
partieulier  ^  ia/catalepffitf  }'  fle'^lal'hyft^riqjuei 
6c  hWbbhqiibriaque-  £ 'ia5  Lbltb  j;  i’O'dofttalgie;' 
Llitr;omeT^cfeft'1de:ftp^i8^i-  maladies  iqui' 
riaiffenf  tdbrr£lbs  parfies^’-de-be-  gertre,  font 
f  Hbntophtylie^'  &J  'IeS;aMbs  •'hemorrhagies  y 
faftfifiiey  ^!iToiblefff-btJffe  paralyfie,  de 
Fettopisi^  dbsliriteftiri?  y'-les  H^morrhoi- 
des’,u!l^#^»  :1^  calcui  ’byffliquey  ledtaK 
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bpttes  i  I’incontinence  d’urine ,  le  caleul  des 
reins  :&  de  la^efljie..;  La.  quatrieme  traite 
des:  maladies  des  parties  genital es ,  la  ma- 
ladiet?vdnerienne:,  les  mpnftrues ,  leur  di¬ 
minution  &  leur  fupprelfion  ,  les  pertes  9 
les  rfleUrs  .'blanches  ,  la  fureur  uterine  &  le 
fatyriafis  ou  prfapifme ,  1’imp.uinance  ou  fte- 
rilite /virile ,  la_  fterilite  des  femmes ,  les 
maladies  des  femijoes  groffes ,  l’avortement, 
lei  traitement  (  des  i  femmes  en  couche,  le 
flux  tiTOp  .abondant,  des  lochies ,  leur  dimi¬ 
nution  ou  leur..  jfuppfeflion  ,  les  tranchees, 
la  fievre  de  lait.'  La  cinquietpe  jPartie  en- 
'finl;  les  )ftaladl?f  des,  nouyeaux-pes  &  des 
enfants.  L’auteur;jt[raile  ;dabojjdjt^e  ^.ma¬ 
ladies..  en  general,;  il  parcourt  .eniuite  les 
ipaladies  proyeqjinjt;  ,jd?  i’acjde^Jes  ^pj^es,; 
lat4en^dpj»sik%ff^?;iaJ(v^il^jla(|^dui:' 
ddjis^leffcfPHPeiljl  lesfcpivyxtlfrqns^la  crqutp 
bdfqttfeji  la;teigjje„  lce,p^thii;ia%^ 'J[es;Vcfn 
qofts^ji  lajcb.utq^el’anusi  ;l’atrophie,  le  ra¬ 
chitis*  !>.v; ‘'-r:  ns znoilfnv \  ; 

Get  expOfe^onvaiiicra ,  fans  dput,e,  nos 
lefieurs,  iqufij  f^t]difli(^.i^I^putyeLun| 
Traitd  ides.  Maladies!, plus  compleL ,  En  jteai- 
tantide-chacuqe  jhM.  Home  donne  dabord 
fa  definition  V.& ?g%ipdiqpe,enfuite.les  vef^ 
ces ,  en  recherche  les  caufes  tapt'  dloignees 
que  predifpofantes ;: ]  {indique  ce  quq  j’our 
verture  des  cadavres  fait  cpnnoitre  fur  ,1a 
caufe  prochaine  su  fes  effets  j  -  >il .  en  expli- 
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que  Ies  fymptomes  ,  indique  les  fignes 
<qui  la  font  difiinguer  des  autres  maladies  : 
enfin  il  en  donne  la  mdthode  curative. 

Les  Obfervations  qui  ont  ete  ajofitees  a 
la  fin,  roulent  principalement  fur  differen- 
tes  maladies  epidemiques  ,  que  l’auteur 
avoit  obfervees  a  l’armee ;  il  y  a  ajoute 
quelques  cas  particulars.  Enfin  les  Expe¬ 
riences  ,ont  pour  objet  la  vitefife  du  fang, 
la  chaleur  animale,  la  quantite  de  l’infen- 
iible  tranfpiration  en  EcoflTe  ,  6c  l’inocula* 
tion  de  la  fougeole.  llferoit  difficile  de  trou- 
ver.  reuni  en  un  fi  petit  volume ,  tant  de 
matieres  intereffantes ,  traitees  d’une  ma- 
niere  auffi  exa&e  &  auffi  precife. 
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Dicllonnalre  portatif  de  Sante  ,  dans  le* 
queltautie  mondepeut  prendre,  une- con- 
o  noifiance  fuffifante'de  toutes  Its  mala¬ 
dies  des  different  Jignes  qui  Its  carac- 
.  tlrifent  chacuriesiph partieulkr-}  des 
:  moyens  Us  plus  furs,  pour  s'enpriferver , 
ou  des  re  me  des  Its  plus  efficaces .  pour  ft 
■  guerir  ;  &  enfin  de  'iouies  Us  infirdelions 
■c:\jnecejfqires  pouretrp  foirmeme  fon  pro- 
pre  medecin : .  le  tout  necileilli  desouvra- 
ges  des  medecins.les,  plus  fa'meux. ,  & 
compofe  d'une  infinite  de  recettes  parti - 
culieres ,  &  de  fpecifiques  pour  plufieurs 
maladies.  Par  M.h  *  *  * ,  under}  mede¬ 
cin  des  armies  du  Roi  ,  6*  M.  De  B  *  *, 
medecin  des  hopitaux  ,  quatrieme  edition 
revue  ,  corrigee  &  'conJiderablement  aug- 
mentee.  A  Parish  che^  Vincent  ,1771, 
in- 8°  ,  2  vol.  fir-en  y  comprenant  le 
Diclionnaire  deClururgie,  qui  efi  define 
&  en  faire  fuite ,  3  volumes. 

L’accueil  que  le  public  a  fait  au  Die - 
tionnaire  de  Same  ,  nous  difpenfe  d’en 
faire  l’eloge  ,  &c  meme  d’en  donner  une 
analyfe  fuivie  :  nous  nous  contenterons 
d’obferver  qu’a  chaque  edition  on  s’eft  oc- 
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eupe.a  le  perfe&ionnerj  de  forte  qu’on  peut 
aflurer  que  dans  l’etat  oiiil  eft  aujourd’hui, 
il  peut  tenir  lieu  de  tous  les  livres  de  me- 
decine  ,  faits  pour  dtre  Ius  par-. tout  lp 
monde  :  on  ne  doit  pas  mdme  en  excepter 
les  ouvrages  de  M.  Tiflot ,  tels  que  V Avis 
au  peuple, ,  L'Avis  aux  gens  de  Lettres  , 
I’EJfai  fur  les  maladies  des  gens  du 
monde  ,  &c.  Ces  ouvrages  ne  contiennent 
rien  qui  ne  fetrouve  dans  ce  Diftionnaire, 
&  celui-ci  renferme  un  tres-grand  nombre 
de  details  importans  ,  qu’on  chercheroit 
inutilement  dans  les  ouvrages  que  nous 
venons  d’indiquer. ,  ...  ..  . 

On  a  cru  devoir  ?  dans  cette  quatrieme 
Edition ,  retrancher  toute  la  partie  chirurgi- 
Cale  ,  qui  n’avoit  ete  traitee  que  fuperfi- 
ciellement ,  Sc  d’y  fuppleer  par  un  Diftion- 
naire  particular  de  chirurgie  ,  deftine-pfer- 
vir  de  fuite  a  celui-ci.  ( Voye^  d’Extrait 
quenQus  avons  donne  du  Diftionnaire.de 
Chirurgie ,  Journal  d’Avril  1771. ).  Ce  rq- 
tranchement  a  mis  a  porteede,,  fuppleer 
un  nombre  affez  confiderable.  d’articles 
qu’on  defiroit  dans  les  premiers  editions.  De 
forte  que, par-la  ,  ceDiftionnaire  fetrouve 
ehriclu.  de  plufieurs  morceaux  neceflaires 
&  im.portants ,  fans  qu’on  ait  e'te  oblige 
d’en  changer  le  format,  ni  d’en  augmenter 
les  vqlunies.  Le  leflteur  poum  s’eu  con- 
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vaincre  facilement ,  en  lifant  les  '  articles 
Crudite Crife  ,  Pouls  ,  Maladies  aigues  , 
Maladies  chroniques  \  &c.  Outre  Ces  arti¬ 
cles,  on  en  trouve  ime. infinite  d’autrqs,  dif- 
perfes  dans  le  cours;  de  ce  Diftionnaire  , 
qui  en  ailgmentent  confiderablement  l’uti- 
lite.  On  a  fait  plus ,  on  a  ajoute  un  tr&- 
grandnombre  de  formules  nouvelles,  beau- 
coup  plus  fimplesique  celles  des  premieres 
editions  ,  en  faveur  des  habitans  de.  la  cam- 
pagn'e,  qui  ne  font  pas  toujours  a  portee 
de  fe  procurer  un  grand  nombre  de  me- 
dicamens  ;  cependartt 'on  a  laiffe  fubfifler 
toutes  les  anciennes  formules  ,  pour  ne 
rien  changer  au  texte ,  &  faire'  connoitre 
par-la  au  public  le  refpeft  qu’on  a  pouf 
ies  jugemens. 

;  £qs  contrefa&ions  qui  fe  font  rdjparidues 
de  ce/ouvrage,  ont  engage  1’impfimeur  a 
figner  le  verfo  du  frontifpice  de  tous  les 
exemplSires  qui  font  fortis  de  fes  pfeffes. 
Cette  precaution  etoit  d’autant  plus  ndcef- 
faife'^que  l’avidit^  qui  a  fait  entreprendre 
ces  coiitrefattions ,  n’a.pas  perttiis '  v, fil¬ 
ler  a  la  corre&ion  des  epfeuves ;  &  qii&  les 
fautes  groffieres  qui  -fe  font  gliflees.  dans 
ces;  editions  furtives ,  ont  ete  funefies  .a 
plus  d’un  citoyen.  Voyt{  les  plaintes  qui  eh 
ont  ete /Sites  dans  le  Journal  de  Medecine, 

le  Journal  desi  SqaVaifs l’Ahn^e  Lute-. 
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hlre,:  &ci:  'Auffi  ,ipdur''itf&itef--  de?  plus  en 
plus  la  confiance  du  public  ,  Pimpnmeur 
a-t-il  pouffe  l’attention  jufqu’a  ne  faire  tir 
rer  aucune  feuille,  qu’elle:n’eut  ete  vue'& 
revue  par  les  gens  de  Tart.  ’  i  1 


NOUVELLES  OB SERVATIONS  '  ' 
Sur  le  Pauls  ,  ex traitcs,  d'une  Lettre  de 
M.  StRACK  ,  docleur  &  premier  pro* 
fejfeur  de  medecine  en .  .Vuniverfite  de 
.  Mayence, .■  jr;. y 
Depuis  que  je  vous  ai  adreffe  mesOb.r- 
fervations  fur  le  pouls  /je  lfaipas  difcontir 
nue  tries  recherches/ je  orois  devoirivoits 
en  communiquer  les  refultats  generaux.  " 
•i  °  J’ai  remarque  que  ’  c’etoifc  un  hohi 
figne ,  dans  les  maladies  aiguesy  lorfquej 
pendant  l’etat  de  cruditt;  de  la  matiere 
morbifique y  le  pouls  prenoit  de  bonne 
heure ,  quoiqu’imparfaitemerit ,  differentes 
modifications  critiques  ;  lors  m£me  qu’il 
confervoit  encore  le  caraftere  convulfif,  & 
qu’il  etoit  dominant :  j’en  concluoi?  que 
la  nature  avoit  affez  de  force  pour  tenter 
une  crife.  Dans  ces  circonftances  je  tra- 
vaillois  a  dcarter  les  obflacles  ,  &j’avois  la 
fatisfa&ion  de  voir  que;  l’irritation  du  pouls 
diminuoit  peu  a  peu,  &  que  le  caraftere 
critique  fe  developpoit  a  proportion  ;  :1a 
coftion  s’enfuivoit ,  &-une'  crife  complette 
terminoit  ordinairement  la  maladie.  : 
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no  cpfinpis  pas  de  pouL  critique 

qui  fe;  m^nifeftg  fjp.m.eilleure  hepje  qqe 
£e$0ftl. . .•  ;fuiyant  j  va;,cpnfirmer 
pette-.obferyation.  ;Un  hotnmc  ,  d’une  tres- 
petite  taille,  ayanf:  les hanches  eqntrefaites 
par-l’efFet  du rachitis,  dont  il.avoit  ete  atr 
taque  dans  foti.enfance,  fut,  pris  dune  fie- 
•yre  puttide.  Son  poiils  fut  cbnvuljlf  les 
premiers  jours.;  leneuvieme  iltomba;  dans 
le.  d,elire  :  ' fop  ventre  &  Ton  eftomac  furent 
tendus  r  le  hoquet  le  fatigua  beaucoup  le 
dixieme,  le  onzieme  &  le  douzieme  ;  ce 
qui  effraya  fa  fami'He.  Cependant  la  refpi- 
ration  etoit  libre  le  pouls.-ffit  des-lors 
conftamment  pe.&pral ,  ce  qui  m’etonna  &s 
me  donna  beaucoup  d’efperaiice.  Le.  de-? 
lire:  finit  le  dix-huitieme ;  le;  vjngfieme,  le 
pialade  :  cpmmenqai'  toulTef  ,r:lfe  yingfr 
troifieme  ,  il;arra'cha  av.ec  pgih'e  quelqugs 
crachats  ;:le.'vingt-cinquieme,d^xp@ftora- 
tion  futabondante  &  facile  desrlprs  ty 
fut  parfaitemeot'gybri,.  ,  : 

30  Le  pouls  hdpatique,  par  .lgquel  So-; 
kno  prddit  laj  jaunifle1,  qui ;  .fit;  ,taij.t:  d’hon-s 
neur  a  fcs  predi$:io0$4(k  fitadjhirgr  lafinefle 
de  fon'taft ,  .  eft  d.e: ipus.  lesrpbyls.cglui  qui 
jrie’rpaEOftvle  plus  .difficile,!  a  jjqnboitre  5c  a 
diftingu6n<  J’ayKPuelque.jeino  fuis  pas  encorg 
parvenu  a  le  faiftr  ,-"quoique  le  boyt.de  mes 
doigts que  j  q  menage  extreinemerit ,  foit; 
trdsrfenfible  peutr.etre ,  eft-ce  defaut.  d5ha«, 
litqde ,  .parce  quel  05:  C3$  gft  5 
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4°  Je  crois  qu’il  eft  tres-eftentiel ,  dans 
certains  cas,  de  tater  le  pouls  aux  deux 
bras ;  je  l’y  ai  trouve  fouvent  tres-different, 
St.  cette  difference  eft  quelquefois  d’une 
tres-grande  importance  ,  principalement 
lorfqu’il  s’agit,dans  le  cas  des  faignees ,  de 
decider  auquel  des  bras  on  doit  donner 
la  preference.  Par  exemple ,  je  fuppofe  que 
l’amygdale  gauche  ou  l’ceil  gauche  font  ern- 
flammes,  &  que  le  pouls  du  bras  gauche 
eft  plus  vif  .que.eeiui  du  bras  droit ,  dans 
ce  cas  je  ferois  •  faigner  au  bras  gauche. 
J’agirois  de  mdme,  a  I’egard  des  points  de 
cote,  malgre  les  difputes vagues  de  l’ecole. 
J’ai  fouvent  ,  dans  les  maux  de  gorge  in-r 
flammatoires;,  reconnu  au  pouls  ,  fans  avoir 
examine,  la  bouche  du  malade ,  qu’elle  etoit 
lamygdale  l.a  plus  enflammde.  J’ai  fait  tater 
le  ■  pouls:  d’un  homme  qui  ayoit  une  in¬ 
flammation  a? Poeil.  gauche ,  a  un  de  mes 
difciples.  Ge  jeune  homme  ,  tres-peu  ex¬ 
pert,  rejnarqua  cependant  que  le  pouls  dt,i 
.bras  gauche  du  malade  ,  etoit  plus  fort , 
plus  vibrat’d  ,  que  celui  du  bras  droit.  Un 
de, mes  confreres  ,  auquel  je  f^s  tater  lp 
pouls  d’une  demoifelle,  qui  avoifqn  grand 
tnal  de  dents  du  cote  gauche  ,  diftingua 
parfaitemen):  que  le  pouls  du  bras  gauche 
etoit  &  plus  -  fart  &  plus  vif ,  que  celui 
du  bras  droit;  .  , 

;:Cette  qbfervation  fe  verifie  aifemeut 
dans  les  maux  topiques  qui  occupent  l’un 
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ou  l’autre  cote  du  corps  ;  il  n’en  eft  pas 
de  meme  dans  les  maladies  qui  refident 
dans  toute  l’habitude  du  corps.  Dans  ce 
cas,  le  pouls  du  bras  droit  eft  affez  conftam- 
ment  plus  fort  que  celui  du  bras  gauche , 
paree  qu’on  a  eoutume  de  fe  fervir  plus  firer 
quemment  du  premier  que  du  fecond ,  & 
que  l’exercice  ,  en  rendant  ce  bras  plus 
fort ,  fait  que  le  pouls  y  bat  avec  plus  de 
vigueur.  Mais  ft,  dans  ce  genre  de  maladie, 
ou  dans  l’etat  de  fante  ,  on  trouve  le  pouls 
plus  fort  au  bras  gauche  qu’au  bras  droit  , 
on  peut  prononcer  hardiment  que  l’homme 
eft  gauc-her.  C’eft  ce  qui  m’eft  arrive  dans 
une  occafion  oit  j’etonnai  d’autant  plus 
les  afliftans  ,  du  nombre  defquels  etoit  un 
medecin ,  que  c’etoit  fur  un  homme  que 
je  voyois  pour  la  premiere  fois,  de  ma  vie. 

5°  Je  fuis  perfuade  que  les  arteres  con- 
tribuent,  pourlemoins  autant ,  a  la  circu¬ 
lation  du  fang,  que  le  coeur  ;  &  qu’elles  he 
font  nullement  aufli  paffives  qu’on  l’enfeigne 
dans  les  ecoles.  Je  fuis  en  cela  de Topinion 
de  Galien  que  M.  Meriuret’  a  ft'  bien  expor 
fee  (a).  J’dtablis  cette  doftrine  dans  une 
thefe  a  laquelle  je  prdfidai  en  17 so; 
c’etoit  feu  M.Ferrein,  mon  ancien  ami, 
&  profefleur ,  qui  m’en  avoit  donne  l’idee’. 
Voici  un  fait  de  pratique  qui  pourroit  cbh* 
firmer  ce  fentiment.  Quand  je  foupqbnne 
de  la  fievre  chez  un  malade quoique  fon 
(a)  Nouveau  Traite  du  Pouls,  Chap.  IV.  • 
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pouls  foit  fans  tenfion  6t  fans  v'itefle ,  6c 
qu’il  foit  meme  petit ,  6t  qu’en  inline  terns 
la  peau  de  tout  fon  corps  eft  fraiche,  6c 
les  chairs  molles ;  j’empoigne  fon  avant- 
bras  ,  ft  dans  la  furface  interne  de  fon  poi- 
gnet,  entre  l’os  du  coude  6c  celui  du  rayon, 
le  long  de  l’efpace  pulfant ,  6c  jufques  vers 
le  milieu  de  la  paulme  de  la  main,  je  troiive 
une  chaleur  marquee  5c  de  la  fecherefle 
a  la  peau  ,  je  prononce  hardiment  qu’il  y 
a  fidvre.  Ce  figne  m’a  fait  reconnoitre,  plus 
d’une  fois,  de  petites  fievres  lentes  6c  obfi 
cures,  tr£s-diffieiles  a  diftinguer, 

6°  MM.  De  Bordeu  6c  Fouquet  me  pa- 
roiflent  dire  vrai .,  lorfqu’ils  pretendent  que 
le  pouls  d’irritation ,  s’il  eft  petit ,  frequent 
6c  enfonce  au  commencement  des  malar 
dies  aigues ,  denote  que  le  fiege  du  mal  eft 
dans  le  bas- ventre.  Cette  aflertion  confirme 
tna  methode  de  guerir  les  fievres  pete- 
chiales.  J’ai  obfervd  que .  c’etoit  un  tres- 
bon  figne  ,  dans  cette  efpece  de  ".maUdiej 
lorfque,  pendant  la  erudite  de  la  matiere  , 
le  ventre  dtant  relache,  ce  pouls  s’eft  eleve, 
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OBSERVATI  O  N 

Sur  une  Maladie  JingulUre  ;  par  M.  C. 

Lachausee  ,  maitre  en  chirurgie ,  a 

S.  Germairi-les-Foffes. 

M.  Regnier  de  Tinturiere  ,  bourgeois 
de  cette  petite  ville,  eft  age  d’environ  qua- 
rante-  fix  ans  ,  dun  temperament  aflez 
robufte,  fanguin ;  outre  un  bon  appetit  dont 
il  jouit,  iln’avoit  pas  ete  trop  attentif  fur 
le  choix  des  alimens  ,  preferant  ceux  de 
haut  goftt  ;  lalades  ,  fromages ,  viandes 
falees ,  &c  ;  peu  modere  fur  le  vin.  Il  a 
dprouve ,  en  .deux  attaques  particulieres , 
des  demangeaifons  exceffives  ,  il  n’avoit 
pas  aflfez  de  mains  pour  vacquer.  aux  befoins 
de  fe  frotter ;  par-tout  ou  il  les  portoient, 
il  fe  montroit  des  elevations comme  des 
ampoules  que  les  orties  piquantes  produi- 
fent :  enfuite,  loin  de  s’effacer ,  elles  fe  rem- 
pliffoient  d’une  ferofite  Jaunatre,  acrimo- 
nieufe ,  &c  le  lieu  fe  gonfloit ,  s’engourdif- 
foit :  aucune  partie  de  fon  corps  n’en  etoit; 
exempte ,  mais  les  dejriangeaifons  prece- 
doient  toujours,  commQOn  leconqoit  tr£s~ 
aifement ;  il  etoit  invite  a  fe  frotter  promp- 
tement ,  avec  plaifir  &  vivement  :  le  vt- 
fage  ,  les  paupieres  ,  la  tdte  ,  rien  n’etoij; 
oublie.  Il  devenoit  meconnoiffable  par  I’en- 
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Sure  qui  Tuqc^doit;  a  l’eruption.  des  bou¬ 
tons  au  vifage,  8tc.  II  n’etoit  pas.  difficile 
de  comprendre  la  caufe  d’une  pareille  rria- 
ladie  ,  il  s’y  joignoit  un  peu  de  fievre  ,  de 
conffipation,  &c ;  les  falgnees  ,  les  bouil¬ 
lons  de  veau  ,  avec  les  herbes.  rafraichif- 
fantes ,  humeftantes  ,  ie  fel  de  nitre ,  les 
lavemens  ,lepeti't-lait,  la  purgation,  ter- 
n]inoient  tresdipureufement  qe$ ,  indifpofi- 
|io;ns.  11  a  ete.auffi  aifez  fouverit'  attaque  , 
apres  les  repas ,  dp  coliques  cpmine  fpaf- 
modique  de  ftiffops  irreguliers ,  ’  de  ler- 
reiqens,  iqpuyepiens  convulfifs  ,.’  de  con- 
trax^ipns  dans  lesbr^s,  Sec .;  .ces  attaques 
n’avoient  aucpnes  fuites  faclieufes.  Dans 
les  paroximes,  l’ufage  de  quelques  antifpaP 
ipodiques des  lavemens ,  en;  venoit  a  bout 
affez  prornptement ;  apres  la  mafadie,  dorit 
je  vais  parler  ,  il  lui  prit  une  fciatique  tr&- 
viye ,  les  baips  j  quelques  lavages  convena- 
bles,  la  diffiperent.  Au  iCrSeptembre  1768, 
ilfurvint  a  ,MV  Regnier  ,  fur  'le  deffus  du 
milieu  de  la,  main  gauche  ,  une  tumetfr 
dont  le  volume,  n’excedoit,  pas  celui  d’uii 
gros  pois , ,  elle  ptoit  ronde ,  .  dure ,  elevee 
«n  pointe,  de  couleur  jaune  forice;  Ie  troi- 
fieme , jour,,  il  ‘yipt:  me  trouver I’apr^s  di¬ 
ner,  dun  jour,;de,foire  ,  Iqrlqqe  fa  compa- 
.gnie , '  avec  laquelie.il  s’etoit  •  un  peu  egaye, 
-inalgre  la  .  chaleur ,  la  douleur  vive  qu’il 
dprouvoit,  fe  fut  retiree.  Jq  mis,  fur  cette  pe- 
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tite  tririieurr,:  .un  emplatre  d’onguent  de  la 
fnere  ,  tin  cataplafme  anodinpar-delfus.il 
n’y  avoit,  daps  ce  moment’,  que  ce  que  je 
viens  de  Hire ,  fans  fievre  ,  prefque  point 
de  gonfleiPent  a  la  circonference  de  la  tu- 
meur ,  bon  appetit.  Le  lendemain  il  fouf- 
frit  d’avaritage ;  je  coupai  cette  tutheur 
avec  mes  cifeaux,  il  en  fortit  une  efpece 
de  bourbijlori  fereux,  fort  petit  ;  le  fond  fe 
frouva  pale  ,  c’etoit  fans' doute  des  parties' 
membraneufes  comme  diltbutesien  charpie,1 
tout  cela''ne.m,inquieta  pits'  encore ,  paree 
que  jecrbyois  que  je  vefrbis  promptement 
deterger  ce  fonds.  Pouf  cela  ,  j  e  mis  un  peu 
de  Ityrax  !j  daps  l’ulcere r;im  •  cataplafme 
coinme  devanf,  pour  tacher  d’appaifer  in- 
fenfiblement  la  douleur.  La  mains  les  doigtSj 
le  poigriet  s’engbrgerent.  J e  panfaijufqu’ari 
buitieme  ae  la  iridme  mahiere’;  fulcere  ne 
fe  detergeoit  pointV  niais^  la  douleiir  etoit 
Hioins  yive la  'chaleui  nj'bins  brulante'yle 
gonflement  fubfiftoit  toujours  un  peu  :  j’a^ 
bandcrinai  le  cataplafinb'  ,  &  me  fervis 
H’eau  He  deuf  de  fureau ,  avecle  vinaigre  J 
fengorgcment  diminua  faris  pour  cela  dtrb 
dilfipd Jtcjut-a-fait  ,  ainfi  Vqu’une  certain^ 
chaleur.  L’ulcere  etoit  reririit  a  prefque  rienj, 
fans  avoir  change  fa  couleur  pale,  jaurie’; 
le  malade,  toujours  faris  fidvre: ,  alloit  &  ve- 
noit ,  mangeoit  bien ,  prerioit  un  peu  db 
tifane,  terioitfon  bras  en  bcharpe.  Il  faiit 
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obferverqu’il  habitoit  un  rez-de-chauffee 
peu  acre  y^qu’il  faifoit  tr4s-chaud ,  &  uri 
temps  pluvieux.  Le  13  ou  14,  il  fut  fe 
promener  dans  un  de  fes  domaines ,  4  un 
quart  de  lieue;;  peu  apfes  qu’il  y,fut  arrive* 
il  lui  prit  un  friffon  qui  dura  long-terns. 
I!  revint,  le  foir  je  fus  le  voir;'l’ayant  trouv£ 
dans  une  grande  chaleur ,  je  fis  une  bonne 
faignee  au  bras  ;  un  peu  apfes ,  il  requt  un 
lavement  purgatif  qui  procurer  deux  on 
troisfelles;  je  vilitai  le  bras  ,  la  main  ; 
tout  fe  trouva  tr£s-enfle  y  avec  rougeur, 
chaleur.  Le  petit >ulcere  qui  paroiffoit  pref- 
que  cicatrifd,  parut  ferme  ’  par  une  petite 
Eminence ,  je  l’ouvris  de  nouveau  avec  unfe 
lancette  ,  il  en  fdrtit  une  efpece  de  (anie 
jaune  ,  Sere;  je  le  panfai  atfec  un  peu  de 
ftyrax  mdle  avec  de  l’asgyptiac  &  le  cam- 
phre,  le  tout  Cohyert  de  compreffes  dpai- 
fes,  trempees  dans  une  forte  dbcoftion  de 
fieurs  de  fureau ,  &  beaucoup  de  vinaigre. 
11  furvint  drie^  grSiide  quantite  de  phlifte- 
nes  ou  veflies  ,  depuis  la  derniere  pha¬ 
lange  jufqu’au  bras ,  le  malade  fe  plaifoit  a 
les  couper  ;  il  en  jailliffoit  une  ierofite  un 
peu  jaune  claire ,  les  compreffes  etoient 
renouvellees  trois  fois  le  jour ,  &:  trempees 
dans  la  meme  decoftion ;  la  chaleur  dtoit 
confiddrable  ,  la  rougeur ,  le  gonflement 
monterent.  qufqu’au  -  deffus  de  la  partie 
moyenne  du  bras ,  •  mais  ce-  gonflement  rie 
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caufoit  pas  une  tenfion  ordinaire  depuis 
le  coude.  Le  bras  etoit  mollet ,  chaque’ 
panfement , ,  il.  fe  montroit  de  nou  velles 
.phli&dnes  ;  que  Ton  coupoit(il  faut  re- 
.marquer  que.^dds  le  commencement  de  la 
ifievre  laibarrhee  bilieufefe  declara,  & 
ne  cefla  qu’avec  tons  lqs  accidens , )  la 
peau  desi  doigts  tomba  en  pourriture  ,  8c 
la  main  devilit  pateufe-;  je  panfai  8c  hu- 
meftai  ces: parties.,  jufqu’au  poignet,  avec 
J’eau-de-yie  camphree ,  8c,  fulcere  ai$i  , 
parce  que  je.  renonqai  a- tous  les  onguens  , 
le  voyant;tpuiours.livide,,;je.,cms  qu’ils  Tir-r 
ritoient ,  plptpt  que  de  le  deterger , .  j’appli- 
quois ,  malgre  cela ,  les  compreltes  trem- 
pees  cpmme^  l’prdinair.e.:,  J-.q  malade  etoit 
•a  l’eau  de  ppulet,,  au-petitfiait,  .4  la,,po? 
tion;  abforbarrtq,  acidule  ,.  a  ,  f  orgeat ,  a  la 
lhnonade  ;  ,  jqc.p’ofai  pigs,  jrqcptmr  aux  fair 
•gne.es ,  a^Sufe  de  la,  ■  diarrjiqe,  ,  1’ayant  re- 
gardee  commfe  critique  dans  ce  cas  j  d’ail- 
JejyifS  ,  putre-que  le  pouls,  etoit  ddcide  in- 
teftinal,  j  les, ;  pulfations  ^t'diept'  fi  internet;- 
:  tent.es , . ii  foibles  ,  fi  mollesr,  fir>diBt, piles  .afp 
faire  fentir,;ique  tout  jp^atifien  eri  adroit 
eld  intimides. , ,  Je  continual,  (ie^nouiller;  les 

cbmpreffes  avec  la,ir4^qe4klHeur»  eriayaift 

•reqy  de’ tres -grands  av,arita.ges  , dans  les  iix- 
fiammat jons,  les  plus  redopta  bles.  £tdn|.jp 
gonflement  dirninua  v  ieaphliftcines  jfe  dd* 
fiperent.  Je  fis  prendre  ,  outre  les  boiffons 
cldeffusy 
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ci-deflus  ,  deux  gobelets  de  tinture  de  quin¬ 
quina,  au  malade  ,  depuis  le  jour  que  les 
phli&dnes  commeneerent  jufqu’au  jour 
qu’elles  cefferent.  Lorfque  l’engorgement 
eut  confiderablement  diminud ,  fi  l’on  en 
excepte  les  jambes,  les  cuiffes ,  le  ventre, 
&  jufqu’a  l’avant-bras  du  cote  fain,  une  erd- 
lipelle  parcourut  fucceffivement  toutes  les 
autres  parties :  dans  ce  tems-la,  j’accordois 
a  mon  malade ,  une  cuilleree  de  vin,  aprds 
quelques  bouillons,  pour  le  foutenir ,  car  fes 
forces  etoient  bien  epuifees ,  8c  pour  mo* 
derer  la  putrefa&ion  ;  les  evacuations  de- 
vinrent  moins  abondantes.  Quand  le  col  , 
la  face  8c  la  tdte  furent  prifes  de  cet  erefi- 
pelle  ,  le  fommeil  fut  fi  fort  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  le  furmonter ;  quoiqu’on  s’occu- 
pat  a  lui  parler,  pour  l’interrompre ,  on  le 
voyoit  fermer  la  paupiere.  Jele  faifoistenir 
leve  ,  tant  qu’il  fut  poffible  ;  ce  fommeil 
le  rendoit  infenfible  a  tout ,  8c  il  n’en  dtoit 
bien  diftrait ,  que  par  le  befoin  d’aller  au 
baffin.  Monfieur  fon  frere,  tres-refpefta- 
ble  prdtre  de  S.  Sulpice,  craignant  pOurla 
vie ,  voulut  lui  parler  de  fe  confelfer ,  je 
connoilfois  le  malade  pour  un  homme  ca¬ 
pable  des’effrayer  d’unepareille  propofition.' 
J’obiins  de  ne  lui  rien  propofer  jufqu’au 
l’endetnain  ,  c’etoit  le  troifiemejour  de  fon 
affoupiffement ;  je  me  decidai ,  tant  pdur 
Tome  XXXVII,  C 
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relever  le  pouls ,  que  pour  diffiper  le  fom- 
meil,  de  luiappliquer  un  grand  emplatre 
veficatoire  entre  les  epaules ;  trois  ou  qua- 
tre  heures  apr£s ,  il  en  fentit  tres-bien  l’ef- 
fet ,  commenqa  a  fe  plaindre  affez  fouvent, 
&  d’etre  molns  affoupi ;  il  en  fut  agite  une 
bonne  partie  de  la  nuit ,  le  matin  il  prit  du 
repos  ,  le  jour  il  dormit  tr£s-peu  :  la  nuit 
fuivante  fut  bonne,  le  pouls  devint  plus 
fort  &  regulier ;  la  diarrhee  ne  fut  pas  a 
beaucoup  pr£s  fi  abondante  ;  le  col ,  la 
face ,  la  tete  ,  defenflerent  entierement ;  il 
ne  fut  plus  queftion  que  du  fommeil  ordi¬ 
naire.  Le  veficatoire  avoit  bien  pris,  St  fup- 
pura  plufieurs  jours  ;  la  diarrhee  ceffa  prefi 
qu’enti^rement ,  le  pouls  fe  releva  encore 
mieux ;  il  ne  fut  plus  queftion  de  confef- 
fion  :  c’etoit  le  quarante-fixieme  jour  de  la 
maladie  ,  la  main  etoit  encore  un  peu  pa- 
teufe  ,  l'e  petit  ulcere  livide ,  mais  il  fe 
cicatrifa  infenfiblement ,  fans  que  j’eus  rien 
change  au  panfement ;  c’etoit  au  moins 
apr£s  le  cinquantieme  jour,  aufll-totla  main 
devint  feche  mais  tr^s-foible.  Dans  ce  der¬ 
nier  terns ,  le  malade  perdit ,  pendant  une 
douzaine  de  jours ,  la  memoire  ,  au  point 
qu’il  oublioit  ce  qu’on  venoit  de  lui  dire  :  on 
conqoit  que  la  diete  fevere ,  qu’il  obferva 
long-terns,  &  la  duree  de  la  diarrhee,  l’affoi- 
blirent  beaucoup  j  il  fut  purge  deux  fois 
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avec  des  mederines  douces.  Sai  convalef- 
cence  n’eut  pas  de  duree ,  &  il  reprit  fes 
forces  en  affeZ  peu  de  terns. 

Qui  poorroit  fe  refufer  a  foupqonner 
une  caufe  tres-pernicieufe  dans  la  degene- 
refcence  des  humeurs  de  ce  malade,  pour 
produire  tous  les  accidens  dont  it  eft  iei 
mention.  Bien  plus,  la  fille  qui  recevoit  les 
linges  qui  couvroient  fon  bras ,  a  mefure 
que  je  les  otois ,  eut  ,  a  l’un  des  doigts , 
une  tumeur  qui  la  fit  bien  fouffrir  ;  une 
autre,  qui  alloit  nud  pieds ,  &  qui:  les  ramaf- 
foit  pour  les  laver  ,  eut  auffi  une  tumeur  & 
un  doigt  du  pied;  8c  moi  qui  panfai  fi  fre- 
quemment  le  malade ,  je  n’en  devois  pas 
etre  exempt :  il  m’en  furvint  une ,  place  a 
la  face  externe  du  petit  doigt  de  la  main 
droite  ,  elle  etoit  entierement  reflemblante 
a  celle  du  malade ;  j’y  appliquai  un  em- 
platre  de  diachilum  gommd  ,  le  doigt  fut 
engorge  8c  cet  engorgement  fe  prolongea 
le  long  de  l’os  qui  repond  a  ce  doigtj,  juf- 
qu’au  poignet :  au  bout  d’une  douzaine  de 
jours ,  je  l’ouvris  ,  il  en  fortit  un  bourbil- 
lori  un  peu  fereux ,  le  fonds  fe  trouva  pale, 
livide;  je  le  lavai  regulierement  avep  l’eau- 
de-vie  camphrde ,  &  jetinsdeflus  des  Com- 
prelfes  imbibees  d’u'ne  decoftion  de  fleurs 
de  fureau  ,  avec  force  vinaigre.  Je  fus  un 
bon  mois  k  gudrir ,  8c  la  teniibn,  le  gonfle- 
ment  ne  fe  diffiperent  que  comme  fulcerer 
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avant  de  donner  iffue  k  l’humeur ,  j’eprou" 
vois  une  chaleur  brulante,  beaueoup  de 
pefanteur  dans  les  parties  engorgees ,  St  des 
pulfations  tr£s-douloureufes ;  je  ne  fentis 
point  de  fievre ,  mais  j’etois  fouffrant.  Chez 
tous  les  malades  ,  &  dans  inon  voifinage , 
je  n’ai  rien  vu ,  qui  y  ait  eu  la  moindre 
analogie. ' 


GUfeRISON 

D'un  Cancer  ulcere  a  la  Mammelle  ,  opera 
par  M.  Ro chard  ,  licentie  en  mede- 
cine,&  maitre  en  chirurgie  ;  communiquie 
par  M.  Royer  de  Belou,  confeiller 
honor aire  de  la  cour  des  Monnoies  ,  reji - 
dant  a  Meaux. 

Le  bien  de  l’humanite  m’engage  k  pu- 
•blier  la  cure  d’un  cancer  ouvert,  que  M.  Ro- 
chard,  medecin  licentie  de  l’univerfite  de 
Douay,  ancien  chirurgien  major  du  regi¬ 
ment  royal  allemand  cavalerie  ,  &c.  vient 
d’operer ,  fous  les  yeuxde  toute  la  ville.de 
Meaux  ,  fur  la  fille  du  lieur  Parnot ,  pro¬ 
curer  fifcal  de  S.  Cyr  en  Brie,  Le  1 6  ou 
27  Juillet  1770,  M.  Parnot  amena  fa  fille 
a  M.  Rochard ,  qui  la  vifita.  Elle  avoit  la 
mammelle  gauche  tr^s-gonfiee ,  tr^s-dure, 
luifante  ,  de  couleur  oblcure  St  abfolument 
adherente  aux  cotes ,  avec  une  plaie  pro- 
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fonde,  dontles  bords  renverfes  formoient 
un  bourrelet  tres-dur ;  il  partoit  de  cette 
tumeur  un  cordon  qui  alloit  aboutir  a  une 
glande  auffi  fort  dure  &  groffe  comme  un 
oeuf  de  perdrix,  logee  dans  la  cavite  de 
1’aifTelle  du  meme  c6te.  La  plaie  etoit  a  la 
partie  inferieure  &  laterale  ,  a  trois  lignes 
de  l’areole  du  cote  du  bras  &  formoit  un 
ulcere  d’ou  decouloit  une  matiere  mal  di- 
geree ,  inegale ,  par  fois  plombee,  &  fou- 
vent  jaune ,  ichoreufe ,  fereufe ,  8cc.  On 
ne  peut  douter ,  fur  cet  expofe ,  que  cette 
plaie  ne  fut  carcinomateufe  ou  cancereufe, 
puifque  les  bords  en  etoient  calleux  &  ren- 
verfes. 

M.  Rochard  refufa  d’abord  de  fe  charger 
de  cette  befogne  epineufe,  dont  l’iffue  lui 
paroiffoit  tr^s-incertaine  ;  il  confeilla ,  en 
confequence,  au  pere  de  partir  fur  le  champ 
pour  Paris ,  avec  fa  fille ,  en  lui  indiquant 
les  plus  fameux  chirurgiens ,  &  lui  recom- 
mandant  de  faire  exaftement  ce  qu’on  lui 
confeilleroit.  Ce  pere  tendre  vit  a  Paris 
deux  des  plus  cel^bres  chirurgiens ,  qui  lui 
confeillerent  de  faire  extirper  la  mammelle 
de  fa  fille.  Mais  celle-ci  n’ayant  confiance 
qu’en  M.  Rochard,  revint  le  furlendemain, 
pour  fe  mettre  entre  fes  mains ,  bien  re~ 
folue  de  fe  foumettre  a  tout  ce  qu’il  lui 
confeilleroit. 

Cette  grande  confiance ,  iointe  a  l’intdret 
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qu’on  ne  pouvoit  manquer  de  prendre  & 
une  jeune  fille  de  dix-huit  ans ,  determine- 
rent  enfin  M.  Rochard  a  fe  charger  du  trai- 
tement.  II  commenqa  d’abord  par  vouloir 
s’affurer  des  caufes  qui  avpient  pu  produire 
cette  tumeur ,  &  il  apprit  que  cette  jeune 
fille  avoit  foigne  ,  un  an  auparavant ,  une 
belle  -  foeur  attaquee  d’un  cancer  mani- 
fefte,  a  laquelle  elle  avoit  rendu  tous  les 
foins  qu’on  pouvoit  attendre  de  l’aftache- 
ment  &  du  z£le  le  plus  infatigable,  jufr 
ques  la  qu’elle  couchoit  aupres  d’elle.  Pea 
de  terns  apres  l’avoir  .perdue  ,  elle  requt , 
par  une  malheureufe  fatalite  ,  un  coup  dans 
le  fein  ;  ce  qui  la  determina  a  faire  uQtge 
d’onguens ,  &  de  differens  topiques  qui  lui 
furent  indiques  par  de  pretendus  gueriffeurs, 
qui,  au  mepris  des  loix,infeftent Sc  devaftent 
nos  provinces ;  ces  mauvaifes  manoeuvres, 
jointes  a  la  difpofition  cacheftique  de  cette 
fille ,  etoient  plus  que  fuffifantes  pour  faire 
degenerer  la  tumeur  en  cancer.  Cet  exa- 
men  fait ,  M.  Rochard  ne  fut  pas  peu  ern- 
ba'rraffe  fur  le  parti  qu’il  y  avoit  a  prendre; 
il  panchoit  affez.  pour  celui  de  ^operation 
que  les  chirurgiens  de  Paris  avoient  con- 
feillee,  d’autant  mieux  qu’il  craignoit  en 
s’amufant  a  tenter  Jes  moyens  internes,  de 
perdre  un  terns  precieux  ,  &  que  les  for¬ 
ces  de  fa  malade  ne  s’epuifaffent :  maisd’un 
autre  c6te,  Foperation  nelui  paroiffoit  pas 
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fens  danger ,  &  Ton  fucces  n’etoit  pas  auffi 
evidemment  certain ,  qu’il  n’y  eut  rien  a 
craindre  pour  fes  fuites.  II  etoit  tres-fache 
de  voir  que  l’extrait  de  cigue  qui  avoit  paru 
promettre  tant  d’a vantages,  fut  abfolument 
tombe  dans  le  difcredit ;  il  crut  cependant 
devoir  en  eflayer  ,  difpofe  a  recourir  a 
l’extirpation  des  que  la  neceffite  lui  en  fe- 
roit  une  loi. 

En  confequence  il  commenqa  ,  apres 
avoir  employe  les  remedes  gdneraux  ,  & 
mis  fa  malade  a  un  regime  humeflant ,  il 
commenqa ,  dis-je ,  a  lui  faire  prendre  une 
pilule  d’extrait  de  cigue  d’un  grain ,  il  aug- 
menta  cette  dofe  par  degres,  jufqu’a  douze 
grains  ;  il  la  porta  enfuite  jufqu’a  la  repe¬ 
ter  d’abord  deux,enfuite  trois  foispar  jour; 
enfin  procedant  toujours  par  degres  ,  il  lui 
a  fait  prendre  jufqu’a  trente  pilules  par 
jour  ,  de  douze  grains  chacune ,  partagees 
en  trois  dofes.  11  y  faifoit  entrer  toujours 
quelque  poudre  abforbante  ,  telle  que  Ik 
magnefie  blanche ;  &  par-deffus  il  lui  faifoit 
avaler  de  I’eau  de  chaux  feconde ,  coupee 
avec  du  lait.  Il  n’a  jamais  ete  dans  le  cas 
d’interrompre  ce  remade ,  qui  n’a  jamais 
caufe  le  plus  leger  derangement ;  les  regies 
de  la  malade  ont  toujours  bien  coule ,  8c 
ont  plutot  avance  que  retarde.  La  fuppu- 
ration  eft  devenue  de  plus  en  plus  abon- 
C  iv 
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dante  &  louable ,  &  de  fetide  qu’elle  etoit 
dans  le  commencement,  elle  eft  devenue 
fans  odeur.  Le  fein  s’ eft  fondu  au  point , 
qu’o'n  a  pu  diftinguer  au  taft  les  glandes 
obftruees  ,  elles  fe  font  feparees  peu-a- 
peu,  ont  diminue  par  degres,  &  fe  font  en- 
fin  diflipees  ;  quelques-unes  ont  fuppure, 
fi-tot  qu’on  appercevoit  de  la  fluctuation , 
on  donnoit  iffue  au  pus  ,  au  moyen  d’une 
lancette.  La  plaie  qui  s’etoit  ouverte  d’elle- 
mdrne ,  fe  tariffoit  par  fois  ,  &  fe  renou- 
velloit :  onyintroduifoitdepetitesmeches, 
pour  s’oppofer  a  la  trop  prompte  reunion , 
dans  l’efperance  que  cet  ecoulement  fen- 
way  a  l’entier  degorgement  du  fein.  On 
la  panfoit  avec  les  degeftifs  les  plus  fim- 
ples,  auxquels  on  ajoutoit  de  la  myrrhe 
en  poudre  trCs-fine.  On  fut  oblige  fur  la 
fin,  d’y.  mettre  une  petite  canule  ,  par  la- 
quelle  on  vit  enfin  couler ,  avec  la  plus 
grande  fatisfa&ion,  au  lieu  de  pus,  unefero 
fite  laiteufe  bleuatre,ou  d’un  perle  blancha- 
tre  des  plus  lympides.  A  cette  epoque  on 
crut  devoir  fupprimer  la  cannulle ;  &  la  plaie, 
n’ayant  pas  tarde  a  fe  confolider,  s’eftreu- 
nie  de  la  maniere  la  plus  folide.  Celles 
qu’on  avoit  faites  ,  pour  donner  iffue  aux 
differens  depats  ,  s’etoient  cicatrifees  d’a- 
vance.  Le  cordon  glanduleux,  &  la  gland* 
.q-yi  4toit  fous.  l’aiffelle,  s’etoient.  fondus,. 
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Pendant  tout  le  terns  qu’a  dure  la  cure, 
la  malade  a  ete  purgee  tous  les  huitou  dix 
jours,  avec  de  trSs-doux  minoratifs  :  on. 
enveloppoit  le  fein  avec  un  emplatre  de 
cigue  bien  malaxe  ,  dtendu  fur  de  la  peau, 
&  k  chaque  panfement  on  effuyoit,  tous 
les  jours ,  avec  beaucoup  de  foin,  la  partie 
avec  des  linges  bien  blancs  &  bien  fees : 
on  remanioit  l’emplatre  apres  l’avoir  ef- 
fuye ,  &  on  l’appliquoit :  on  mettoit  par- 
deffus  une  efpece  de  petit  matelas  ,  fait 
avec  la  laine  la  plus  grade  d’entre  les  cuif- 
fes  d’un  mouton  ;  la  chaleurque  cette  laine 
excitoit ,  faifoit  tranfpirer  abondamment  la 
partie ,  &  la  debarraffoit  par  ce  moyeii 
d’une  partie  des  matieres  qui  fejournoient 
dans  les  glandes  engorgees.  On  a  eu  l’atten- 
tion  de  finir  cette  cure ,  en  diminuant  les 
remedes,  par  la  mdme  gradation ,  par  la- 
quelle  on  les  avoit  augmentes  ;  &  pour  la 
rendre  plus  folide  ,  on  a  pris  le  parti  de  lui 
ouvrir  un  caut^re  au  bras ,  du  cote  du  fein 
affefte  ,  fuivant  le  confeil  des  chirurgiens 
de  Paris,  qu’on  avoit  confultes.  A  mefure 
que  la  cure  a  fait  despijogrt^s,  la  malade  a 
pris  de  l’embonpoint,  fon  teint  s’eft  eclairci, 
fes  yeux  ont  repris  de  la  vie. 


41 


Observation 


OBSERVAT  I  ON 

Sur  une  Colique  hyJUrique  guerie  par  des 
applications  de  glace  fur  It  vtntre  ,  des 
lavenjens  d'eau  ala  glace ,  &  de  la  glace 
prife par  la  bouche  ;  par  M.  Rochard, 
medecin  de  la  Faculte  de  Douay  ,  ancien 
chirurgien  des  troupes  &  des  hopitaux 
royaux  militaires  ,  correfpondant  de 
V academic  royale  de  chirurgie  ,  <$*  chirur¬ 
gien  a  Meaux. 

Le  i3  Feyrier  1770,  je  fus  mande  a 
Conde  fainte  Libiaire,  pr£s  de  Meaux, 
pour  voir  la  femme  de  Franqois  Vigniers 
le  jeune ,  marinier  ,  agee  de  quarante  a 
quarante-cinq  ans,  attaquee  depuis  long- 
tems  ,  d’une  colique  qui  avoit  refifte  atous 
les  moyens  ordinaires.  Je  la  trouvai  dans 
fon  lit,  jettant  les  hauts  cris;  elle  me  pa- 
rut  d’une  maigreur ,  qui  approchoit  du  ma- 
rufme  ;  fon  pouls  ,  qu’on  avoit  peine  a 
fentir ,  etoit  ferratil  8c  convullif ;  fes  yeux 
8c  fes  joues  etoient  creux ;  les  tegumens  du 
bas-ventre  touchoient  prefqu’a  l’epine  ,  8c 
il  n’etoit  pas  poffible  d’y  toucher.  Sesdou- 
leurs  lui  laiffoient  cependant  quelques  in- 
tervalles.  Je  reftai  affez  de  terns  dans  cette 
premiere  vifite  aupr£s  de  la  malade ,  pour 
m’etre  affure  que  les  douleurs  avoient  leur 
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liege  dans  l’uterus  &  dans  les  parties  adja- 
centes ;  &  que  par  confequent  cMtoit  une 
vraie  colique  nervale  ou  fpafmodique. 
J’appris  qu’on  avoit  ufe  de  lavemens,  de 
delayans  ,  de  doux  evacuans ,  de  faignees 
du  bras  &  du  pied ,  d’anodins ,  &  mdme  de 
bains  tildes.  Mais  on  me  dit  que  d£s  qu’on 
la  mettoit  dans  ce  dernier,  elle  tomboit  en 
lyncope. 

Inftruit  de  la  nature  de  la  maladie,  je 
crus  devoir  la  combattre  par  l’ufage  des  an* 
tifpafmodiques ,  des  hume&ans  &  des  toni- 
ques  ;  en  confequence  j’eus  recours  au 
caftoreum  ,  au  fel  fedatif,  aux  eaux  de  til- 
leul  &  de  gallium  ,  de  fouci ,  de  menthe, 
au  fyrop  de  fechas ,  &c ;  mais  ces  rem£- 
des  n’eurent  pas  un  meilleur  fucc£s  que  les 
precedens.  A  ma  feconde  vifite  ,  je  mis  en 
ufage  l’eau  de  veau,  des  laits  d’amandes 
appropries ,  &  je  propofai  des  lavemens 
d’eau  a  la  glace  toutes  les  trois  heures ; 
des  applications  de  linge ,  trempes  dans  la 
m£me  eau,  fur  le  bas-ventre.  Ce  procede 
parut  fort  extraordinaire  aux  affiftans ,  qui 
ne  fe  prdterent  qu’avec  peine  a  mes  vues ; 
cependant  je  crus  ne  devoir  pas  quitter 
cette  malheureufe  femme  ,  que  je  ne  lui 
eus  vu  adminiftrer  deux  de  ces  lavemens, 
&  fait  appliquer  des  linges  trempes  dans 
l’eau  a  la  glace ,  fur  le  bas-ventre.  La  ina- 
lade  n’ayant  point  eprouve  de  nouvelles 
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douleurs ,  }e  crus  devoir  perfifter  dans  moit 
procede ;  &  je  ne  m’en  allai  que  lorfque 
je  fus  bien  aflure  qu’on  continueroit  les 
memes  rem^des  ,  la  diminution  fenfible 
des  accidens  ayant  encourage  les  affiftans 
&  la  malade  elle-meme.  Ce  traitement, 
continue  pendant  trois  jours ,  &  aide  par 
une  ample  boiffon  d’eau  de  veau  ,  amena 
le  calme  le  plus  parfait ;  les  regies  mdme 
parurent.  La  garde-malade  &  les  parens 
crurent  que  c’etoit  un  motif  pour  fufpen- 
dre  des  fecours ,  contre  lefquels  la  preven¬ 
tion  fubfiftoit  toujours  malgre  leur  effica- 
cite  ;  ils  y  furent  d’autant  plus  determines, 
qu’ils  s’appercevoient  qu’a  chaque  fois 
qu’on  appliquoit  les  linges  fur  le  bas- ven¬ 
tre  ,  la  malade  faifoit  des  bonds,  &  p.ouffoit 
des  fanglots. '  Cette  fufpenfion  ramena  les 
premiers  accidens ,  qui  parurent  mdme  plus 
violens:  on  accourut  chez  moi,  &  fur  le 
recit  qu’on  lfie  fit  de  ce  qui  s’etoit  pafle  * 
j’ordonnai  de  recommencer  les  lavemens 
&  les  applications  ;  fk  de  faire  avaler 
meme  de  la  glace  a  la  malade.  Ce  qu’on 
executa  poh&uellement ,  le  calme  revint, 
les  regies  eurent  leurs  cours  ;  &  depuis 
dix-huit  mois,  cette  femme  eft  exempte  de 
tous  les  accidens  qui  avoient  ft  fort  alarrne 
pouf  fa  vie. 

Les  deux  faits  fuivans  'peuvent  fervir  a 
confirmer  l’efficacite  de  la  methode ,  que 
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j’ai  fuivie  darts  la  maladie  qui  fait  le  fujet 
de  cette  obfervation.  Le  22  Mai  1770  je 
fus  mande  au  village  de  Trileport,  pour  voir 
la  femme  deDufour,fqieur  de  long,du  mdme 
age  que  la  precedente  ,  8c  attaquee  a-peu- 
pres  de  la  mdme  maladie.  Les  renfedes 
ufites  en  pared  cas,  avoient  echoue.  Je  me 
propofai  les  mdmes  vues  que  dans  le  cas 
precedent ,  mais  ne  pouvant  pas  avoir  de 
la  glace  ,  aufli  facilement ,  je  fus  oblige  d’y 
fuppleer  par  des  moyens  moins  efficaces; 
aufli  le  foulagement  ne  fut  pas  aufli  fubit. 
Je  lui  prefcrivis  les  humeftans,  &  je  ra- 
maflai,  toutes  les  plantes  les  plus  temperen- 
tes  8c  les  plus  anodines.  que  je  pus  trou- 
ver  autour  de  fa  maifon  ,  telles  que  la  cigue, 
le  folanum  offic.  Le  folanum  fcandens  fen 
dulcamara ,  les  feuilles  de  cynoglofle  8cde 
jufquiame  ,  les  foucis  de  vigne.  Je  les  fis 
cuire  8c  appliquer  fur  le  ventre  toute  froi- 
des.  Je  fis  donner  des  lavemens  avec  la 
deco&ion  ,  apres  l’avoir  laifle  refroidir ; 
j’entremelois  des  lavemens  d’eau  de  puits 
froide.  L’application  de  ces  fecours  etoit 
auffi-t6t  fuivie  de  la  ceflation  des  douleurs, 
des  cris  8c  des  fpafmes  ;  mais  fi-tot  que 
les  linges  fe  rechauffoient ,  8c  que  les  la¬ 
vemens  etoient  rendus ,  les  accidens  re? 
venoient.  On  tachoit  de  rdpeter  ces  fe- 
cours  aufli  fouvent  que  les  accidens  l’exi- 
geoient.  Dans  la  crainte  que  ces  fecours 
ne  fuffent  pas  fuffifans ,  &  pour  affurer  en>. 
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core  mieuxlacure,  j’y  joignis  I’ufage  des 
juleps  paregoriques  &  antihyfteriques ,  au*' 
tant  que  Ton  peu  de  docilite  &  fon  peu  d’ai- 
fance  me  le  permirent. 

Plus  de  trois  mois  apr£s ,  je  vis  dans  le 
mdme  lieu  une  femme  plus  agee,  qui  etoit 
attaquee  de  la  meme  maladie,  &  a  laquelle 
on  avoit  ddja  fait  un  grand  nombre  de  re- 
m^des.  Je  lui  prefcrivis  le  mdme  procede 
curatif ,  qu’a  la  precedente  ;  elle  y  repu- 
gna  dabord ,  car  les  gens  de  la  campagne 
reffemblent  affez  aux  habitans  des  villes ,  i 
qui  il  faut  toujours  ordonner  quelque  chofe 
qu’on  achete  chez  l’apothicaire.  Cepen- 
dant  elle  fe  determina  a  y  avoir  recours,  8c 
quoique  je  ne  l’aie  pas  revue  depuis,  j’ai 
appris  qu’elle  avoit  etd-  reellement  foula- 
gee. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 
Sur  I'Alaitement  des  enfans  ,  dans  lefquel- 
les  on  indique  plujieurs  precautions , 
egalement  interejfantes ,  pour  la  mere  & 
pour  l' enfant ;  foit  avant ,  foit  pendant 
foit  aprls  Valaitement.  Precautions  au 
moyen  defquelles  on  evitera  un  grand 
nombre  d' inconveniens  aux  quels  ont  s'ex- 
pofe  ,  [i  on  les  negiige  ;  par  M.  Le-. 
VRET,  accoucheur  de  Mad.  le  Dauphine, 
Le  vceu  de  la  nature  eft ,  Ians  contredit,' 
que  les  meres  nourriffent  leurs  enfans; 
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ainfi  on  ne  peut  que  louer  celles  qui  s’en 
font  un  devoir.  Mais  cori!Wne  il  n’y  a  que 
trop  de  ees  meres  tendres  ,  en  qui  la  fonc- 
tion  de  l’alaitement  eft  plus  Ou  moins  diffi¬ 
cile  a  s’etablir ,  fur-tout  pour  la  premiere 
■fois  ,  il  convient  d’en  donner  les  raifons  , 
&  d’indiquer  les  moyens  propres  a  lever 
ces  difficultes  ,  &  c’eft  ce  que  nous  tache- 
rons  de  faire  avec  le  plus  de  clarte  qu’il 
nous  fera  poffible. 

Avant  d’entrer  en  matiere,  nous  croyons 
devoir  declarer  que  nous  laifferons  aux 
peres  &  aux  meres  a  fe  decider  fur  les  obf- 
tacles  qui  dependent  des  caufes  morales  ; 
nous  bornant  entierement  a  ceux  qui  pro- 
viennent  des  caufes  matdrielles  ou  phyfi- 
ques.  Pour  procdder  avec  methode ,  nous 
ferons  deux  clafles  de  ceux-ci  ;  la  pre¬ 
miere  contiendra  les  obffacles  qui  depen¬ 
dent  de  la  conftitution  gdnerale  du  fujet , 
&  la  feconde ,  ceux  qui  tiennent  a  quelque 
vice  local. 

Les  obftacles  de  la  premiere  clafle ,  de¬ 
pendant  ordinairement  plutot  du  vice  des 
liqueurs ,  que  de  celui  des  folides ,  font  du 
domaine  de  la  m^decine  ;  ceqjc  de  la  fe¬ 
conde  claffe,  attaquant  la  forme  des  parties 
folides  ,  fitu^es  extdrieurement ,  appartien- 
nent  -4  la  chirurgie.  Il  faudra  done  confulter 
des  mddecins ,  pour  les  obftacles  de  la  pre¬ 
miere  clafle,  &  des  chirurgiens,  fur-tout  des 
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accoucheurs ,  pour  ceux  de  la  feconde ;  Ss 
quelquefois  les^uns  &  les  autres  pour  les 
cas  mixtes. 

Mais  afin  d’eviter  la  confufion ,  nous 
refterons  autant  que  nous  le  pourrons  dans 
notre  fphere ;  &,  comme  il  s’agira  icide 
naettre  en  evidence  les  obftacles,  qui  peu- 
vent  s’oppofer  a  l’alaitement ,  foit  de  la 
part  du  phyfique  de  la  mere ,  foit  de  celui 
de  l’enfant ,  nous  diviferons  ce  que  nous 
avons  a  dire  en  deux  parties  principales. 
Dans  la  premiere,  nous  traiterons  des  obf¬ 
tacles  dependans  de  la  mere  ;  &  dans  la 
feconde,  de  ceux  provenant  de  l’enfant, 
non  pour  degouter  les  meres  de  nourrir, 
mais  pour  leur  indiquer  les  divers  moyeris 
qu’elles  peuvent  mettre  utilement  en  ufage, 
pour  applanir  les  difficultes  qui  peuvent  fe 
prefenter ,  foit  pour  commencer  a  donner’ 
a  tetter  h  l’enfant ,  foit  pour  continuer  l’a« 
laitement ,  foit  enfin  lors  du  fevrage ,  &c. 

Premiere  Partie. 

Des  objlacles  a  Valaitement  ,  provenant 
de  la  part  de  la  mere. 

Les  obftacles  a  1’alaitement  de  l’enfant  J 
qui  proviennent  de  la  mere  ,  dependent 
principalement  de  la  mapvaife  conforma¬ 
tion  de  fes  mammelonsj  comme.  c,es  obf¬ 
tacles 
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tades  font  trds-rarement  invincibles  aux 
fecours  de  fart ,  il  convient  non-feulement 
d’en  expofer  les  caufes  &  les  effets ,  mais 
auffi  de  decrire  les  moyens  prppres  a  der 
truire  les  uns  Sc  les  autres. 

§■.  1.  La  forme  la  plus  favorable  ,  pour 
que  les  maminellons  fe  prdtent  a  la  fu&ion, 
pfl:  la  forme  cylindrique ,  ou  celle  d’une 
poire  ,  dont  la  petite  extremite  feroit 
comme  implantee  dans  le  milieu  du  fein. 
II  faut  qu’ils  foient  en  mdme  terns,  medio- 
crement  folides  ,  Sc  fuffifamm.ent  gros  Si 
longs. 

II  faut  que  le  mammelon  ait  peu  de  fo- 
lidite  ,  pour  que  l’enfant  puiffe  aifement  le 
comprimer  dans  toute  fon  etendue ,  entre 
fa  langue  Sc  fon  palais ;  afm  d’en  faire  for- 
tir  facileinent  le  lait.  Quant  au  volume ,  i! 
vaut  mieux  que  le  mammelon  foit  gros, 
que  s’il  etoit  menu  ;  parce  qu’il  remplit 
mieux  la  bouche  de  l’enfant.  Cela  eft  ft 
vrai ,  qu’il  n’y  a  pas  de  pis  de  chevre  Sc 
mshne  de  vache ,  qu’un  enfant  ordinaire  , 
quoique  nouveau-ne ,  ne  faififfe  aifement , 
Sc  dont  il  ne  pompe  trds-bien  le  lait ;  (  ce 
que  nous  pouvons  affinner  avoir  vu  quan- 
tite  de  fois  }/,fur-tout  a  la  ferine  de  Gref- 
nelle,  pres  les  Invalides. )  A  l’egard  de  la 
longueur  du  mammelon ,  on  en  peut  dire 
autant ,  Sc  par  les  memes  raifons  ;  puifque 
le  plus  petit  pis  de  vache,  &  mdme  de 
Tome  XXXVII,  D 
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chevre,  eft  toujours  du  double  au  moins 
plus  gros  &  plus  long  que  le  plus  volumi- 
neux  mammelon  de  femme.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  figure  cylindrique  ,  ou  de  celle 
qui  eft  pyriforme  ,  c’eft  pour  que  la  prife 
en  foit  plus  fiire.  Ceci  n’a  pas  befoin  de 
demonftration. 

§.  II.  L’experience  nous  a  convaincus 
que ,  fi  le  mammelon  eft  diir,  au  lieu  d’etre 
fouple ,  la  bouche  de  l’enfant  ne  pourra 
pas  le  comprimer  fuffifamment ,  pour  en 
faire  fortir  le  lait  aifement ;  &  que,  fi  au 
lieu  d’dtre  gros  long  ,  cylindrique  ou 
pyriforme  ,  il  eft  court  oU  menu,  ou  pointu 
par  fon  bout  faillant ,  il  fera  impoffible  a 
l’enfant  de  le  faifir  facilement ,  ou  dele  te> 
nir  faifi;  il  lui  echappera  done  dans  tous 
ces  cas  ,  &ils  font  nombreux. 

On  fent  qu’un  feul  de  ces  defauts  peut 
devenir  fuffifant ,  pour  prdfenter  des  diffi- 
cultes  a  l’alaitement :  a  plus  forte  raifon, 
li  plufieurs  fe  trouvent  reunis  enfemble,  & 
encore  pire,  s’ils  le  font  tous  ,  comme  il  n’y 
en  a  que  trop  d’exemples ;  &  celafuffit,  pour 
demontrer  la  neceffite  de  travailler  de 
bonne  heUre  a  prendre  les  precautions  pro- 
pres  a  remedier  a  ces  ineohveniens ,  fur- 
tout  la  premiere  fois  qu’une  mere  fe  pro- 
pofe  de  nourrir. 

§.  III.  Mais  pouf  quoi,  dira-t-on  peut*- 
etre  ,  les  femmes  doivent-elles  prendre  des 
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precautions  pour  former  leurs  mamme* 
Ions ,  fur-tout  pour  le  premier  alaitement  ? 
Tandis  que  l’on  voit  journellement  que  les 
femelles  de  tous  les  animaux  quadrupe- 
des  n’en  ont  jamais  befoin  ,  pas  mdme 
cedes  des  finges  qui ,  comme  nous,  mar- 
chent  fouvent  debout.  En  voici  fuivant 
nous ,  la  raifon  eflentielle :  ces  femelles 
n’ont  rien  fur  elles  qui  prefte  le  bout  des 
mammelons ,  de  leur  pointe  vers  leurbafe, 
comme  cela  arrive  de  toute  neceffitd,  plus 
ou  moins  a  toUtes  les  femmes  qui  font  vd- 
tues  (it) ,  ce  qui  rend  auffi  raifon ,  pour 
quoi  les  femmes  fauvages  &  la  plus 
part  des  negrefles ,  n’ont  pas  befoin  de  ces 
precautions ,  fur-tout  dans  leur  pays  natal, 
dtant  pour  ce  cas  IS  comme  tous  les  ani¬ 
maux  qui  vont  tous  nuds. 

Mais ,  nous  dira-t-on  peut-etre  encore , 
qu’il  y  a  parmi  nous  des  femmes  qui  cepen- 
dant  ne  prennent  aucuries  des  precautions 
que  nous  annonqons  ici ;  &  qui  neanmoins 
alaitent  auffi  aifement  leurs  enfans ,  que  les 
animaux  alaitent  leurs  petits  ?  Nous  ne  nions 
point  le  fait,  inais  on  fera  obligd  de  pous 
accorder  que  ce  fait  eft  rare ;  &  cela  nous 
fuffit  ,  pour  qu’on  fdit  force  de  convenir 

(<z)  Ce  font  ces  raifons  que  nous  avions  laifle 
fous-entendues  dans  notre  EJfai ,  page  287 , 
lig.  7  ,  &  fuiv.  Raifons  fi  aifees  a  faifir,  que  nous 
tie  crumes  pas  neiceffaire  alors  d’en  parler. 
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que  fon  oppofe  eft  commun ;  & ,  par  c6ri» 
fequent ,  qu’en  general ,  les  femmes  qui , 
parufage,  font  vetues  la  moitie  de  leur  vie, 

6  qui ,  pendant  tout  ce  terns  ,  ont  toujours 
la  poitrine  plus  ou  moins  comprimee,  ont 
ordinairement  befoin  de  prendre  des  pre¬ 
cautions  pour  faciliter  l’alaitement,  fur-tout 
pour  la  premiere  fois  qu’elles  font  cette 
entreprife. 

Puifque  nous  venons  de  convenir  qu’il 
y  a  parmi  nous  des  femmes  qui  peuvent 
quelquefois  alaiter  aifement  leurs  enfans, 
fans  avoir  befoin  d’aucunes  preparations; 
il  eft  utile  Ians  doute  de  fqavoir  qui  font 
celles  qui  peuvent  fans  inconvenient,  s’af- 
franchir  de  ces  fujetions.  De  ce  nombre, 
font  ordinairement  i  °  les  femmes  qui  ont 
deja  alaite  des  enfans ,  &  a  qui  il  n’eft  rien 
arrive  au  fein  ,  qui  puifle  faire  crain  dre 
d’avoir  perdu  cette  facilite.  z°  Celles  en 
qui ,  quoiqu’elles  n’aient  jamais  alaite  d’en- 
fans ,  le  lait  a  coule  abondamment  dans  les 
premiers  jours  des  fuites  de  la  derniere  cou- 
che ;  &  3 0  celles  en  qui  le  lait  coule  aife¬ 
ment  fur  la  fin  de  la  grofteffe ,  quoique  ce 
foit  lapremiere. 

Voila  trois  cas  qui  doivent  faire  efpe- 
rer  ,  que  la  femme  pourra  alaiter  fon 
enfant  ,  fans  fe  fervir  de  preparation  ; 
cependant  il  reftera  encore  a  fqavoir,  pour 
les  deux  demiers  cas,  ft  la  forme  &  la 
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confiftance  des  mammelons,  permettront  a 
f enfant  de  les  faifir  aifement.  En  effet,il 
ne  fuffit  pas  que  le  lait  coule  facilement 
de  ces  mammelons  ,  il  faut  encore  que 
l’enfant  puiffe  non-feulement  les  faifir  fans 
peine  ,  mais  auffi  qu’ils  ne  puiflent  pas  lui 
echapper  aifement;  fans  quoi  il  arriveroit 
indubitablement  que,  malgre  toutes  ces  bel¬ 
les  apparences ,  il  fe  prefenteroit  des  diffi- 
cultes  a  faire  l’alaitement. 

Il  convient  done  quelquefois  de  prendre 
des  precautions,  dans  les  cas  mdme  qui  s’an- 
noncent  favorablement  a  quelques  egards ; 
a  plus  forte  raifon  lorfque  les  femmes  font 
dans  les  cas  oppofes.  Suppofons  done 
pour  celle-ci,  que  la  femme  eft  a  fa  premiere 
groffefle  ;  ou,  qu’ayant  deja  eu  des  enfans, 
fans  en  avoir  nourri ,  elle  defire  nourrir 
celui  qu’elle  porte :  que  doit-elle  faire,  pour 
reuffir  dans  fon  projet  ?  Notre  fentiment 
eft,  qu’elle  doit  travailler  de  bonne  heure , 
a  donner  une  bonne  forme  au  boutde  fes 
feins ,  &  faciliter  le  lait  a  en  fortir  aife¬ 
ment. 

§.  IV.  Mais,  pour  decider  le  terns  ou  il 
convient  de  commencer  a  prendre  ces  pre¬ 
cautions  ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
que  nous  venons  d’expofer  qu’il  y  a  des 
femmes  qui ,  quoiqu’elles  perdent  du  lait 
par  les  mammelons ,  dans  les  derniers  terns 
de  leur  groirefle ,  peuvent  etre  dans  le  cas 


54  Nouvelles  Observations 

d’avoir  befoin  de  former  les  bouts  de  leur 
fe in  ,  de  meme  que  celles  qui  n’en  per- 
dent  point. 

Or,  pour  celles- ci,  il  convient  de  s’y  pren* 
dre,  lorfqu’elles  font  fonfees  dtre  entrees 
dans  le  neuvieine  mois  de  leur  grofleffe,  & 
pas  plutot ;  au  lieu  que  pour  les  autres  ,  il 
eft  plus  Apropos  de  tie  commencer  ces 
precautions  ,  qu’immediatement  apfos  l’ac- 
couchement ;  en  voici  les  raifons.  Si,  avant 
que  d’accoucher,  la  femme  ne  perd  point 
de  lait  par,  fes  mammelons,  elleferabien 
de  prendre  des  precautions ,  pour  facidker 
la  forte  du  lait ,  quoique  fes  bouts  foient 
bien  conformes ;  mais  elle  feroit  mal ,  ft 
elle  commenqoit  cette  entreprife  trop  tot , 
parcequ’il  eft  prouve  que  c’eft  quelquefois 
au  depend  des  forces  de  l’enfant ,  que  la 
inere  perd  du  lait  par  fes:  mammelons,  pen* 
dant  la  grofleffe  ;  for-tout  ft  cet  ecouleinent 
commence  avant  le  dernier  mois,  &  qu’il 
foit  confiderable. 

La  pratique  jouraaliere  confirme,  de  terns 
en  terns,  cette  obfervation  ;  a  plus  forte  rai* 
fon  ,  ne  doit-on  pas  confeillera  la  femme 
groffe, qui  perdbeaucoup.  de  lait  par  fes  main* 
melons ,  de  prendre  des  precautions  pour 
donaer  une  bonne  forme  a  fes  bouts  ± 
avant  que  d’accoucher ,  quoique  ces  bouts 
en  ayent  befoin  ;  d’autant  plus  que  les  me- 
mes.  moyens,  dont  on  feroit  oblige  de  fo 
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fervirpour  faqonner  Ies  mammelons  ,  aug- 
menteroient  de  toute  neceflite  la  perte  du 
lait,&  par  confequent  pourroient  riuire  al’acj 
croiffement  de  .l’enfant.  La  prudence  exige, 
done,  dans  ce  cas ,  d’attendre  que  la  femme, 
foit  accoufhee,  pour  travailler, par  le  moyen 
de  la  fuftion ,  a  la  bonne  conformation  de 
fes  mammelons  (a). 

§.  V.  Pour  mieux  fixer  le  temps,  auquel  il, 
convientde  commencer  a  preparerdes  mam¬ 
melons,  il  eft  neceflaire  d’obferver,  queles; 
femmes  fon,t  fouvent  li  incertaines  du  temps, 
ou  elles  ont  conqu ,  qu’il  leurs  eft  alors 
tres-fouvent  difficile  de  fqavojr  quand  com¬ 
mence  le  neuvieme  mois  de  leur  groflefle  ; 
d’ailleurs  la  plupart  d’ehtr’elles  ont  une  fa-, 
qon,  de  fupputer  ces  mois,fi,peu  exempte 
d’erreur ,  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  accou* 
chent  plutfit  ou  plus  tard  qu’elles  ne 
croioient ,  &  dont  le  mecompte  fe  troiive 
quelquefois  confiddrable. 

L’experience  nous  a  appris  que  le  terme 
le  plus  ordinaire  de  la  groflefle  des  fem¬ 
mes  ,  eft  de  neuf  mois  complets  dg 

(a)  N£anmoins ,  ces  femmes  feront  tres-bien 
de  falre  ufage  ,  des  les  derniers  temps  de  la 
groflefle  ,  des  petits  etuis  a  mammelons,  dont  il 
lera  parld  ci-aprks  ;  parce  qu  ils  favorifent  l’allon- 
gement  des  mammelons  ,  fans  ,  forcer  le  lait  A 
fortir  ,  plus  qu’il  ne  feroit ,  ft  on  ne  fe  fetvoii 
point  de  ces  petits  etuis, 
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trente  jours  chacun  ;  cependant  rien  n’ef^ 
fi  commun,  que  d’entendre  dire  aux  fem¬ 
mes  groffes que  lorfqu’elles  font  entrees 
dans  le  neuvieme  mois ,  elles  ne  eomptent 
plus,  &  qu’elles  peuvent  aceoucher  d’uii 
jour  a  l’autre.  Cette  incertitude  <  nous  fait- 
prendre  ordinairement  le  parti,  de  partager 
le  diflerend  par  la  moitie  ,  afin  de  s’eloigner 
des  extremes/ Nous  comptons  donequ’une 
femme,  qui  a  eu  fes  regies  ,  par  exemple , 
le  premier  de  tel  ou  tel  mois  ,  pourra  ac¬ 
eoucher  vers  la  moitie  de  celui  qui  y  re- 
pondra,  pour  compter  les  heuf  mois  de  la 
groffeffe;  en  forte  que,  quand  le  terns  de 
la  neuvieme  revolution,  de  trente  jours  cha- 
cune,fera  arrivee,  fans  avoir  eu  fes  regies, 
fe  femme  ferafenfee  a  huit  mois  &  demi 
feulement ,  &  noh  a  neuf  rhois  complets ; 
eomme  prefque  toutes  le  pretendent. 

II  refulte  de  ces  remarques,  que  la  femme 
groffe  peut  commencer  fes  preparations 
huit  ou  quinze  jours  avant  le  terns  de  fa 
neuvieme  revolution  ,  en  eomptant  trente- 
jours  pour  chacune  d’elles ;  fans  s’arreter, 
fur  ce  fujet,  aux  varidtes  individuelles^ 
parce  que  nous  avons  conftamment  ob¬ 
serve  que,  hors  la  groflefle,  les  femmes,’ 
quiont  habituellement  leurs  regies,  ftteize  ou 
qua.torze  fbis  par  an ,  comme  qelles  qui  ne 
fes  ont  que  dix  ou  douze  fois  chaque  an-» 
nee ,  n’en  accouchent  pas  plutdt  hi  plus. 
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tard.  Quand  rien  ne  trouble  l’ordre  natu¬ 
re!  des  grofleffes ,  ces  varietes  n’y  influent 
en  rien. 

§.  VI.  Mais  venons  aux  moyens  pro- 
pres  a  faqonner,  comme  il  faut ,  les  mam- 
melons  ,  lorfque  celafceft  indifpenfable,  ou 
feulement  neceflaire  ;  le  cas,  le  plus  com- 
mun  de  tous,  etant  celui  qui  merite  le  plus 
d’attention  ,  fera  celui  qui  nous  fervira 
d’exemple.  Ce  cas  eft  celui  oil  ils  ne  fail- 
lent  point ;  ou  ft  peu ,  qu’a  peine  debor- 
dent-ils  la  fuperficie  des  mammelles,  ou  ils 
ont  ete  comme  refoules  ,  St  dcrafes  par  la 
preffion  des  v^temens.  II  arrive  quelque- 
fois  en  effet  qu’ils  prennent  la  forme  de 
ces  grofles  verrues  ,  qu’on  appelle  vulgai- 
rement  poireaux;  St  qu’ils  deviennent  pref- 
qu’aufli  durs  que  de  la  corne ,  fur-tout  a 
leur  extrerriite  exterieure  ,  lieu  oil  il  s’a- 
mafl'e  fouvent  de  la  crafle  ,  qu’il  faut  avoir 
foin  d’6ter  avec  beaucoup  de  precaution  ; 
d’abord  le  foir,  avant  que  de  fe  coucher, 
en  enduifant  ces  extremites  du  maminelon 
avec  une  pomade  compofee  de  parties 
dgales  de  cire  vierge  ,  d’huile  d’amandes 
douces ,  tiree  fans  feu ,  8t  de  blanc  de  ba- 
leine  qui  n’aie  aucune  tache ,  ni  tinte  de 
jaune. 

Le  lendemain  on  ote  cet  enduit  en  le 
frottant  legdrement  avec  une  petite  eponge 
lyie ,  imbibee  d’une  forte  eau  de  favon,  ce 
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qu’on  repete  plufieurs  jours  de  fiii|£ ,  on 
jufqu’a  ce  que  ces  petits  organes  foient  de- 
venus  fouples  8c  bien  decrafles ;  cela  fait, 
on  procede  a  Ies  former,  c’eft- a- dire,  a  les 
rendre  fuffifamment  gros  8c  longs  ;  8c  en 
mdme, terns,  aider A.jddboucher  leurs  ca- 
naux  laiteux  :  on  y  parvient  ordinairement 
par  le  moyen  de  la  fti&ion ;  celle  de  la 
bouche ,  appliquee  immediatement  aux 
mammelons ,  eft  la  meilleure  de  toutes  cel- 
Ies  que  Ton  peut  employer,  en  pareilles  eir-. 
conftances  (a) ;  mais,a  fon  defaut,on  fe  fert 
de  machines  de  verre  ,  nommes  fucoirs  , 
faits  pour  cette  fin  ( b ).  Les  gens  de  la 
eampagne  fe  fervent  de  pipes  a  fumer,  on 

(a)  II  y  a  des  pays,  comme,par  exemple,  en 
'Allemagne ,  qu  prefque  toutes  les  meres  alaitent 
leurs  enfans ;  il  y  a  des  femmes  que  Ton  loue 
pour  cette  fin.  II  faut  qu’elles  foient  bien  femes 
a  tous  £gards,‘  on  en  fent  la  raifon  ;  d’ailleurs, 
on  leur  fait  rinfer  la  bouche  chaque  fois ,  .  foit 
avec  du  vin  mfelle  ,  foit  avec  de  l’occicrat,  que 
l’on  fgait  etre  un  melange  d’eau  .&  de  vinaigre 
ordinaire ,  en  petite  quantity. 

(b)  Ce  font ,  ici  ,  les  fayanciers  qui  vendent 
ces  fucoirs.  En  les  faifant,  les  verriers  en  fer¬ 
ment  hermetiquement  le  bout.  II  faut  faire  ouvrir 
ce  bout  par  le  fayancier ,  eou  l’ouvrir  foi-meme, 
Pour  en  venir  aifdment  a  bout ,  on  cerne  avee 
une  pierre  a  fufil,  le  tuyau,  puis,  on  chauffe  la 
trace  qu’on  a  faite  avec  un  charbon  bien  allume, 
&  on  plonge  fubitement  le  verre  ainfi  echauffii, 
dans  de  l’eau ;  il  fe  fait  un  petit  £clat ,  Sc  le 
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ci’une  machine  defer-blanc,  qui  en  a  la 
forme  (<z). 

On  emploie  auffi  de  petites  bouteilles 
de  verre ,  a  large  goulot ,  qu’on  echauffe 
fuffifamment  pour  rarefier  l’air  qui  eft  de¬ 
dans  ,  faifant  en  forte  que  le  goulot  foit 
la  partie  la  moins  chaude  de  tOute  la  bou¬ 
teille  (£)  ;  cette  efpece  de  ventoufe  dans 
laquelle  on  fait  entrer  le  mammelon  ,  agit 

tuyau  fe  caffe  a  l’endroit  qu’on  a  cerne.  Mats 
•comme  les  bords  reftent  tranchants,  il  faut  avoir 
foin  de  les  arrondir  av.ec  une  lime  douce,  de 
peur  que  celui  qui  fuce,  ne  fe  blefle  la  bouche. 

'(c)  La  pipe  de  fer-blanc  ,  ne  vaut  pas  celle 
qui  eft  de  terre  cuite,  parce  que  celle-ia ,  a  in- 
evitablement  fon  bout,  &  le  tour  de  fon  calice, 
prefque  tranchans ;  au  lieu  qu’on  peut  adouffir 
les  rebords  du  bout  de  celle-d ,  avec  une  lime 
douce. 

(t)  Quand  on  veut  fe  fervir  de  ce  moyen,  on 
prefente  le  cul  de  la  bouteille  au  feu  ,  &  on  en 
-eloigne  le  goulot.  11  faut  choifir  ces  bouteilles, 
•d’iin  volume  mediocre ;  c’eft-a-dire  ,  d’une  capa- 
Qite  qui  puifle  admettre  huit  onces  ou  environ  de 
liqueur :  il  eft  neceflaire  que  i’ouverture  exte- 
rieure  du  goulot ,  qui  doit  avoir  un  derm  pouce, 
au  moins  de  d'arrvetre,  nefoit  pas  plus  etroite  que 
1’interieur  de  ce  goulot ;  fans  quoi ,  il  pourroit 
arriver  qu’on  ne  put  pas  retirer  la  bouteille,  fans 
tirailler  le  mammelon  ,  ou  caller  cette  bouteille; 
ce  que  je  fjaisetre  arrive  plus  d’une  fois.  Unefiolle 
a  medecine ,  eft  bonne  pour  faire  ces  tentatives  ; 
mais,  comme  ces  -fiolles  font  tres-minces,  ellesfe-. 
roient  fujettes  a  fe  refroidir  promptement ,  ft  on 
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a,  la  maniere  de  la  machine  pneumatique; 
en  effet,  on  voit  le  mammelon  ,  groffir,  era 
s’allongeant  dans  le  goulot  de  la  bouteille  ; 
&  il  en  fort  plus  ou  moins  de  ferofite  lai— 
teufe. 

On  repete  cette  petite  operation  plu- 
fieurs  fois  par  jour,  fur-tout  fur  les  der- 
niers  terns  ;  on  baffine  enfuite  les  mamme- 
lons  avec  du  vin  tiede ,  &  fucre  ou  mieille, 
pour  donner  de  la  folidite  a  leur  peau ,  qui 
eft  tr£s-fujette  a  s’ecorcher.  Enfin  pour 
eviter  que  les  bouts  ne  fe  raccorniffent ,  par 
la  preffion  des  corps  qui  les  couvrent ,  on 
Jes  mets  dans  des  etuis  fait  expres ,  qui 
reffemblent  aflez  bien  a  de  tres-petits  cha¬ 
peaux  detrouffes ,  dont  ce  qui  reprefente 
la  forme  ,  doit  avoir  huit  a  neuf  lignes  de 
hauteur,  fur  autant  de  largeur  dans  fon 
vuide. 

La  matiere  de  ces  etuis  eft  ordinairement 
de  cire  vierge  :  il  y  en  a  de  plomb  ou  d’e- 
tain  ,  d’y voire  ou  de  buis ;  les  etuis  de  cire 
font  fujers  a  perdre  leur  forme,  &  a  fe  bri- 
fer;  ceux  de  metal  ne  valent  rien,  etant 
trop  pefans  :  les  etuis  d’yvoire  font  tres- 
fragiles,  s’ils  font  minces  ;  &,  lorfqu’ils  font 
epais ,  ils  ont  le  mdme  defaut  que  ceux  de 

n’avoit  pas  le  foin  de  les  entourer  de  Hnges 
chauds ,  evitant  folgneufement  de  ne  point  cou- 
vrir  le  goulot  de  la  fiolle  , ,  pour  laiffer  la  fatis^ 
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metal ;  nous  leur  prdferons  ceux  qui  font 
feits  de  tige  de  buis ,  comme  n’ayant  pref- 
qu’aucun  des  defauts  de  tous  les  precedens, 
fur-tout  fi  on  les  fait  faire  d’une  demi  ligne, 
ou  a-peu-pr^s  d’dpaifleur. 

Mais  n’importe  quelle  matiere  Ton  choi- 
fifle  ,  ces  etuis  doivent  tous  dtre  ouverts 
par  le  bout ,  pour  laiffer  echapper  aifdment 
le  lait  qui  peut  couler.  D’ailleurs ,  la  partie 
de  ces  etuis ,  qui  appuie  fur  le  fein ,  ne  doit 
point  dtre  plate  ;  il  faut  quelle  foit  un  peu 
concave, pour  femieuxaccomoder  a  la  figure 
du  fein  ,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  a  faire 
faillir  le  rnamiftelon  en  dehors.  11  eft  aufli 
utile  ,  que  le  bord  qui  appuie  fur  l’ardole  , 
ne  foit  point  aflez  mince  pour  dtre  comma 
tranchant,  ni  aflez  epais  pour  former  un 
efpece  de  bourlet,  parce  que  Tun  oul’au- 
tre  de  ces  defauts  pourroit  devenir  nui- 
fxble ,  foit  en  entamant  le  fein  ,  foit  en  le 
meurtriflant.  11  faut  aufli  avoir  la  precaution 
de  laver  fouvent  ces  etuis ,  pour  qu’ils  foient 
tou jours  propres,  de  crainte  que  leur  falete 
rie  huile  a  la  peau.  11  eft  encore  utile  d’en- 
duire  chaque  fois  le  dedans  de  ces  dtuis  , 
avec  la  pommade  dont  nous  avons  parle 
plus  haut,  ou  avec  de  bon  beurre  frais,  pour 
eviter  que  les  mammelons  ne  fi  attachent. 

Si  done  on  fait  conftamment  ufage  des 
divers  moyens  que  nous  avons  propofes  , 
&  cela,  pendant  quinze  jours  ou  environ. 
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avaiit  que  d’accoucher,  on  fera  blen  fonde 
a  efperer,  non-feulement  de  former  comme 
il  faut  les  bouts  les  plus  courts  ,  mais  aufli 
de  parvenir  a  deboucher  en  mdme  terns  la 
plus  grande  partie  des  pertuis  laiteux  des 
mammelons;  &  par  confequent  defaciliter 
l’alaitement,  dans  les  cas  les  plus  difficiles , 
Si  a  plus  forte  raifon  fi  les  circonftances  ne 
fe  trouvent  pas  aufli  defavorables ,  que  cel- 
Ies  que  nous  venons  d’expofer ;  car  c’effc 
d’apres  nos  propres  obfervations  que  nous 
ecrivons,  &c  non  d’apres  la  fpeculatioa 
pure  &  Ample. 

La  Suite  dans  le  Journal  pro  chain. 


OBSERVATIONS 

Et  Reflexions  fur  un  Accouchement. 

Le  meteore ,  ou  globe  lumineux  qui  a 
paru  le  mercredi  17  de  Juillet  1771 ,  a  ete 
l’occafion  d’une  grande  frayeur  pour  bien 
du  monde ;  il  a  caufe  plus  ou  moins  de 
revolutions  aux  perfonnes  du  fexe ,  &  fe¬ 
lon  l’etat  ou  elles  fe  trouvoient ;  Margue¬ 
rite  Farcy,  femme  du  fieur  Labbe ,  Trai- 
teur,  rue  S.  Marc ,  a  Paris,  n’a  pas  ete  une 
des  moins  epouvantees. 

Elle  fe  trouvoit  enceinte  de  pr£s  de  fept 
mois ,  &  fur  le  boulevard ,  lorfqu’une  ef- 
pece  d’explofion  lui  fit  craindre  que  ce 
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globe  ne  lui  tombat  fur  la  tete.Agee  de  trente- . 
quatre  ans ,  bien  conftituee ,  elle  avoir  deja 
accouche  deux  fois ,  au  terme  ordinaire,  & 
cFenfans  vtvans.  Elle  fut  faifie  d’effroi  par 
ce  phenom£ne  ,  nouveau  pour  bien  des 
gem  ;  elle  ne  reffentit  neanmoins  aucune 
douleur  au  bas-ventre :  ce  ne  fut  que  trois 
a  quatre  jours  apres  qu’elle  eut,  par  le 
vagin ,  un  fuintement  d’une  humeur  plus 
blanchatre  que  fanguinolente. 

Le  14  du  mdme  mois,  elle  eut  un  fe- 
cond  faififfement ,  caufe  par  la  chute  d’ura 
enfant  voifin,  tombd  dans  une  cave.  Cette 
femme  fentit  alors  de  tres-legeres  douleurs 
a  l 'abdomen  ,  &  qui  n’eurent  pas  de  fuite  ; 
mais  le  fuintement  continua  toujours,  plu- 
t6t  blanchatre  que  fanguinolent  :  ce  fuin¬ 
tement  etoit  prefqu’un  dcoulement. 

Le  lundi  29 ,  la  femme  Labbe  fentit,  a 
huit  heures  du  matin ,  une  made  qui  alloit 
fortir  par  les  parties  bafles  ,  ce  qui  lui  fit 
apprehender  d’accoucher  fur  l’efcallier  oil 
elle  etoit  alors.  Cet  evenement  inopine,  ne 
fut  precede ,  accompagne ,  ni  fuivi  de  dou¬ 
leurs  ,  encore  moins  d’ecoulement  &&aux. 
On  envoya  auffi-tot  chez  Mad.  M***,  fage- 
femme  ,  rue  Montmartre ,  pour  avoir  du 
fecours.  Peu  apr£s  etre  arrivee,  elle  requt, 
a  neuf  heures  du  matin  ,  un  fetus  mort. 
Les  douleurs  furent  fi  peu  vives ,  que  la 
femme  s’imagina  n’avoir  rendu  qu’un  amas 
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de  glaires  ,  ce  qii’on  lui  confirma  prudent- 
ment,  pour  lui  celer  la  mort  de  fon  enfant. 
Le  cordon  ombilical  fe  caffa ,  non  ,  dit¬ 
on,  par  tiraillemens ,  fecouffes  ou  efforts; 
ce  fut  probablement ,  parce  qu’il  etoit  trop 
foible.  La  fage-femme  ne  tenta  pas,  comme 
d’autres  auroient  fait ,  de  le  fuivre  jufqu’a 
fa  racine ,  pour  aller  chercher  le  placenta , 
le'detacher,  au  cas  qu’il  fut  en  tout ,  ouen 
partie  adherent ,  ou  colie  a  la  matrice ,  St 
pour  l’extraire.  L’odeur  fetide,  qui  lui  frappa 
le  nez  ,  lui,  fit  penfer  que  cet  arriere-faix 
viendroit  par  fuppuration  ,  &  elle  crut 
qu’elle  devoit  abandonner  a  la  nature  le 
foin  de  delivrer  cette  femme. 

L’accouchde  avoit  fend,  le  matin  meme, 
avant  cette  expulfion ,  des  mouvemens  qui 
lui  parurent  dtre  ceux  d’un  enfant  vivant. 
Elle  les  reffentit  apres ,  &  meme  dans  tout 
le  courant  de  la  journee. 

Le  mardi  30  ,  environ  vingt-huit  heu- 
xes  apr^s  1’expulfion  de  cet  avorton,  je  fus 
appelle.  La  matrone  me  fit  voir  ce  petit 
fetus  mort.  C’etoit  une  fille  qui  n’avoit  en¬ 
viron  que  fix  pouces  de  grandeur  ,  fans 
avoir  aucune  marque  d’avoir  ete  froiffee  , 
meurtrie  ,  echymofee  ,  mutilee ,  &c.  L’e- 
piderme  ne  s’enlevoit  pas  au  toucher,  &il 
ne  s’en  exhaloit  aucune  mauvaife  odeur. 

Je  demandai  a  voir  le  placenta  ,  &  la 
iage-femme  me  repondit  avoir  abandonne 
fon 
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fen  expulfion  aux  foins  de  la  nature,  pout 
ies  raifons  qui  l’avoient  determinee  ci- 
deffus. 

Ayant  touche  la  femme ,  je  trdUvai  l’ori- 
fice  de  la  matrice  peu  dilate  ;  elle  s’etoit 
contra&ee,  &  avoit  eu  le  terns  de  le  faire. 
Le  vagin  etoit  teint  d’une  humeur  fanguino" 
lente  ;  le  bas-ventre  etoit  encore  gros  8c 
tendu ,  mais  pins  a  la  region  ombilicale 
qu’a  l’hypogaftrique.  II  n’y  avoit  point  de 
douleurs ,  ou  du  moins  elles  etoient  tr£s- 
mediocres.  Les  mammelles  n’etoient  ni  fle- 
tries ,  ni  mime  affaiffees  ;  les  yeux  point 
enfonces  ,  le  vifage  point  plombe  ni  li- 
vide;  point  d’odeur  forte ,  ou  mauvaife  ha- 
leine  ,  ni  maux  de  coeur ,  ni  foibleffe.  Le 
pouls  n’etoit  qu’un  peu  plus  frequent  que 
dans  l’etat  naturel,  mais  fans  dtre  plein,  dur, 
ni  tendu ;  quoique  la  femme  foit  d’un  tem¬ 
perament  fanguin. 

Jeconfeillai  du  repos,  une  potion  hui- 
leufe ,  des  clyfteres  dmolliens,  une  nourri- 
ture  legere  Sc  de  facile  digeftion. 

Le  mercredi  31,  les  mammelles  s’affaif- 
ferent ,  le  matin ,  fans  que  l’etat  de  la  ma- 
lade  eut  change.  Ellefentit,  fur  les  cinq  heu- 
res  du  foir,  de  nouvelles  douleurs ,  mais 
plus  vives  que  les  precedentes.  La  fage- 
femmefut  appellee.  A  minuit  environ  elles 
augmenterent  confiderablement ,  8c  un  fe- 
cond  enfant  fe  prefenta  par  le  bras.  Entre 
Tome  XXXVII,  E 
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les  douleurs ,  les  eaux  s’ecoulerent  a  deux 
reprifes.  Le  fetus  refla  neanmoins  durant 
trois  quarts  d’heure  dans  cette  pofition.  La 
femme  en  travail,  s’impatientant  de  ce  retar- 
dement ,  querella  la  fage-femme ,  qui  de- 
manda  alors  un  chirurgien-accoucheur.  Sans 
avpir  l’avantage  de  l’etre ,  ni  de  l’avoir  ete 
que  dans  quelques  occafions  urgentes ,  ou 
je  me  fuis  fqu  bon  gre  d’avoir  etudie  la  par-, 
tie  des  accouchemens ,  &  d’en  avoir  fait 
dies  cours  ,  je  me  rendis  a  la  foliicitation  de 
la  malade,  parce  qu’elle  avpit  ete  ma  cui- 
finiere ,  pendant  dpuze  ans,  L’enfant  & 
le  placenta  qui  l’avoit  fuivi ,  avoient  ete 
reqps  une  demi-heure  avant  mon  arrivee. 
L’un  8 1  l’autre  etoient  trds-bien  formes ,  Sc 
tels ,  pour  le  moins  ,  qu’ils  font  aiu  tertne 
de  fept  mois  de.  groffeffe.  Ce  fetus  etoit 
un  gros  garqon  ,  mort  auffi  ,  mais.  qui  ne 
me  parut  l’eitre  que  depuis  l’expulfion  de 
la  petite  fille  ,  &  peut-dtre  a  fonoccafion; 
puil'quavant,  aprls  fon  extradlion,  &  dans 
le  courant  de  la  journee  du  2.9  ,  la  mere 
avoit  fenti  des  mouvemens  q.u’elle  attri- 
buoit  a  un  enfant  vivant.  Ayant  bien  exa* 
mine  ce  fetus,  fon  cordon,  l’arriere-faix , 
les  membranes ,  je  trouvai  le  tout,  bien 
ejitier  ;  &  pourtant  le  bas-ventre,  de  la 
femme,  dur,  tendu,  gonfle  &  douloureux, 
Je  demandai  fi  l’on  avpit  enfip  obtenu  le 
placenta  du  premiere  fetus.  II  etoit  encore 
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fefte  dans  la  matrice.  Je  cohfeillai  de  ne 
point  bander  la  femme ,  &de  he  point  don- 
ner  le  fuc  de  bigarrade  ,  comme  on  s’etoit 
propofe  dabord.  Je  craigftois'qu’on  n’aug- 
mentat  une  trop  vive  Sc  trop  forte  con¬ 
traction  ,  vu  que  l’arriere-faix  du  premier 
fetus ,  reftoit  dans  la  matrice  depuis  plus 
de  foixante-quatre  heures  ;  j’apprehendois 
de  ne  pas  laiffer  une  iffue  affez  libre  pour 
fon  expulfion  ,  &  j’avois  peur  de  diminuer 
fen  partie  les  vuidanges. 

Je  prefcrivis ,  huit  heures  apres ,  trouvant 
F abdomen  encore  gros ,  dur ,  tendu  ,  dou¬ 
loureux  ,  un  liniment  fait  avec  les  huiles 
d’amarides  douces  ,  d’hypericum ,  de  vio- 
lier ,  demi-once  de  chaque  ;  Fhuile  rofat, 
une  once,  pour  onCtion  fur  le  bas-ventre. 
Ce  liniment  difcuffif  Sc  lenitif  le  rendit 
frtollet ,  Sc  enleva  les  douleurs. 

Ce  ne  futquelejeudi  aufoir,  que  l’accou- 
chde  expulfa ,  fans  prefque  fouffrir ,  le pla- 
cento,  du  prerrtiere  fetus  requ  dCs  le  lundi 
a  neuf  heures  du  matin.  II  etoit  bien  entier, 
dur  Sc  compare,  comme  membraneux. 
Sc  accompagnd  de  caillots  de  fang  noira- 
tres,  Sc  de  mauvaife  odeur. 

Ce  ne  fut  que  le  lundi ,  5  d’Aout ,  que  la 
fidvre  de  lait  fe  manifefta  ,  Sc  le  huitieme 
jour  apres  Pexpulfion  du  premier  fetus. 
Cette  fievre  he  fut  accompagnee  d’aucua 
Eij 
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accident  particulier.  L’accouchee  &  les  lo5 
chies  ont  etd  de  mieux  en  mieux. 

REFLEXIONS. 

A  fept  mois  de  groffeffe  ,  le  premier 
fetus  expulfe ,  n’ayant  que  fix  pouces  au 
plus  de  longueur ,  ne  reprefentoit  prefque 
qtt’utt  aVorton  d’environ  quatre  mois  Sc 
demi ,  ou  cinq  ,  pour  le  plus.  A  l’epoque 
de  quatre  mois  &  demi ,  un  fetus  a  fix  a 
fept  pouces  ordinairement. 

La  femme  enceinte  s’efl:  toujours  bien 
portee,  durant  ces  fept  mois  de  groffeffe. 

Provenoit-il ,  ce  petit  fetus,  d’une  nou- 
velle  conception  ,  &  bien  pofterieure  a 
celle  du  fecond  ?  L’inegalite  des  dimen-, 
fions ,  ou  proportions  des  deux,  celui-ci 
etant  tres-bien  forme ,  ainfi  que  fon  pla¬ 
centa  ,  pour  le  terme  de  fept  mois ,  feroit- 
elle  une  des  preuves  de  la  fuperfetation  ? 

Selon  Hippocrate,  le  fetus  femelle,fe  de- 
veloppe  plus  lentementque  le  fetus  male: 
il  pretend  qu’au  bout  de  trente  jours,  toutes 
les  parties  du  Corps  du  male  font  apparen- 
ies ;  &  que  celles  du  corps  femelle,  ne  le 
font  qu’au  bout  de  quarante-deux  jours.  Si 
ce  ddveloppement,  fi  different  entre  le  fe¬ 
tus  male  fk  le  femelle,  a  lieu  ,  varieroit-il 
ainfi,  par  progreffions ,  a  plufieurs  epo- 
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ques,  &  fur-tout  dans  les  premiers  mois  de 
la  groffefle  ,  Sc  jufqu’au  feptieme.  On  au- 
roit  de  la  peine  4  fe  l’imaginer. 

Bien  des  gens  croient  encore  la  fuperfe- 
tation  auffi  rare  que  peu  poffible. 

Le  premier  Sc  petit  fetus  paroitrdit 
n’dtre  mort  pour  le  plutdt ,  qu’^  l’occafion 
de  la  premiere  frayeur  de  la  femme,  ou 
pour  le  plus  tard  ,  a  l’occafion  du  fecond 
faififlement.,  Le  terme  mitoyen  feroit  qelui 
du  fuintement  ou  de  l’ecoulement ,  arrive 
trois  a  quatre  jours  apres  le  premier  effroi, 
L’epiderme  du  premier  fetus  ne  s’enlpvant 
pas,  vingt-heures  apr£s  avoir  expofd  4 
l’air,  feroit  penfer,  qu’bn  ne  devroit  pas 
faire  remionter  Tepoque  de  cette  mort , 
avant  le  17  de  Juill’et,  malgrb  l’odeur  f£- 
tide  de  1’humeur  qui  fuinta  trois  h  quatre 
jours  apr£s ;  odeur  que  ce  fetus  n’exhaloit 
pas. 

La  mort  du  fecond  fetus,  grand  Sc  bien 
forme  ,  paroitroit  pouvoir  dtre  attribute 
au  fuintement  de  Thumeur  blanchatre  Si 
fanguinolente ,  continuel  durant  onze  a 
douze  jours  ;  &  la  fetidite ,  a  l’expulfion  du 
premier  fdtus  qui  1’avOit  precede  de  fpi- 
xante  quatre  heures  ;  au  premier  placenta 
reftd,  a  la  forte  contraction  de  la  matrice 
pendant  plus  de  deux  jours  St  demi ,  Sec. 
Ce  fecond  f<£tus  n’avoit  aucun  fymptome 
d’accident  }  il  n’btoit  ni  froiffe  ,  ni  meur-. 
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tri ,  ni  dchymofe ,  ni  luxe ,  ni  fra&ure ,  n\ 
inutile ,  &c.  II  eft  &  prefupier  qu’il  feroit 
venu  vivaiit  au  monde,  ft,.apres  le  preT 
mier  expulfe ,  pn  avoit  pu  incontinent 
avoir  foh  plqcentq.  ,  fuppofant ,  comme 
c’eft  un  fait  ,  qu’il  lui  fut  propn ,  c’eft-a- 
dire  au  premier ;  ft  l’on  ayqit  pu  proce-? 
der  de  fuite  a  acpoucher  la  femme  dp  fer 
pond  enfant.’  Rllp  ayoit  fepti  ,  le  matin 
du  29  ,  avant  l’expulfion  dp  premier  6? 
petit  fetus ,  apr£s  &  mdme  dans  le  po,pT 
rant  de  la  joprnee  ,  des  mopvetpens  quj 
fui  paroiffpient.  ceux  d’un  enfant  vivant.  , 
Dans  cettepenfee,jedis  a  la  fage-femme? 
que  je  regrettois  beaucoup,  qu’elle  n’eut 
pas  fuivi  le  cordon  caffe  de  ep  premier  ft* 
tus ,  pour  after  a  fa  rapine  chercherle pla.^ 
centa ,  s’il  lfti  ptoit  proprp, ;  le  dp^acfter  op 
decoler,  au  c.as  qu’il  cut  pne  adherence  toT 
tale  op  partielle ,  afin  de  delivrer  la  femme 
en;  travail  ?...qui.e,ft  forte  &  vigop^qpfe,  qui 
iri’avoit  epr.ouve  ni  grandte  pyacpation.,,  ni 
perte  ,  ni  fpibleffe ,  &c.  . 

La  matrppq  ft.  ftffiit  aflure,e;,  par  cettp 
manoeuvre  ,•  de  la  prefpnce  du  feconden-r 
fant,  dont  elle  auroit  pu  de  fuite  1’accou-, 
cjier  ,  &.  eyttafte,  ftarrftxe-ftix,  quandbien 
rndme  il  aprpit  ete  commup.  auyj  deux;  fe-> 
ffis,  ce  qpi  n’etpit:  pas. 

La  furveifte  de  ce  fecond  accouchement, 
faypis  dis  a  la  fage-ffemme  de  tepater  5  s’ft 
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&oIt  poflible ,  aux  premieres  &  vraies  dou^ 
leurs  expulfives  qui  furviehdroient ,  ce  que 
je  penfois  qtfoii  aiiroit  pu  ,  d’dUtres  di-‘ 
roient  dft  faite,  aprds  l’expiilfiort  du  pre¬ 
mier  fetus,  &  fans  perdre  de  terns.  Je  lur 
avois  rappell^  les  differentes  manoeuvres 
ou  operations ,  qu’elie  fqait  qu’on  fait  eri 
pareil  cas ;  &  meihe  cellfeS  doiit  onfefert 
lorfque  l’enfant  fe  preferite  par  le  bfas,  que- 
ce  membre  eft  fbrti  par  l’orifice ,  qu’on'  veut 
&  qu’on  doit  cheteher  les  pieds ,  les  reit-' 
nir  autant  qu’il  eft  poflible  *  les  tburner , 
ainfi  que  la  face  de  l’enfarit ,  vets  le  rectum 
de  la  mere  ,  &e.  pour  I’accoucher. 

II  y  auroit  matierfe  a  biert  d’autres  re¬ 
flexions  :  nous  devoris  les  laifler  faire  aux 
ttiaitres  de  l’art. 


LETTR E 

De  M.  PlEfsCH,  aM.  MaRTIN,  mai- 
tre  en  chirurgie  ,  ci-devant  chirurgien 
principal  de  I'hopitdl  de  Andre  de  Bciiif* 
deaux,fur  la  riecejjite  d’ employ  ei  la  liga¬ 
ture,  pour  arreter  Vhemorrhagie  dans  lei 
f  extremites  des  arteres  de  V dv ant-brds. 

Rien  de  plus  jufte,  Monfieur,  que  le’ 
precepte  que  vous  avez  dtabli  dans  votre 
Reponfe  a  M.  Aurran  ,  (voyez  le  Supple 
ment  au' Journal  de  Mddecine  y  pour  l’annee 
E  iv 
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1770,  deuxieme  cahier,  page  161,)  de 
recourir  toujours  a  la  ligature  dans  la  fe&ion 
totale  d’une  des  art^res  de  l’avant-bras ,  plu- 
tot  que  de  tatoner  pendant  une  quitizaine  de 
jours  aarreterl’hemorrhagieparle  moyen  de 
la  compreffion  toujours  auffi  douloureufe 
qu’efrrayante.Car,quoique  la  fituation  de  ces. 
art^res  nous  offre  un  point  d’appui  folide, 
peut-on  y  faire  une  compreffion,  fans  gdner 
le  cours  des  fluides  dans  les  parties  adjacen- 
tes  ;  &  occafionner  au  malade  les  douleurs 
Stautres  fymptomes  qui  en  font  les  fuites? 
Voila  les  inconveniens  qui  dependent  de 
la  nature  &  de  1’organifation  de  notre  indi- 
vidu ;  &,  par  quel  moyen  calmera-t-onl’ef 
prit  du  malade  fur  1’incertitude de  fon  fort, 
lorfqu’il  envifage  la  gene  darts  laqitelle  il  fe 
trouve  durant  le  terns  de  cette  compreffion, 
que  le  moindre  accident  imprevu,  un 
dternuement ,  une  to.ux  violente ,  un  bouil¬ 
lon  chaud,ou  autre, chofe  qu’on  laiffiera  tom- 
ber  fur  lui;  une  fauffe  allarm e,  tin  feu  qui 
prend  autour  de  fon  lit ,  &c.  &c.  peut  lux 
devenir  funefte?  Cette  agitation  d’efprit  ne 
fqauroit  produire  qu’un  grand  trouble  dans 
l’oeconomie  animale.  En  outre,  comme 
vous  l’obferv'ez  judicieui!ement,le  fangepan- 
che  dans  une  plaie  ,  ne  la  deterge  point,  il 
la  rend  baveufe  par  fa  qualite.feptique,  &c. 
retarde  par  confequent  la  guerifon.  J’ajouter 
^uf  .tapt  cju’une  compreffion  iubfijfte,  Xur  la 
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plaie,  elle  ne  peut  fe  deterger ,  &  avancer 
fon  incarnation.  Pour  qu’une  plaie  fe  cica- 
trife,  il  faut  que  non-feulement  le  cours  des 
humeurs  foit  libre  dans  fes  environs  ,  mais 
encore  que  l’equilibre  regne  dans  la  circula¬ 
tion  de  toute  la  maffe  du  fang. 

Pour  peu  qu’on  foit  logicien,  on  doit 
faire  ce  raifonnement :  «  Qu’il  faut.toujours 
»  employer  le  moyen  le  plus  fur ,  pour  evi- 
»  ter  un  dangeri»  Dans  la  fedlion  totale,  ou 
mdme  dans  l’entamure  d’une  artere ,  j’ai 
prefere ,  a  tout  autre  moyen  ,  d’arrtl ter  le. 
fang  par  la  ligature,  fi  le  lieu  permettoit  de  la 
pratiquer.  II  fe  trouve  ,  a  ce  fujet,  des  faits 
tr^s-intereffans  dans  un  Memoire  raifonne 
fur  ies  plaies  d’armes  a  feu,  que  j’ai  prefente, 
en  l’annee  1764,  a  l’Academie  Royale  de 
Chirurgie,&  qui  prouvent  les  heureux  effets 
de  la  ligature,  par  des  Obfervations  tirees  de 
pratique. 

Vous  dites,  dans  une  note,  page  163, 
que  rien  ne  retarde  plus  la  guerifon  d’une 
plaie ,  que  l’h&norrhagie  qui  peut  y  furve- 
nir : cette  remarqueeJlfond.ee fur l' experience. 
Auffi,quand  vous  craignez  qu’elle  arrive  dans 
le  cours  du  traitement,  par  les  gros  vaifleaux 
qui  ont  ^te  lefes  dans  votre  operation  ,  vous 
avez  le  foin  d’attendre ,  pour  lever  le  pre¬ 
mier  appareil ,  qu’il  toinbe ,  pour  ainfi  dire 
de  lui-meme,par  une  fuppuration  qui  le  de*. 
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tache  plus  ou  moins  promptement  du  lieii 
ou  il  eft  applique. 

Je  me  fu.is  rencontre  avec  vous ,  Mon-, 
fieur,  eri  cette  methode,  dans  l’exertifcg 
de  la  chirurgie  aux  armees ;  fans  que  j’aid 
ete  fuffifamment  inftruit  fiir  ces  preceptes , 
par  des  maitres  de  l’art ,  Si  qtie .  mon  3ge 
m’ait  donne  le  terns  de  confulter  les  auteurs  £ 
conduit  parun  jugeirient  pratique ,  j’ai  m^me 
pouffe  la  precaution  ft  loin  que,  quand  l’a- 
bondance  du  pus  m’obligoit  abfolutrierif 
delever  le  premier  appareil,  crainte  qub 
par  fon  fejour.il ne  gagnatune  acrete,  &  rig 
portat  prejudice  a  la  plaie,  je  n’ai  enlevd 
que  ce  qui  etoit  tout-a-fait  detache  pai  laj 
matiere ;  '&  ft  les  plumaceaux  ou  charpie 
detaches  ,  teno'ient  encore  a  d’autres ,  qui 
^toient  fixes  ,  je  les  ai  coupes.  En  un  mot, 
j’ai  laiffe  dans  le'  fecond  parifement  Si 
rndme  dans  les  fuivans ,  tout  ce  qui  tenoit 
encore  au  moignon  ou  a  la'  plaie:  par  cette 
precaution ,  j’ai  toujours  obvib  a  1’hejriorrha* 
gie  qui  auroit  pu  renaitre. 

Si  done  nous  avons  trouve  riri  chemiti 
droit  Sc  fur  pour  prevenirdesdartgers  Sc  par-, 
venir  a  la  prompteguerifon  d’une plaie, pour-' 
quoitatonnerdans  un  chemintortueux  Sc  in- 
certain,  pour  atteindrele  m£me.but.Vif6ris,' 
dans  la  pratique  d’un  art  arifll  iriterbffarit' 
pour  l’humanite  3  a  la  certitude  des  moyeris 
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que  nous  employons  pour  gudrir  les  mala¬ 
dies;  &  tachons  d’abreger  leur  duree.  Quit- 
tons  ce.tatonnage ,  que  le  defir  de  la  nou- 
veaute  ou  d’autres  vues  d’interet  nous  fug- 
gerent.  Exerqons  une  chirurgie  male,  je 
veux  dire ,  qui  tienne  le  milieu  entre  la  pu- 
fillanimite  8c  la  temerite.  Prenons  pour 
guide,  le  bon  fens  ornd  de  mures  reflexions; 
ne  nous  laiflfons  pas  eblouir  par  l’eclat  fe- 
duifant  d’une  fauffe  erudition.Que  l’exemple 
8c  l’autoritd  de  grands  maitre  ne  nous  en 
impofent  pas !  Tachons  de  ddcouvrir  par 
nous-m£mes ,  la  verite ,  8c  lorfque  nous  l’a- 
vons  trouvee ,  difons  avec  un  philofophe 
anti  -  pyrrhonien  :  Amicus  Hippocrates  , 
amicus  Galenus ,  fed  magis  arnica  veritas. 

En  fuivantces  maximes,  le  foldat  blefle 
ne  languira  pas  dans  les  hopitaux  ;  il  en 
fortira  apres  une  prompte  guerifon ,  pour 
fervir  fon  Roi ,  augmentpr  le  nombre  des 
combattans  pour  la  defence  de  la  patrie  8c 
la  gloire  de  la  nation.  Le  bourgeois  fera 
promptement  remis  en  etat  de  fe  procurer 
fa  fubfiftance  8c  l’entretien  de  fa  famille, 
par  fon  induftrie  8c  l’ouvrage  de.  fes  mains; 
8c  le  chirurgien  y  acquerra  une  gloire  folide: 

Je  vous  ecris  ,  Monfieur,  par  la  voie  du 
Journal,  afin  d’encourager  les  jeunes  chi- 
rurgiens  as’affermir  dans  l’exercice  de .  Part ; 
8c  d’y  faire  entrer  pour  quelque  chofe  leue 
jugement  pratique.  Judicium  praclicum , 

J’airhonqeurd’dtre  tr£s-parfaitement ,  8cq„ 
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Dc  M.  PiETSCH ,  docteur  en  medicine  > 
demonfrateur  d'anatomie  &  de  chirurgiey 
correfpondant  de  V Academic  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris ,  &c.  a  la  Lettre  de 
M.G  ALLOT ,  docleur  en  medicine  de  la 
Faculte  de  Montpellier,  medecin  a  Saint- 
Maurice- le-  Girard ,  pres  la  Chataigne- 
rie ,  bas  Poitou ,  inferee  dans  le  qua - 
trieme  Cahier  du  Supplement  au  Journal 
de  Medecin  ,■  a  I'annee  j 77b  ,  fur  deux 
Obfervations  fur  un  Accouchement  labo - 
rieux  ,  avec  rupture  du  vagin ,  &  fur  une 
Operation  cefarienne  ,  inferees  dans  le 
deufieme  Cahier  du  Supplement  au  Jour - 
nal  de  Medicine ,  a  I'annee  1770# 

Mo  N  S  I  EUR, 

Si  vous  avez  lu  avec  plaifir  mes  deux 
Obfervations,  je  m’en  fais  un  de  repon- 
dre  a  la  Lettre  que  vous  m’adreffez  fur 
ce  fujet.  ■ 

C’eft  allurement  une  fatisfa&ion  pour 
moi  de  voir- applaudir ,  par  un  fqavant  col- 
legue,  la  maniere  dont  je  me  fuis  com¬ 
pose  dans  ces  cas  embarraffans ;  je  n’ameti 
a  ajouter  aux  raifons  que  vous  alleguea 
pour  prouver  la  jufteffe  de  ma  conduite; 
les  confluences  que  vous  eil  tirez,fontaufli 
judicieufes,  qu’elles  feroient  avantageufes 
au  genre  humain ,  ft  elles  etoient  fuivies.  II 
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Sferoit  m^ine  a  fouhaiter ,  pour  le  bien  pu¬ 
blic,  que  les  chefs  des  provinces  fiffent  des 
inhibitions  &  defenfesr  trds-expreflTes  aux 
medecins  &  chirurgiens  de  leur  reffort ,  de 
fe  mdierdes  accouchemens ;  a  moins  qu’ils 
ne  puffent  prouyer ,  par  des  certificats  en 
bonne  forme ,  qu’ils  ont  fait  une etude  parti  - 
culiere  chez  de  bons  maitres  de  cette  partie 
de  la  mddecine.  Par  cette  fage  ordonnance, 
on  pourroit  prevenir  des  malheurs  dont  le 
recit  &  encore  plus  l’afpeft  fait  fremir  la 
nature.  J’ai  ete  temoin  de  quelques  uns,  que 
je  trouve  a  propos  de  rapporter,  apres  avoir 
expofe  la  faqonde  penferfur  cetobjetparmi 
le  vulgaire  dans  cette  province. 

L’orfqu’un.  enfant  fe  prefente  mal,  & 
que  la  fage-femme  ne  peut  venir  a  bout 
d’en  delivrer ..la  mere ,  le  langage  commun , 
c’eft  de  dire  qu 'il  faut  alter  cherchir  le 
tonfeur ;  c’eft  le  nom  qu’on  donne  gend- 
ralement  dans  la  cainpagne,  aux  chirurgiens : 
comme  fi  chaque  chirurgien ,  indiftindle- 
ment,  etoit  en  dtat  d’aider  a  une  femme 
dans  un  accouchement  laborieux,  tandis 
que  nous  voyons ,  par  une  Letrre  ecrite  a 
Deventer  ,  qu’au  commencement  de  ce 
fiecle,  il  n’y  avoit  perfonne  a  Coppenha- 
gue ,  qui  put  affifter  aux  femmes  en  mal 
d’enfant ,  depuis  qu’un  jeune  medecin 
nommd  Haquart  etoit  mort.  Je  me  fens 
obligd  de  citer  des  Faits,  pour  demontrer 
les  dangers  qui  refultent  de  cette  erreur.  En 
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1’annde  1764,  un  chirargien  jurd  de  cette 
contree ,  fut  appelle  chez  une  femme  dont 
l’enfant  prdfentoit  un  bras  ;  il  le  coupa. 
L’enfant ,  qui  etoiten  pleine  vie,  pdrit  fur  le 
champ  par  l’hemorrhagie ,  &  par  les  ma¬ 
noeuvres  indifcrettes  &  meurtrieres  qu’il 
fit  pour  le  tirer  :  la  mere  perit  le  meme 
jour.  En  1766,  je  fus  appelle  chez  une 
femme ,  aprds  qu’un  chirurgien  l’eut  tour- 
rnentee  pendant  quatre  heures ,  St  ayant 
enfin  declare  qu’on  ne  pourroit  avoir  l’en¬ 
fant  a  moins  qu’On  ne  le  coupat  ,8c  qu’on 
ne  le  tirat  par  morceaux  :  operation  qu’il  ne 
voulut  point  entreprendre  ;  difant  que ,  fi, 
apres  cela  ,•  la  femme  venoit  a  mourir , 
on  lui  en  attribueroit  la  faute.  Huit  heures 
aprds  cette  declaration, le  mari  vint  me  cher- 
eher;  je  trouvai  la  femme  couverte  d’une 
fueurfroide,  lenezpointu,  les  joues  en- 
foncees ,  le  pouls  petit  8t  v?te  ,  (  celer  & 
parvus ,)  unbras  de  l’enfant  (qui  etoit  mort,) 
St  deux  bouts  du  cordon  ombilical  hors  du 
Vagin.  En  moins  d’un  quart- d’heure  je  tirai 
l?enfant  entier  arnfi  que  le  delivre ;  en  por- 
tant  de  nouveau  ma  main  dans  la  matrice 
pour  enlever  les  morceaux  de  fang  cailld 
St  autres  corps  etrangers  qui  pOuvoient  s’y 
frouver  ,  je  m’apperqus  que  la  matrice  etoit 
fendue  verticalement  un  peu  a  gauche,  de 
la  longueur  d’environ  cinq  pouces;  (  notez 
que  le  placenta  etoit  implante  lateralement 
du  cote  dtoit)  &  une  partie  du  mefentere 
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^vec Vilfum  ,  pen,doit  dans  larnatrice.  Jene 
voulus  pas  m’en  fierau  premier  toucher,  j’y 
touchai  une  feconde  fois,&  paftai  mes  doigts 
le  Ipng'de  cette  fente ,  dont  le  bord  gauche 
eto,it  convert  par  le  mefentere  &  le  boyau 
fufdit ,  au  point  que  j’en  fis  rouler  les  cir- 
convolutions  entre  mes  doigts ;  l’autre  bord 
que  je  diftinguai  mieux ,  etoit  de  l’epaifleur 
de  trois  travers  dedoigt ,  &  etoit  femblable 
a  celui  d’un  gros  melon  entame.  Je  fis  don- 
ner  une  ppfition  horizontale  a  la  femme  , 
en  ordonnant  les  remedes  neceftaires  k  fon 
etat.  Avant  de  fortir  de  la  maifon,  je  de- 
clarai  au  mari  que  fa  femme  ne  releveroic 
pas  de  cette  couche ;  elle  vdcut  dix-huit 
heures.  Le  m£me  chirurgien  a  fait  perir, 
deux  ans  apr£s ,  une  autre  femme ,  &:  a. 
empeiche ,  lorfqu’elle-  eut  rendu  les  der- 
niers  foupirs ,  qu’on  ne  l’ouvrit ;  difant  que 
J!enfant  etoit mort,  quoiqu’on  le  vit  fe  dd- 
mener ,  &£  faire  des  bonds  dans  le  ventre  de 
fa  mere.  Vous  me  paflerez  cette  difgre£> 
lion  a  laquelle  l’efprit  de  patriotifme  m’a 
porte-  Ces,  exempies  funeftes  fervent  a 
prouver  combien  il  eft  neceflaire  d’avoir 
etudie  Part  des  accouchemens ,  avant  que.de 
vouloir  L’exercer.  IP# 

Quant.a  l’operation  c^farienne  que  vous 
troiivez  avoir  ete  pratiquee  dans  les  cas  qui 
rexigej.jejtacherai  de  rdpondre  aux  Obferva- 
tions  que  vous, me  faites,en  defiram  que  mes 
$vis  puiffent  £tre  utiles  Stfatisfaifanspour  vous. 


§0  R  E  P  O  N  S  E 

Je  cherche  a  faire  l’incifion  lateralle- 
ment  dans  la  matrice,  non  pas  pour  mana¬ 
ger  le  placenta;  car,  quel  inconvenient  en 
pourroit-il  refulter?  mais  pour  fuivre  le  pre- 
cepte  que  les  maitres  de  l’art  ont  eta- 
bli  avant  moi ,  &  dont  ils  ne  rendent  pas 
raifon.  Pour  moi  je  penfe  qu’ils  ont  voulu 
qu’on  fit  la  fedfion  fous  le  peritoine ,  afin 
d’obvier'a  l’epanchement  du  fang  dans  la 
capacite  du  bas-ventre ;  mais  ils  n’ont  pas 
fait  attention  que  la  matrice,  en  augmentant 
de  volume ,  &c  s’elevant  dans  la  cavite  de 
V abdomen  ,  haufife  &  eleve  avec  elle  le  pe¬ 
ritoine ,  de  maniere  que  toute  la  portion 
qui  excede  le  petit  Baffin ,  fe  trouve  re- 
couverte  de  cette  membrane  ;  done  ,  en 
quelqu’endroit  qu’on  fafle  1’incifion  au-defi 
fus  du  baffin ,  on  ne  peut  eviter  d’incifer  le 
peritoine  qui  recouvre  cet  organe.  Une  au¬ 
tre  raifon  qui  peut  les  avoir  determines  a  eta- 
blir  ceprecepte,c’eft  qu’apparamment  ils  ont 
voulu  empdeher  que  l’incifion  ne  touchat 
aux  ovaires  8t  aux  trompes  de  fallope. 
Sans  vouloir  attenter  a  la  reputation  des  au¬ 
teurs  qui  ont  etabli  ce  precepte ,  on  peut 
due  que  e’eft  un  effet  de  la  {peculation , 
quine  s’accorde  point  avec  la  pratique.  II 
feroit  fuperflu  d’entrer  dans  un  grand  detail,' 
pour  prouver  le  peu  de  folidite  de  ce  pre¬ 
cepte:  quiconque  connoit  le  mechanifme 
du  corps  humain  Stfon  organifation,  pourra 
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fen  faire  une  idee  fans  avoir  befoin  tie  de- 
monftration.  , 

La  raifon  que  vous  donnez  de  ce  que 
Fond  de  la  matrice  s’offre  toujours  a.ux  ou- 
vertures  que  l’on  peut  faire  au  bas- ventre , 
eft  ft  jufte,  que  je  n’airiena  y  repliquer;  de 
meme  qu’a  votrefentiment  que  la  ligne  blan¬ 
che  eft  l’endroit  ou  il  frappe  le  plus  ordinai- 
rement,  excepte  dans  le  cas  de  l’obliquite  de 
la  matrice  ,  8c  que  cette.  obliquite  de  la  ma¬ 
trice  doit  decider  da  cote  ou  la  feftion  fe 
Fera  :  coinme  cette  meme  obliquite  depend 
de  Timplantation  du  placenta. ,  on  ne  pourra 
eviter  de  faire  l’incifton  a  l’endroit  de  fon 
attache,  ce  que  je  regarde  comme  indiffe¬ 
rent  &  de  peu  de  Confequence ,  quand  meme 
on  fenderoit  le  placenta  d’un  bordal’autre.; 
vu  que  dans  le  meme  moment  on  le  deta- 
che ,  8c  qu  on  l’enleve. 

Mais  en  partant  de  votte  principe ,  Mon- 
fieur ,  que  le  Fond  de  1  '’uterus  doit  fe  porter 
vers  le  lieu  ou  il  rencontre  le  moins  de 
refiftance  ,  en  Faifant  la  feftion  au  cote  op- 
pofe  a  l’obliquitd,  eft-ce  que  lefond  de  ce 
vifcere  ne  doit  pas  s’y  porter?  Sans-  vous 
donner  la  peine.  de,rdpondre  a  cette  quef- 
tion ,  je  dis  que  ni  yous  nimoi  ne  pouvons 
affurer  que  cela  doive  arriver ;  8c ,  en  cas 
qu’il  arrivat ,  les  inteftins  devanceroient  le 
Fond,  ce  qui  augmenteroit  le  danger  8c  la 
difficult^  de  ^operation. 

Tome  XXXVU.  F 


ti  Ri  *■©  n  s  e 

Je  fuisdtbnnd,  qullaitpnfe  pr&fonter  a 
magination  des  maitres  de  l’aft,  qua  dans 
une  operation  od  i’on  a  le  cfroix  du  lieu ,  de 
voutoir  la  pratiquer  dans  'Pendrbit  le  plus 
dangereux.  Car,  outre  que  lesplaies ,  dans 
un  endroit  teftdinenx  ,  tie  gudriffent  pas  ft 
promptement  que  dah's  itn  endroh  ‘chatnu , 
elles  font  encore  nrenacdes,  ttforne  prefqa'e 
toujonrs  accotnpagnees  d^ccidens  tr£s- gra¬ 
ves  &  fouvent  mortels. 

Vous  condamnez  votfs-m  Sines  la  'fo&iofe 
de  la 'ligne -blanche ,  non-obftanVl*aut6fh£ 
de  deux  dofteurs  Allemands ;  St  vous  ne 
vous  appercevez  pas  quVn'adoptant  la  Sec¬ 
tion  du  mufcle  droit,  aprSs  M.  Antoine 
Petit,  vous  tombez  dans  le  nvSme  ddfaUt 
quevousreprouvez.  Permettezmoi  devous 
leprd Tenter  que  la  gaine  tendineufo  qiiiren- 
ferme  ce  mufcle ,  eft  undcartementdes  la¬ 
mes  aponevrotiques  de  la  ligne  de  Spigelius; 
lefquelles  lames  fetejorgneftt,  &  en  cfolfant 
leurs  'fibres  avec  celles  des  tnemes  lames  au 
cftte  o,ppdfe ,  formerit  la  ligne  blanche ,  cbn- 
jointement  avec  lfoxpanfion  tendineufo  du 
mufcle  tranfverfe ,  qui  renforce  ladite  game 
par-deffous,  comme  une  expanfion  fembla- 
$>Ie  du  mufcle  oblique  deftendant,  fortifie 
cette  gaine  en  ddffus ,  &  s^attachefortement 
avec  ellepar  des  fibres  tendineufes  aux  Ener¬ 
vations  dudit'ftjtlfcle;  ainft,en  y  faifaritl’inCi- 
fion ,  vousencourrez  le  mSme  danger  qUe  ft 
yous  la  faifiez  dans  la  ligne  blanche;  incoa- 
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Venientqui  feroit  encore  aggravd  .par  la  fec- 
ition  des  enervations  du  rnufcle  droit.  Audi 
je  fuis  perfuade  que  li  M.  A.  Petit;  edt 
jamais  fait  la  feftion  eh  cet  endroit ,  fur  la 
femme  vivante,il  ne  l’auroitpas  pratiquee  une 
fecondefois  ,fi  l’occaijon  s*en  fut  prefentee. 

Pour  ce  qui  eft  de  i’incifionfemi-lunaire; 
que  vous  approuvez  aprds  le  mdirte  M.  Petit* 
vousdevez  voils  appercevoir  qu’en  quelque 
fens  que  v6us  la  difigiez  ,  vous  ne  ppurrfez 
jamais  eViter  de  toucher  a  la  ligne  blanche 
©u  &  celle  de  Spigelius ;  d’autant  plus  que 
j’ai  fait  reltlarquer  dans  iiies  Rdflexions  j  que 
l’extanfion  de  ce  rnufcle  fe  fait  en  long,;  qu’att 
terme  de  l’accouchement ,  ild’-eftpas  plus 
large, St  qU’il  l’eft  mdme  rifdins  que  hors  l’djtat 
de  grolfefle  :  j’ajdute  que  dans  Puri  &  l’au- 
tre  etat ,  il  eft  plus  dtroit  aru-deffous ,  qu’aii 
deflus  dii  iiombril ;  &  a  quoi  ne  feroit  pas 
expofe  l’infertidn  dii  ihufcle  pyrantidaL,dans 
'Cette  fe&itm  femi-lunaite  que  voUs  prefeije?^ 
.pout,  dviter'lafeftion  de  l’arfetedpjgaftrique, 
tandis  >que-par  iadite  fedtioflj,  yous  tombed 
pofitivetnent  dansle  cas  de  la  couper,  vU 
qu’elle  pafle  en  ferpehtant  fous  le  rnufcle 
droit.  ;  . 

Je  Crbis  que  je  m’explique  affez  claire- 
ihent  pour  vous  faire  cOfaceyoifqu’en  tirant 
votre  'incifion  endrbite  lighe ,  enfre-Ies  fauf- 
fes  c6tes  &  Pepind  anterieure  de  1 
Vous  ne  eourez  ,pas  tou"s  -ces  rifques ;  niais 

'  Fi|  ■  . 
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vous  dites  que  les  lignes  droites ,  qu’on  veuf 
tracer  fur  un  corps  fpherique ,  tel  que  le  ven¬ 
tre  d’une  femme  groffe,  deviennent  elles- 
memes  circulaires.  Je  ne  fuis  geometre  qu’au- 
tantquela  geometrie  peut  avoir  rapport 
1’art  de  guerir ;  8f ,  fans  entrer  dans  des  de- 
monftrations  tres-embarraffees,  je  crois  pou- 
voir  avancer,  qu’en  incifant  un  corps  fpheri¬ 
que,  (je  parle  fimplement  du  ventre  d’une 
femme;  groffe  )la  ligne  fait  le  fegment  d’un 
cercle  dont  la  concavite  regarde  l’interieur 
du  ventre  :  l’fticifion  faite,  les  deux:  bords 
ddcrivent  chacuti  une  ligne  femi-lunaire; 
vous  les  rapprochez  par  les  points  de  future, 
&  vous  en  faites  urie  ligne  droite;  cette 
ligne,  par  l’afFaiffeinent  de  l’hemifphere , 
devient  femi-lunaire  ;  la  convexite  doit 
regarder  le  cote  ou  les  fibres  charnuds ,  font 
les  plus  longues-, par  confequent  plus 
fujettesa  fe  contrafter.  Ainfi,  en  rejettant  la 
methode  de  faire  a  deffein  fincifion  d’une 
figure  femi-lunaire,  je  n’ai  pas  niequ’elle  ne 
prenne  cette  dire&ion  en  s’iiiearnant  6c  fe 
cicatrifant. 

A  l’egard  du  probleme  que  j’ai  propofe, 
s’il  convenoit  de  donner  une  potion  narco- 
tique  aux  perfonnes  a  qui  on  vouloit  faire 
quelqu’opdration  de  confequence ,  pour  ob- 
vier  aux  terribles  effets  que  la  frayeurpeut 
caufer ,  je  reponds  qu’une  pareille  frayeur 
ne  fe  rencontre-pas  dans;beaucoup  de  fu- 
jjets  Sc  fi  elle  fe  rencontroit  dans  cinq  fur  cent, 
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Sc  fur  lefquels  ce  remdde  produiroit,  peut- 
■  etre ,  l’effet  defire ,  il  ne  feroit  pas  prudent 
de  rifquer  a  eprouver  un  efFet ,  contraire  fur 
quatre-vingt  quinze  a  qui  on  auroit  donne 
le  mdme  remade  8c  a  la  mdme  dofe  ; 
d’autant  mieux  que  la  plupart  de  ces  per- 
fonnes  font  deja  abbatues  8c  affoiblies  par 
la  maladie  qui  a  precede,  8c  qui  exige  l’ope- 
ration ;  de  faqon  qu’il  eft  neceflaire  de  don- 
ner  des  forces  a  la  nature,  plutSt  que  d’en- 
go'urdir  celles  qui  lui  reftent.Comme,  a  po¬ 
tion  fit  conclufio ,  la  raifon  nous  difte  de  ne 
point  adminiftrer  un ’remade  dontl’effet  eft 
fi  indetermind ,  8c  qui  pourroit .  rarement 
faire  du  bien.  Ceux  que  nous  connoiftons 
capables  de  maintenir  ou  de  retablir  l’dqui- 
libre  dans  l’organifation  des  parties,  font 
preferables  en  ce  cas  comme  en  tout  autre. 

Quant  a  l’effet  que ,  fuivant  le  rapport 
des  hiftoriens,  Vopium  produitfur  lesTurcs  , 
nous  ne  remarquons  pas  que  ce  vegetal  fafle 
le  meme  effet  fur  le  inonde  qui  habite  nos 
contrees;  il  faut  done  conclure  que.  la  dif¬ 
ference  des  climats ,  ou  la  faqon  de.  vivre 
desTurcs ,  concourent  avec  V  opium,  a  cau- 
fer  une  elpece  de  fureur ;  ou  il  faut  que  Vo¬ 
pium  qu’ils  employent  pour  cet  effet,  foit 
prepare  d’une  autre  maniere  que  celui  dont 
nous  faifons  ufage  chez  nous,  ou  que  le 
vehicule  avec  lequel  on  le  donne ,  ou  meme 
l’imagination  y  contribuent  auffi. 
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I 

N-E.  beau. 

N-E.  beau. 

Beau. 

2 

N-E.brouil.b. 

N-E.  nuages. 

Beau. 

3 

S-S-O.  brou. 

O-S-O.n.c. 

Couvert. 

■  4 

Q-S-O.  pi. 

N-N-O.  n. 

Beau. 

5 

N.  beau  nua. 

N.  nuages. 

Beau. 

6 

N-E.  couvert 
pet.  pluie. 

N.  pluie, 

Pluie. 

7 

O.  nua.  v.  pi. 

O-N-Q.pl.n. 

Beau. 

8 

O.  beau. 

O,  nuages. 

Beau. 

9 

O-N-O.beau. 

O,  beau. 

Beau. 

10 

S.  beau. 

S.  beau. 

Beau. 

11 

S-E.  beau. 

S.  nuag. 

Beau. 

ia 

S.  nuages. 

S.  couv.  pi. 

Couvert. 

'*3 

O.  couvert. 

N.  nuages. 

Beau. 

14 

N.  beau. 

■N.  nuages. 

Beau. 

*3 

N-E.  be.  b. 

E-N-E.  b.  n. 

Beau. 

16 

S.leg.  br.  b. 

S-O.b. brouil. 

Beau. 

*7 

S.  hrouil'. 

S.  nuag.  pi. 

Couvert. 

18 

N-N-E.  beau, 
nuages. 

N-N-E.  n.b. 

Beau. 

*9 

N.  beau. 

N.  nuag.  br. 

Cbuverfc. 

20 

N-O.br.  c.. 

N.  couvert. 

Nuages. 

21 

O-N  Q.  cou. 

N.  nuages. 

Beau. 

22 

O.  nuages. 

O.  nuag.  pi. 

Pluie. 

a3 

O.  couvert. 

O.  c.  pluie. 

Couvert. 

24 

O.  c.  brouil. 

NirN-E.  c. 

Nuages. 

fa5 

N.  brouil*. 

N.b,  nuages. 

,  Nuag.es. 

26' 

O.  brouil. 

0.  pi.  couv. 

Couvert. 

>a7 

!  O.  brouil. 

,0,  convert. 

'  Couvert;  • 

28 

N-N-E.  hr. 

N-E.  couv. 

,  Couvert. 

29 

S-S-E.  br. 

S.  couvert. 

Ep.  Brouil. 

3°j 

S-E.  brouil. 
beaut 

N-E,b.  br» 

I’  Beau, 1 

Fivr 

$8  OiBS.  METEOR.  FAITES  A  PARIS. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  10  |  degress 
au-deflus  du  terme  de  la  cfangelation  de  leau; 
&  la  moindre  chaleur,  d’un  degre  au  deffous  du 
merae  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  ii  |  degres. 

La  plus,  igrande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre,a  ete.de  28  polices. 6^  lignes  j  &fon 
plus, grand  abbaiffement,  de  27  pouces  11  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  \  lignes* 
Le  vent  a  fouffle  8  fois  du  N. 

.  3  foisduN-N-E. 

6  fois  du  N-E. 

.1  foisdel’E'N-E, 

a  fois  du  S-E. 

1  fois  du  S-S-E. 

.  >  .  6  fois  du  Sud. 

1  fois  du  S-S-O,' 

'1  fois  du'S-O. 

2  fois  del’O  S-O.' 

9  fois  de  l’O. 

a  fois  de  l’O-N-O* 

1  fois  du  N-O. 

1  fois  duN-N-Q^ 

11  a  fait  18  jours,  beau. 

1 9  jours ,  des  nuages: 

14  jours,  couvert.  • 

14  jours,  du  brouillard,’ 

8  jours,  de  la  pluie. 

1  jour,  du  vent. 


MA  LA  DIES  qui  oni  regnc  a  Paris  % 
pendant  le  moisde  Novembre  1771. 


Les  maladies ,  quiont  paru  dominer  pendant 
ce  mois ,  ont  ete  les  affe&ions  ^catarrbales  &.  rhu- 
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jmatifmales.  On  a  continue  a  obferver  un  affez 
grand  nonibre  de  petites  veroles  ,  mais  qui  n’ont 
paru  avoir  rien  de  particular.  Quelques  per- 
fonnes  ont  ete  affeftees  de  fi6vre  putride  maligne. 


0 BSER  VA  TION S  miteorologiquts faites 

a  Lille,  au  mois  d’Octobre  1771  ; 
par  M.  Boucher.,  medecin. 

Le  terns  a  4t6,  pendant  lecoursde  cemoisj 
conforme  aux  Voeux  du  laboureur  pour  les  nouvel- 
les  femailles  ;  il  y  a  euplus  de  jours  ferains  que  de 
jours  de  pluie,  &les  pluies  n’ont  ete  que  par 
■ondees.  :  : 

-  La  temperature  de  l’air  a  dte  auffi  au  point  fou- 
haite  pour  le  climat  de  notre  province.  La  liqueur 
du  thermometre  ne  s’eft  pas  elevee  au-deffus  du 
terme  de  14  degres ,  &  elle  n’a  pas  defcendu  au- 
delTbus  de  celui  de  4  degres ,  fi  ce  n’eft  le  31, 
qu’elle  marquoit  au  matin  3  degres  au-deffus  du 
terme  de  la  congelation. 

Le  vent  a  etele  plus  fouvent  au  Sud. 

■  L'e  mercure,  dans  le  barometre ,  a!  ete  prefque 
toujours  obferv£  au-deffous  du  terme  de  28  pou- 
ces ,  fi  Ton  en  excepte  les  cinq  derniers  jours  , 
>qu’il  s’eft  porte  a  la  hauteur  de  28  pouces  4  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois, marquee 

■  par  le  thermometre  ,  a  ete  de  14  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation ;  &la  moindre  chaleur 
a  ete  de  3  degres  au-deffus  de  ce  terme.  La  diffS- 

■  renc'e  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromettre,  a  ete  de  28  pouces  4  lignes;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  a  dtd  de  27  pouces 

-  5;  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
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be  W.nt  a  fouffle  a  fois  du  Nord. 

4.  fois  du  Ngrd  vers  I'M.' 
a  fois  de  l’Eft. 
a  fois  du  Slid  vers  1’Eft. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 
4  fois  de  l’Oueflt. 

3  foisdu  Nord  vers  l’Oueft,' 
II  y  a  eu  a  3  jours  de  terns  couvertou  nuageux. 

18  jours  de  pluie. 

MALADIES  qui  ent  regne  aXille,  au  mois 
d'Oclobre  I'JJl. 

II  y  a  eu,  pen  de  maladies  ajgues  dans  le:  cours 
de  ce  mois  ,.ii.cen?eft.  dans,  quelques,  cantons  de  la 
campagne ,  ou  a  regne  la  fidvre  continue-putride. 
Nous  avons  vuaufli  dan*  nos  hbpita.uxde  ejaarite , 
des  gens  dupetit  peuplestravailles  de  cette  mala-* 
die;  (  fruit  d.e.  la.  difette  &  d.e&  mauvaifes  nour- 
ritures )  m.ai.s  pgu  de  perfoqtjes  y  ont  fuceombe  , 
quoiqu’ell.e.ait&s  dans  tpus.,,  de  longue  duree..  , 
L  es  maladies  le.s  plus  communes out  ete  des 
fievtes  intermittentes ,  fun-tout  des  deyres  tiemeSi, 
pour  lefquelles:  le.  quinquina  ne  devoit,  etre  ad* 
miniftre ,  qu’apres,  avoir  i»fi&4  quelque  tems  fur 
les  remfedes  fondans  insiftfs ,  &  enfuite  d’up 
pfage  fufbfant  des  p.tirgatifs,  &  vomitifs.;  fans  quoi, 
le  quinquina'  pefo.it ,  qu  bien  la  fievre  domt&a, 
par  foni  rnoyen,  4toifctr.es.rCujett,e:  a  recidive. 

Nous  avons  vu  *  pendant  toutde  mois » nom- 
bra  de  pecfonnes,  travaiH4es.de.  eoli.qu.es  avecdiar- 
rhee ,  qui  p’etotent  s.urernent  pas  le  prodgit  de 
l’ufage  des  prunes  &  des  mauvais.  fruits.  de:  la- fa  j- 
fon  ,  puifque  nous  n’avons  prefque  pas  eu  de 
prunes  &:  tres*pe.u  d’autres  fruits.  L!hyp£eaquana 
a  ete  employe  ayec.  fuccfcs  dans,  plufieurs :  1am- 
barxas  du  pools.  6c  un  mouvement  de  fidyre.obli- 
geoient  de  fecourir  prealablemeat.  a  la  Ijugnie. 


Maladies  r£gn,  a  Lille-.  9* 

Ilyaeu  beaucoup  d’enfans  t-ravailles  de  la  rou- 
geole  :  la  petite  verole  commengoit  k  s’etqndre  ; 
tnais  ces:  maladies  n’etoient  point  facheufes ,  a 
moms  qn’eUes  ne  fuijent  negligees. 
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Opufcula  medica  iterum  edit  a ,,  auffore  Georgia 
Baclcer,  Sereniftim®  Regin®  Charlotte  Me-, 
di.co  ordinario.  C’eft-ardire ,  Opufcnles  de  meder 
cine,  opuyelle  Edition,  par  M.  George  Backer , 
Medecin  otdipai.te  de  la  Reine  Charlotte.  A. 
Lpndres, ,  ch,ez  Ehnfly  ,  17.71 ,.  in-8°. 

Ces  Opufcules  qui.  n’avoient  encore  ete  impri¬ 
mis,  que  fepareinent,  contiennent  x°  l’hiftorre  dels 
catarrhes  d’une  diflenterie  qui  rdgnerent  a 
Londres,  en  1,76  a  ;  aQ  one  differtation  for  les  af-r 
fe&ions  de  l’ame ,  &  fyries  maladies  qui  en  ri- 
feJtent.  30  Enfin  utj,  difcours  anniverfaire  prononce 
an  college  des,!J4idecins  de  Londres  en  1761 ,  eri 
confequence  de  la  fondation  d'Harvee.  II  eft  fuivi 
de  recherch.es  Sat  Jean  Caius ,  fondateur  de  l’Ana* 
tomie  a  Londres. 

Hiftoire  naturelle  de  l’Air  &  des  Metiores ;  par 
M.  l’abbe  Riqhard,  Tomes  VII — X.  Paris',  chez 
-  Stfillant  &  Jfyqn,.%77i.,in-iz,  4V0I,  Prix  ialiv, 
relies ,  8t  i.o.  liv,  brochis  en  carton. 

.  Ces  qpatre  volumes  terminent  l’Hiftoire  de 
l’Air  8c  des  Meteores.de  M.  l’abbe  Richard,  51  y 
fuit  le  merne  ordre  Sf  lameme  methode  que  dans 
les,  fix  premiers  dont,  nous  avans  donne  I’Extrait 
daps  les  troifieme  6c  quatrieme  Cahiers  du  Supple¬ 
ment  au  Journal, de  Medecine,  pour  1’annde  1770. 

Reefer, ches  fin;  le  Pools ,  par  rapport  aux  cri- 
fes. ;  par  M>  Theophilc  do  Bordeu ,  dofteur  erl  m£- 
degijte  des  Facpltes  de  Paris  &  de  Montpellier^ 


€)1  LiVRES  NOUVEiUX;' 

Tonie III,  premiere  &  feconde  Partie ,  contenant 
les  deciflons  de  plufieurs  Javans  medecins  fur  la 
doftrine  da  Pouls ,  avec  des  Reflexions  &  quel- 
ques  Differtations  qui  n’ont  point  encore  vu  le 
jour ;  on  y  a  joint  une  Differtation  nouvelle  fur 
les  Sueurs  critiques  &  leurs  Pouls.  A  Paris  ,  chez 
Didot,  1772  ,  i/2-12,  2  volumes.  Prix  5  liyres  , 
relies. 

Suite  de  planches  gravees  d’apres  nature,  & 
tirees  des  meilleurs  ouvrages  de  botanique ;  pour 
fervir  d'intelligence  a  un  Traite  complet,  qui  ell 
adluellement  fous  preffe ,  &  qui  a  pour  titre , 
Hifloire  univerfelle  &  raifonnce  des  Vegetaux  ,  con- 
nus  fous  tous  les  different  afpe&s  pojfibles ;  ou 
DiBionnaire  phyfique  naturel  &  ceconomique  ,  de 
tomes  les  planter  qui  ornent  la  furface  du  globe  , 
contenant  leurs  noms  botaniques  &  triviaux  dans 
routes  les  langues  de  l’Europe ,  leurs  claffes ,  leurs 
families ,  leurs  genres  &  leurs  efpeces ;  les  en- 
droits  oil  on  les  trouve  le  plus  communement , 
leur  culture,  les  animaux  auxquels  elles  peuvent 
fervir  de  nourriture  ;  leur  analyfe  chymique  ,  la 
fa?on  de  les  employer  pour  nos  alimens ,  tant  fo- 
lides  que  liquides ;  leurs  proprietes,non  feulement 
pour  lamedecine  des  hommes ,  mais  encore  pour 
celles  des  animaux ;  les  dofes  &  la  maniere  de 
les  formuler ,  accompagnees  de  quelques  Obfer- 
vations  pratiques  &  medicinales,  qui  conftatent 
1’efficacite  de  plufieurs  d’entr’elles  dans  les  ma¬ 
ladies  meme  les  plus  rebelles ;  enfin  les  differens 
ufages  par  lefquels  on  peut  s’en  fervir  dans  les 
arts  &  metiers ,  dans  la  teinture ,  la  peinture  , 
l’artdu  parfumeur,Ia  charpente,  &c.  &c.  auquel 
feront  jointesune  bibliotheque  raifonnee  de  tous 
les  livres  botaniques ,  l’explication  des  differens 
termes  ufites  dans  cette  partie  de  l’Hiftoire  natu- 
‘rellej  une  Notice  de  tous  les  fyftemes,  &  enfj& 
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la  lifte  des  profeffeurs  &  jardins  botaniques  de 
l’Europe;  parM.  Buc’ho^ ,  medecin  botanifte  da 
feu  roi  de  Pologne ,  Centurie  premiere.  A  Paris , 
chez  Fet'd ,  in-folio. 

M.  Buc'ho i  avertit  qu’il  a  cru  devoir  faire  pre- 
ceder  les  planches ,  comme  etant  la  partie  de 
l’ouvrage  la  plus  longue  ,  la  plus  clifpendieufe,  & 
la  plus  difficile  a  executer ,  pour  n’etre  pas  expofc 
a  occafionner  du  retard  dans  une  entreprife  de  la 
nature  de  celle-ci.  On  a  commence  a  diftribuer,  lie 
premier  O&obre ,  une  premiere  Ddcade,  &  on  a 
continud  jufqu’ici  a  en  donner  une  nouvelle  tous 
les  quinze  jours ;  ce  qu’on  continuera  jufqu’a  ce 
que  la  Colledlion  foit  complette.il  donnera  d’abord 
celles  qui  fe  trouvent  dans  l’herbier  d’Amboine  ^ 
redige  par  Rumphe  ,  &  mis  au  jour  par  M.  Bur- 
mann  ,  ayant  fait  l’acquifition  de  ce  precieux  Re- 
cueil;  il  y  entremelera  d’autres  planches  neuves 
parfaitement  gravies.  Le  prix  de  chaque  Decade 
eft  de  3  livres. 

LesLettres  fur  les  animaux  ,  les  vegdtaux  & 
les  mindraux  qui  paroiflent  fous  le '  litre  ,  La  Na- 
ture  confideree  fous  fes  dijjcrens  afpeSts ,  continuent 
a  fe  diftribuer,  a  Paris,  chez  Coftard.  On  en  eft 
xnaintenant  au  xxxj  Cahier,  qui  commence  le  fep- 
tieme  volume. 

Obfervations  fur  la  Phyfique  ,  fur  l’Hiftoire 
naturelle  &  fur  les  Arts,  avec  des  planches  en 
taille-douce ,  dddides  a  monfeigneur  le  Comte 
d’ARTOis ;  par  M.  l’abbe  Rosier.  A  Paris,  chez 
Lejay,  1771  ,in- 12. 

Les  Tomes  IV  &  V  qui  ont  paru  depuis  l’an- 
nonce  que  nous  avons  faite  des  trois  premiers 
volumes  ne  ■  nous  ont  pas  paru  moins  dignes  de 
Attention  du  public. 
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M^moire  fur  la  meilleure  mariiere  die  faire  $ 
de  gouverner  les  vins  de  Provence ,  foit  pouf 
1’ufage ,  foit  poor  leur  faire  paffet'leSmerS  ,  'tjuS 
a  remporte  le  prix  au  jugement  de  I’Acadfemife 
tie  Marfeillej  en  l’annee  1770^  par  M.  l’abbe 
'Rosier  de  l’Academie,  &c.  A  Maffeillfe.j  cftezifre- 
bion;  1771,  brochure 

Introdu&ion  a  l’etude  des  corps  .naturels  tir^s 
dti  regne  mineral  3  ,par  M.  Buqiiet ,3  doifteur  re¬ 
gent  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris;  A  Paris, 
chez  J.  Th.  Herijfant  pere,  1771,  in-i  a,  2  volumes. 

Cet  ouvrage  eft  deftind  a  fervir  de  canevas  aux 
lemons  que  M.  Buquet  fait  routes  les  annees  fur 
1’Hiftoire  naturelle  &  Ia  Chymie. 

Obfervations  fur  les  diferentes  ttt&ftbcies  'dd 
traiter  les  maladies  V6heriehne's,  avec  rihe  rti‘6- 
thode  de.guerir  ces  maladies  av'e'c  "des ''laVemerii 
mercuriels  ;  par  M.  Berrand,  notablb  ‘bourgeois  3 
tnaitre  en  chirurgie ,  &  chirurgiefi^fAhJot  de  14' 
marine  au  departement  de  Narbonne;  A  ‘Nar- 
bonne,  chez  1770 ,  brochure  in-jftl 

Medecine  primitive  ,  ou  Recuell  de  remedes 
jehoifis  &  approuves  par  des  experiences  confr 
tantes,  a  l’ufage  de's  gens  de  la  campagne,  des 
riches  &  des  pauvres,;  fraduit  de  Pang-Ibis  de 
IP'ejley,  fur  la  treizieme  edition,  rev-u  &:  ajjgmbntd 
confiderablement.  A  Lyon  ,  chez  Bruijfii ,  &  a 
Paris.,  chez  did  at  le  jeuhe ,  1772  ,  in- 12.  Prix 
2  liv.  10  f.  relie.  • 

On  trouve  auffi  chez  Didotdes  exemplaires 
de  la  nouvelle  traduftion  de  la  Nofologie  de  Sal¬ 
vages  ,  10  vol.  in-12,  Prix  30  liv.. relies. 
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COURS  D’  HISTOIRE 

NATURELtE,  ET  DE  CHtfttllE, 

M.  Bucquet ,  do&eur  regent  de  la  FacuItS  dfe 
Medicine  de  Paris  ,  commencera  un  Cours  parti- 
culiers  d’Hifloirenaturelle  &  de  Chymie,  le  mardi 
7  Janvier  1772,  a  quatreheures  pr£cifes  de  l’apr&s- 
midi.ll  continuera  les  mardi,  jetidi  &  famedi  de 
shaque femaine  ala  jneme heure. 

En  fa  mat  fan,  rue  des  Fojjes  Saint-Jacques  ,  a 
I'Eflrapade. 

COURS  ELfeMENTAIRE 

D  E  C.H  Y  M  I  E. 

Aux  Ecoles  de  la  < Faculte  de  'Midecine. 
Me  Augufin  Roux ,  dofteur  regent  .,ancienpro- 
feffeur  de  Pharmaeie,  .profelTeura&uel  deChy- 
tnie  de  la  Faculte  de  Medecine ,  &e.  ouvrira  ce 
Cours,  le  mardi  7  Janvier  1772 ,  \  onze  heure^ 
Jjrecifss  du  matin,  &  le  continuera  Tes  'mardi, 
je«di,  famedi  de  dhaque  femaine  a  la  mdme  heure. 

Dans  V Amphitheatre  de  la  Faculte  de  Medecine, 
rue  de  la  Buchirie-,  vis-d-vis  le -petit  f  ont  de 
rtiM-Dieu. 


COURS  DE  PH  YSI QUE 

E  X  P  E  R  I.-M  -E  N  TA  L  E. 

M.  Sigaud  de  la  ‘Fond,  profeffeur  de  math&- 
tnathiques,  d£monftrateur  de  phyfique  experi- 
mentale  en  l’Univerfite ,  membre  de  plulieurs 
Academies ,  retonuhencei'a  ufi  Cours  de  Phyfique 
experimentale le  mardi  7  Janvier ,  a  fix  heures 
du  foir,  qu’il  continuera  les  .  mardi ,  jeudi  &  fa¬ 
medi  de  chaque  femaine,  a  la  meme  heure.  II 
prie  ceux  qui  voudront.  le  fuivre  de  vouloir  bien 
£e  faire  infcrire  d’ici  a  ce  terns. 
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chatd.,  chir.  36 

Obfervation  fur  une  Colique  hyftirique ,  guirie  par  des 
applications  de  glace.  Par  le  meme.  41. 

Nouvelles, obfervations  fur  L’alaitement  des  enfans .  Par 
M.LevretV  '  ^  .  4^ 

Obfervations  &  Reflexions  fiir  'tin  Accouchement.  6t 

Lettre  de  M.  Pietfch  ,  mid.  a  Ml  Martin  ,  fur  la  nicejpie 
defaire  la  ligature  ,  pour  arrctcr  I’himorrhagie ,  pro - 
duitcparlafecliond’imaricrc.'  ,  71 

Riponfe  du  meme,  a  M.  Gallot ,  fur  les  Accouchement  6r 
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le  mois  de  Novembre  1771.  .  ...  .  8C 
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mois  d’Octobrc  1771.  Par  M.  Boucher,  midecin.  .  89 
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Cours.de  Phyfique  expirimentale.  j  Ibid. 


APPROBATION. 


J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monreigneur  le  Chancelier,  le 
Journal .  de  Midecine  du  mois  de  Janvier  177a. 
A  Paris, ;ce  zo  Dcccmbre  1771. 

Signi  POISSONN1ER  DESPERRIER.ES, 


JOURNAL 

DE  MED  E'CINE, 

CHIRU8GI  E, 

PHARMAC1E,  &c. 

Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  Rotrx  ,  D  o  cl eur- Regent  &  ancien 
Profejfeur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  ,  Membre  de  l' Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d’ Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  temporls 
filia.  Bagl. 


FEvrier  iyyt. 
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A  PARIS, 

Chet  Vincent,  Imprimeur-LibrairedeMgfle 
Comte  de  Pr  O  vence  ,  rue  des  Mathurins, 
Hotel  deCliigny. 
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DE  Mt.  D  E  CINE, 
CHIRURGIE, 
PHA  RMA  C  IE,  &c. 

FEVRIER  1771.  , 


PREMIER  EXTRAIT. 

Medical  Obfervations  and  Inquiries  ;  by  a 
fociety  of  Phyjicians  in  London  f  vo¬ 
lume  IV.  C’eft-a-dire  ,  Obfervations  & 
Recherches  de  Medecine  ;  par  une  focietl 
de  Medecins  ,  quatrieme  volume.  A  Lon- 
dres,  che^  Cadell ,  1771,  in-8°.  ' 

IL  y  a  quelques  armies  ,  qu’un  certain 
nombre  de  medecins  de  Londres  for- 
merentle  projet  des?affembler,  pour  fe  per* 
fe&ionndr  mutuellement  dans  la  pratique 
de  leur  art.  Les  maladies  courantes,  &  les 
methodes  qui  aurdient  paru  le  mieux  rduf- 
fir ,  les  nouvelles  d^couvertes  en  medecine. 


100  Observat.  et  Regherches 

&  fur-tout  celles  que'les  membrestde  la 
focietd  pourrbierit  fejre  ou  conftater ,  de- 
voient  faire  la  matiere  de  leurs  conferen¬ 
ces.  Les  medecins.,  qui  formoiept  cejjte  fo- 
ciete  ,  etoient  ou  ..charges  de  quelqufe  ho* 
pital ,  ou  trds-employes  dans  la  pratique  ; 
ceYqui  leur  donpoit 'vQccafion  de  faife  iuk 
grand  nombre  d’obfervations  utiles.  Les 
avantages  qu’ils.  retirerent  de  leurfe  confe¬ 
rences  ,  leur  firent  defirer  d,e  lps  faire 
partager  au  fefte  \le  -  leurs  confreres  ; 
en  confequence  -.  -ils-refolurent.  de-  com- 
muniquer  leurs  O.bljbryations ,  au  public. 
Les  quatre  volumes'  'qu’ilsorit  publies  de- 
puis  1757 ,  font  rempjis  d’un  grand: nom¬ 
bre  de  fails  intet^lfans  &  tres-propres  a 
accelerer  les  progres'  de'  la  mededihd.  Le 
premier  volume  a,d$a  ete  traduitep,  notre 
langue,  &  fait  d,e|iret^  depuislong-tems,  la 
tradu&ion  des  (uivans.  J’efpere  que  hies  lec- 
teurs  ;pie  fqaurpnfquelque  gre  .de.lpur  don- 
rier  'jci  un  precis  tres-abrege..  dps >  princi¬ 
ples  obfervations  .  qui  compofent  le  qua- 
trieme  volume  qui  vient  de  pa'roitre. 
x-iJiifl  premiere  ,ell  de-M.  Balfour,^  cjiirur- 
gie.a  a  Edimbourg.  Une  petite  fUle.-de  fix 
ansyrequt  a  l’ecole’lun  coup  aflez  leger , 
fiwD  la  partie  externe.  de  la  jambe.  gawche  , 
trciis  ou  quatre  polices  au-de(Tous;du  genou. 
Quelques  jou'rsiapt&sybfurvintmnepetite 
ptwrteur  de  la  groffeur  d’unenoix ,  ..aecom- 
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pagnee  de  douleur.  Cette  tumeur,  malgre 
tous  les  remedes  qu’on  put  employer, 
prit  des  accroiffemens  tr&s-rapides ,  de  forte 
qu’au  bout  de  cinq  mois ,  elle  avoit  acquis 
la  groffeur  de  la  teite  d’un  enfant  :  elle 
etoit  dure  &  circonfcrite  ,  St  on  la  jugeoit 
de  nature  ofleufe.  L’enfant  etoit  devenu  mai- 
gre  3  pale  Sc  foible.  Quelque  legere  fluc¬ 
tuation  , .  qu’on  y  apperqut ,  fit  prendre  Ie 
parti  d’y  plongerune  lancette  a  abces  :;  il 
n’en.  fortit  qu’une  matiere  ichoreufe  Si  fan- 
glante  :!  operation  qu’on  repeta  une  fe- 
conde  fois  avec  le  mdme  fucces.Convainc'u, 
par  ces  circonftances ,,  du  mauvais  etat  de 
l’os ,  on  fe  determina  a  l’amputation,  qu’on 
fit  au-deffus  du  genou  ;  il  n’y  eut  prefque 
point  d’heinorrhagie.  Lorfque  la  malade  eut 
ete  remife  dans  fon  lit ,  elle  fut  prife  d’un 
vomiflfement  qui  continua  pendant  quatre 
heures ,  malgre  ce  qu’on  fit  pour  l’arreter. 
Dans  cet  intervalle,  l’appareil  avoit  ete  bai- 
gne  par  une  ferofite  trds-abondante,  a  peine 
teinte  de  rouge.  Six  heures  apres  l’operation, 
elle  demanda  a  manger ;  8i,  s’etant  foule- 
vee  .elle-mdme  pour  tremper  un  morceau 
de  pain  dans  du  the,  elle  s’evanouit  Si  mou- 
rut.  Dans  Texamen  qu’on  fit  de  la  jambe 
malade ,  on  ne  trouva  que  quelques  lames 
offeufes  difperfees  dans  la  fubftance  dela 
tumeur;  ce  qui  lui  donnoit  l’apparence 
jd’une :  eponge ,  dont  les  cellules  etoient 
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remplies  par  un  fang  coagule.  To'ute  la 
portion  du  tibia  &C  dn  perone ,  etoit  cn- 
tierement  detruite ,  a  la  referve  d’un  pouce 
jiu-deffous  du  genou,  &  :d’un  pouce  aus 
deftiis  des  chevilles.  On  n’apperceyoit,dans 
tout  cet  intervalle,  qu’une  maffe  confufe  de 
fang  &  de  niucofite,  fans  aucune  apparence 
d’os ,  de  membranes  ni  de  mufcles.  , 

Dans  le  fecond  morceau,  M.  Richard 
Brocklesby,  membre  du  college  des  me- 
decins  de  Londres  ,  apr£s  avoir  examine 
la  nature  des  eaux  de  Seitz  ou  Selter,  par 
la  voie  d’analyfe,  en  conclut  que  leur  iVer tu 
eft  moiris  due  au  principe  lalin  qu’elles 
contiennent  en  trop  petite  quantite ,  pour 
qu’on  puifte  lui  attribuer  les  effets  qu’elles 
ont  coutumede  produire, qua  fair furabon- 
dant  dont  elles  font  impregnees.  11  prend 
de-la  occafion  d’en  recommander  1’ufage,  & 
r^pporte  trois  obfervations  bien  propres  a 
en  conftater  l’efficacite ,  dans  des  cas  ou 
beaucoup  d’autres  remedes  avoient  ete  em¬ 
ployes  fans  fucces. 

L’hydrocephale  interne  eft  ,  felon  M. 
Fothergill ,  beaucoup  plus  commun  qu’on 
ne  I’imagine ;  &,  comme  c’eft  une  maladie 
abfolument  incurable,  il  impofte  au  mede- 
.cin  de  la  reconnoitre  de  bonne  heure, 
^firi  de  porter  un  prognoftic  capable  de 
juftifier  fa  conduite.  «  Cette  maladie  ,  qdk 
M..:  Fothergill ,  reftemble  beaucoup  aux 
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maladies  vermineufes  ,  &c  attaque  le  mdme 
age,  c’eft-a-dire  depths  trois  ans  jufqu’a 
dix-fept ,  quoiqu’on  l’ait  obfervee  quelquer 
fois  dans  des  perfonnes  d’un  age  plus 
avance.  »  L’auteur  en  rapporte  quelques 
exemples  ala  fin  de  fon  Memoire ;  &on  peut 
en  voir,  un  autre ,  dans  le  Journal  da  Jan¬ 
vier  1769.  M.  Whytt,  dans  un  Memoire 
que  j’ai  fait,  connoitre  dans  le  meme  Jour¬ 
nal  ,  dit  que  cette  maladie  etoit  quelques 
mois  a  fe  former ,  &  que,lorfque  les  acci- 
dens  avoient  commence  a  s’aggraver,  elle 
duroit  quelques  femaines  avantde  faire  pe- 
rir  le  malade.  M.  Fothergill  a  obferve,  au 
contraire ,  que  des  enfans ,  qui  jouifioient 
en  apparence  de  la  meilleure  lante,  etoient 
faifis  tout-a-coup  de  cet{e  maladie ,  &  en 
periffoient  vers  le  quatorzietne  jour ,  il  n’a 
jamais  pu  en  faire  remonter  le  commence¬ 
ment  au-dela  de  trois  femaines. 

La  plupart  de  ceux  qu’il  a  vus  feplai- 
gnoient  d’une  douleur  dans  quelque  partie 
au-deffous  de  la  tdte  ,  le  plus  fouvent  a  la 
nuque  du  col  &  aux  epaules,  fouvent.  aux 
jambes ,  quelquefois  aux  bras ,  mai$  plus 
rarement.  Cette  douleur  n’etoit  pas  tou- 
jours  egalement  aigue ,  ni  fixee  p  la  jneme 
partie.  Quelquefois  elle  ne  fe  faifpjt;  fentir 
dans  aucun  mernbre  ;  mais ,  pour-lors,  la 
t£te  (k  l’eftomac  paroiflfoient  beaucoup  plus 
.affectes :  iis  l’etoient  toujours  plusoumoins 
G  iv 
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tlbsjb. commencement  de  la  ‘rnaladie.’LoriP 
<qiie  la'  douleur  affeftoit'  les  membres ,  les 
rnaux '  d'e  creyr‘'&!  de  'tdte^  etbient  imoirii 
fyidtpris &,  ’rdcfprbquemienti  ’ir'a'  vu  des 
malades  qui  eprouvoient  alternativement 
des :  grands'  maiiix  de ! coeur  8e  •  -'de-  Vf  blens 
ririaux  de  tdtel  •Qublques-uns;1  etbient  faifis 
tout-a-coup  de  ces  douleurs,  dans'  Id  tern’s 
oil  ils  parpiffoient  ‘dans  la  meilleure  ifantei 
communement  apres  diner ;  -d^autrest  pa- 
roifroieht'affbupis ‘  qlierques  jours  ' avant  de 
les  eprouver,  ce  qui  durbit  quatte  oil 'cinq 
"jburs  ,  *felbn  qu?ils;  etbient 'plus’ou  mbins  vi- 
gbureux.;  Au  bout  de  ce‘ terns j  ‘ils 'fe’plai- 
gnoient  d’urie  douleur  tres-aigue  ,•  prbfbm- 
dement  fitupe,(k  qui  s’etendbit tf’une'f^mpe 
a  l’autre  ;  .  cette  •  doiileur  lfe  fufpendoit  de 
terns  en  terns1 &  les  malades'  etbient  afTou- 
pis  dans  ces '  intervalles/ ; :  Leur1  refpiratibu 
etoit  irreguliere  y  accompagnbe  tle'pro1- 
fprids  foupirs  quand  ils  etoierft  eyeil|es.;  Le 
poiils,  qui  d?abo'rd  paroiffoit  reg'illier-Cbmme 
eri  pleine'  fantei,  -devenbit  de1  plus  en  plus 
irregulier ,  a  inefure  que  la  mala'die ''faifoit 
du  ptogres;  .11  etbir ;  d’abord  •  lept ,  r&  cette 
lenteiir  augmentbi't-  dans  la1  mdme  propor- 
'dbri'hwles  douleurs.'- La  eh'ateur,,palFe  les 
jpreiiiife::j6urs  bu  1’bh  apperc'evoi’t  une'bfr 
pece  de  fievre'i -fur tout  dans  le  commen¬ 
cement  de  la  nuit'j  etoititrbs-ntbdlree  ju^ 
qu’a  14  vpille  b.ii  l’avant-v bilie  de  la  morta 
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Jquele  pouls  devenoit  tres-freqiient,  la  ref- 
piration  profonde,  irreg'uliere,8c  laborieufe  j 
la  chaleur  exc'effive  par-tout,  le  corps ;  car 
la  tdte  &  les  hypochondres  confervoient 
toujours  beaucoup  de  chaleur  ,  depuis  le 
commencement  de  l’attaque. 

Ces  fortes  de  inalades  ne  peuvent  pas  fup:- 
porter  qu’on  les  derange ;  ils  crajgnentla  It#- 
miere,-faififfent  les  chofes  avec  avidite,  8t  ne 
peuventrefter  dans  aucune  pofture,que  cou¬ 
ches  horizontalement.  Ils  font,  peu  deten¬ 
tion  a  ce  quilesenvironne.Lorfqu’ils  s’affou- 
pilfent,on  leur  voit  le  blanc  des  yeux ;  8c  on 
nepeut  les  eveiller,  qu’en  les  fecouant.  Leur 
urine  8c  leurs.  excremens  coulent  involon- 
tairement.  l  Ils  orient  quelquefois1  de  la  ma- 
niere  la  plus  perqante  ,  maisne  fe  plaignent 
de;  rien.  Ils  portent  fans  ceffe  une  main  , 
quelqhefois  routes  les  deux,  a  la.  tete.  A  la 
fin,  leurs  paupieres  deviennent  paralytiques, 
l’iris-  immobile  :  un  ou  deux  jours  avant 
leur  mort,.  ils  ne  donnent  aucun  figne  de 
fenfibilite  ,  lorfqu’on  releve  leur  paupiere. 
La  chaleur;  de  la  tdte  8c  du  tronc  devient 
exceflxve ;  tout  leur  corps  fe  couvre  de 
fueur;  leur  refpiration  eft  fanglotante ;  leur 
pouls  bat  >  ave.c  tant  de  rapidite,  qu’iLn’eft 
pas  poffible  de  compter  fes  pulfations;  le 
malade  s’eteint  par  degres ;  quelquefois  un 
Ipafine  violent  amene  la  cataftrophe. 

On  peut  voir,  par  cet  expoie,  qcte  cette 
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maladie  a  beaucoup  de  fymptomes  com* 
muns  avec  les  maladies  vermineufes ,  les 
accidens.  de  la  dentition  &:  des  autres  cau- 
fes  irritantes.  La  douleur  des  membres,  & 
les  maux  de  tdte  &  de  cceur  continuels, 
font  ceux  qui  annoncent  le  plus  furement 
le  danger :  on  les  obferve  dans  d’autres  ma¬ 
ladies  des  enfans,  mais  jamais  d’une  ma- 
niere  aufli  conftante.  Un  fymptome  tr£s- 
familier  a  cette  maladie ,  quoiqu’il  ne  lui 
foit  pas  particulier ,  c’eftla  conftipation,  & 
la  difficulte  que  l’on  eprouve  a  les  faire  al- 
ler  a  la  felle.  Les  matieres  qu’ils  renden.t 
font  d’une  couleur  grife ,  &  accompagnees 
d’une  bile  huileufe  &  comme  vitrde  ;  au 
lieu  que,  dans  les  vers,  ce  font  des  matieres 
fedimenteufes :  en  outre,  le  plus  fouvent, 
dies  font  d’une  odeur  infupportable.  Les 
urines  ne  prdfentent  rien  de  particulier ,  fi 
ce  n’eft  que  les  malades,  par  la  repugnance 
qu’ils  ont  a  fe  mOuvoir ,  les  retiennent  fou- 
vent  trds-long-tems  ,  quelquefois  douze  a 
<{uinze  heures.  Les  malades  ne  fe  plaignent 
jamais  du  ventre :  il  eft  bien  vrai  que,quand 
ils  parlent  de  leurs  maux  de  coeur ,  ils  font 
mention  du  ventre  ;  mai$  il  portent  la 
main  a  leur  eftomac,  ce  qui  n’arfive  pa.s 
fi  generalement  dans  les  vers.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas ,  comme  dans  celui  de  la  denti¬ 
tion  ,  les  fpafmes  font  plus  frequens  qije 
dans  la  maladie  qui  nous  occupe. 
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La  difficulte  de  diftinguer  parfaitement 
cette  maladie  ,  da  cedes  qui  reconnoiffent 
les  vers  pour  caufe ,  fait  que  M,  Fothergill 
a  cru  devoir  propofer,  dans  ces  fortes  de 
cas,  d’infifter  fur  les  antihelmintiques,  &  les 
antifpafmodiques  ;  non  que  ces  rem^des 
puiffent  etre  d’aucun  fecours  dans  f  hydro - 
cephale ,  qu’il  regarde  comme  incurable , 
mais  parce  que,  fi  les  vers  etoientla  caufe 
des  accidens  ,  ces  remedes  font  ceux  dont 
on  peut  attendre  le  plus  de  fucc£s.  La  caufe 
de  cette  maladie  ne  lui  paroit  pas  non  plus 
aifee  a  determiner;  il  croit  cependant  qu’on 
pourroit  l’attribuer  a  la  rupture  de  quelqu'e 
lymphatique ,  occalionnee  par  quelques- 
uns  de  ces  mouvemens  violens ,  auxquels 
les  enfans  fe  livrentli  fouvent.  L’importance 
de  la  matiere  m’a  fait  infifter  un  peu  plus 
fur  ce  morceau  intereffant:  je  paflerai  plus 
rapidement  fur  les  autres. 

Le  quatrieme  Meinoire  contient  Thiftoire 
d’une  femme  morte  le  douzieme  jour 
d’une  couche  dont  le  travail  avoit  dure 
quatre  jours  entier ,  l’enfant  etant  refte  au 
paffage  pendant  tout  ce  terns.  Elle  s’etoit 
plainte  principalement  d’une  douleur  vio- 
lente  dans  l’hypogaftre  ,  accoinpagnee  de 
tenfion ,  de  rots ,  d’une  tr£s-grande  alte¬ 
ration,  &  d’infomnie  :  elle  avoit  ete  deux 
jours  fans  uriner,  avant  de  tomberen  mal 
d’enfant ;  pendant  tout  le  travail,  fes  urines. 
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etoient ‘forties  par  regorgement :  depuis  les 
couches  v  elles  etoient  forties  prefqu’nl- 
volontairement  j  quelquefois  elles  avoierit 
ete  fufpendues  trente  heures,  ce  qui  avoit 
determine  M.  Hey,  chirurgien  a  Leeds ,  4 
qui  on  eft  redevable  de  cette  obfervatibrt, 
de'la  fonder.  Apr£s  fa  mort,  on  trouva  fept 
pintes  d’urine  epanchee  dans  1  'abdomen-, 
&,  &  la  partie  fuperieure  de  la  veflie  ■,  urte 
dechirure  dontles  bords  etoient  noiratres, 
&  qui  avoit  aflez  de  largeur  pour  qu’on 
put  y  introduce  le  doigt.  1 

Dans  le  cinquieme  morceau ,  M.  Fo- 
thergill  indjque  un  remede  contre  la  fcia- 
tique  ,  qu’il  aflure  lui  avoir  conftamment 
reuffi,  Iprs  meme  que  tous  les  autres  re- 
m£des  avoient  ete  fans  effet.  En  voici  la 
formule : 

Vl  CalomJ  levig.  gr.  x. 

Confety.  rofar.  q. f.fpil.  x.non  deaur . 
Capiat  j.  omnl  nolle  fiiperbibendo  haujl.feq. 


Bl  Aq..  alexit.  Jimpl.r~r~. . '"'E  ji  $ 

Alexit.  Spirit . . . J-j  6 

Kin.  antinton. . gutt.  kxx. 

Tincl  gutt.  'xtfir. 

Syrup.  Jinipl. . ...•■£  j’M. 


Si  les  douleurs  ne  fe  calment  pas  dans-le 
terns  neceftaire,  pour  employer  cette  qu,anr 
tite}  il  augmente  la  dofe  du  calomelqs ,  en  en 
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faifant  prendre  ;  deux  grainsun.jour,  un  feul 
graih.le  lendemain',&  ainjft  alternativement. 
A,  jpefure  quelesdouleurs  dimirauent,  il  di- 
mljipe  egalementil’ufage  desanodins  &  des 
anfi/noniaux.^  bU'Jijen  il  les  .fufpend  de  deux 
jpurs  l’un ,  ou  les :  fupprim.e.  tptalement.  II 
allure  qu’ila  rarement  trouve  de  vraie  fcia- 
tique ,  qui  n’ait.paS;  cede,,  a  ce.  procede  cu- 
ratif,  dans  l’efpace  de  quelques  femaines, 
&  ;qu’il  l’a  .vn-rajement  rfevenipm 
:,-L’hiftoire  ideI  trois  hydrocepliales  ,  ob- 
fervees  par  M.  ^V/atfon,  rnedecin  &  mem- 
bre,  de  la  Societe,  Royale , ,  .confirmentplei-  5 
nement  les  obfer.vations  de  MoWIiytt  fur ; 
cefte;  maladieobVpyez  le .  Journal  d&  Jan- . 
v&r  j  769V  cite -ej-deffus.  i  Z  albr-  .  !  J 
.  „M.  Guill.  ;Earr,.  anedecmde.d’Hopital- 
Royal  de  PlimQUthy  pour!  confirmer  l’effi-; 
cacite.  defiopwm  '>  dans  les  maladies  conr  ; 
vulfives ,  efficacite  deja  demontree  dans 
les  precedens  volumes  des  Obfe$vdtions ,  & 
Mecherches  de  Afedecine  ,  donne.le  journal 
du  traitement  d’un  jeune  matelbty  age  de 
vingt-fix  ans  i,  ;  attaque  de  eonyulfion  a  la 
machoire  &;.d’opiftolpnps.r  Le.  refultat  de. 
qe  journal  -eftbque  ce  jeune.  horn  me  a  ete; 
parfaitement  gueri  defes  cpnyylfipns:,  par; 
Bufage  de  ep, remade  q(fil  a  .gqntinpd.  fix 
femaines,  pendant  lefquelleg  il.’ren  a  pris- 
plus,  de  cjnq  gros ,  ce  qui.  f§it  ';au  moins 
quatprze  grains  par  jour,  Quelques  autres 
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accidens  qui  compliquoient  fa  maladje,  tels 
qu’une  toinraccompagnee  d’expe&oration 
foetide  ,  une  foibleffe  d’eftomac  qui  lui 
procuroitune  grande  quantite  de  vents,  & 
un  gonflement  au-deffus  del’epine  de  l’os 
des  ifles  cederent  egalement  aux  remedes 
approprids,  de  forte  qu’il  fut  en  etat  de 
iortir  de  l’hopital ,  parfaitement  gueri  au 
bout  de  troismois. 

Le  me  me  medecin  a  joint  a  cette  hif 
toire  une  obfervation  fur  le  fuccds  avec 
lequel  la  cigue  avoit  detruit  des  obftruc- 
tionsau  foie  8c  a  la  ratte,  qui  avoient  oc-; 
cafionne  une  toux  violente,  une  afcite  & 
une  analarque  compliqude  de  ^fievre  tierce.- 
L’hydropifie  8c  la  toux  avoient  cede  a 
deux  pon&ions,  Sc  a  d’autres  remddes  ap- 
propries  ;  inais  la  fievre  tierce  parut  fi  re- 
belle,  que  M.  Farr  crut  devoir  commen-' 
cer  par  combattre  les  obftruftions ,  parl’u- 
fage.de  la  cigue.  11  l’employa  done,  exte- 
rieurement  Sc  interieurement,  avec  un  tel 
fucces ,  qu’une  tumeur  cOnfiderable  qu’il 
avoit  au  foie,  fut  entidrement  diffipee;  que 
celle  de  la  ratte,  fut  rdduite  prefqu’a  rien.: 
Le  meme  rnalade ,  qu’il  revit  un  an  apres , 
l’affura  que  depuis  fon  traitement  il  s’dtoit; 
affez  bien  porte,  Sc  qu’il  n’avoit  eu  qu’un- 
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le  huitieme  morceau  de  ee  Recueil 
Eontient  ttiiftbire  d’une  hdmiplegie  avec 
laquelle  la  malade  vdcut  pres  de  fix  ans, 
pendant  lefquels  quoiqu’elle  mangeat'  de 
tres-bon  appjdtit,  elle  n’alloit  alafelle,  pour 
le  plus  fouvent;,;  que  tous  les-huit  jours  , 
&  quelquefois:elle  dtoit  uh  mois  •  Fans  y  ab¬ 
ler  :  la  lalivelui  couloit  coritinuellement  de 
la  bouche  ;;  fes  urines  ne  paroiflbient  point 
**tre  derangdes  ;  d’ailleurs  elle  n’avoit  au- 
cune  autre  dvacuation.  Elle  buvoit  trds- 
peu :  les  trei^e  demiers  jours  de  fa  vie,  elle 
ne  prit  aucun  aliment. 

Dans  ;  le  neuvieme ,  iM. )  Fothergill  re- 
commande  de  recourir  de  bonne  heure 
in  la  paracenthdfe,  dans  les  hydropifies,  fi 
Fon  veut  qu’elleait  quelques  fuccds.  A  pres 
avoir  rapporte  deux  obfervatioris  a  l’appui 
de  ce  prdcepte ,  il  indique  le  procede  cu- 
Tatif  fuivant.  «  Si  je  fuis  appelle,  dit-il, 
»  pour  un  malade  qui  tend  a  1’hydrOpifie, 
»  dont  le  ventre  commence  a  s’empfir  , 
*>  dont  les  urines  font  hautes  en  couleur 
»  &  coulent  en  petite  quantite ,  chez  qui 
» l’appetit  diminue  &  la  foif  augmehte ,  & 
>>  dont  les  parties  fupdrieures  maigriflent  , 
>>(j?ai  recours  aux  diurdtiques  &  aux  purga- 
» tifs ,  auxquels  j’entremdle  les  corrobo- 
» rans,  felon  qifils  font  indiques  par  l’e- 
^tat  particulier  du  malade ,  &  la  nature 
»  des  caufes  de  fa  maladie.  Les  differenteS 
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>>  preparations!  do  ifcille ,  lesifelsmeutres  al¬ 
ii)!  kalins  y  lesrtbe'aumes;  therebentinbs  ,i  )font 
>>,les  restnMesiles  plus  effifcacesi  quohipeut 
^emplpjr&r;  dans.ice  cas  :(.tdus:les.pratibiens 
>>  connoifeitA  Jes: I -purgatiCs I ? q-Jfi  ■  eonvien- 
>>  qerit  l^jEoieioi.  ^ivapres.avoir;fuivi;.cette 
»  metho;d&  <uti  rtenis  /raifonnable q,:  je  nic 
»  vois  pas1  ;que  ;le  malade  -eh;  iretirei  un  ceri- 
» tain  avant&geri'  ft  les  -vifoerest  ne-font^as 
«  eviderameJ3hobftrue£.>  8p  ,‘incapables.  :de 
»>,rempbr,-lebrs!;&nSions”;>!;ii'  la'maladie 
>>  n’eft,ipa&  sEeffejt  .•  idHyiei  Jbngue \  intempej- 
»  ranee  qui  laiffe  peur;  dfeljioitr > pour iiq  r& 
»>tablifleiitprif  d,u  maladei;/,iirles;  forces'  St 
w  l’age  ■di},ni.ala.de;!ne  forwent  pasuixobf* 
»  tacle  trop  difficile  aryaincre!;'  je.ceflq  tout 
»>;.reinedb^:a  la  referiyeades  rfeiils  jcordrau'* 
»  refttiufaM»;!&.  iaiffe  allele  la  itnaladieijiifi- 
»>  qu’a  ;ee,  que;  l’operatioh  , fo.it  praticable': 
» lorfqu’eUe,efl;  faite,  je  .tache.de.prevenir 
»,  uti: ,  nouve.1  dpancherneritndes  eaux :,opar 
»  un  ufage/rnodere :  des:.diuretiqueslchaudsi', 
» jdes;  maffianx:*  desaraers^tiSodes Iprdpk* 
ft  tions  ide/bille  ,  que  ifadminiftre-i-desTilor 
»  fes  .qujrp’affb&enf  point;  J?eftdmac/»;  rv  i  « 
II  propofe  enoutrq^toute&desifQisc^uej 
dans  l’anafarque ,  bn  eft.  oblige ude  recourir 
.aux  fearifications  ,  par  example  i,-  lorfque 
.l’enflure  fait;  des-progres.rapides,quelapeau 
eft  ft  tendue,  qu’elle  m  eriace.  de  fe  rorapre^ 
■ou  qu’on,a.:li_$u.  .de  craindre.U’inflammation 
ou 
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bu  la  gangrene  ,  ou  lorfque  Ja  refpiration 
eft  extrlmement  glnee ,  il  propofe,  dis-je, 
de  faire  cette  operation  avec  le  fqarifica- 
teur  qu’on  emploie  pour  les  ventoufes  ;  & 
il  veut  qu’on  fafle  les  incifions  tranfverfale* 
ment*  Cette  operation  lui  paroit  tres-pro- 
pre  a  prevenir  beaucoup  d’accidens,  a  fuf- 
pendre  les  progrls  du  mal  ,  8c  a  donner 
le  terns  aux  remedes  internes  d’operer. 

Un  anonyme,  fait  dans  le  dixieine  mor- 
ceau  de  ce  Recueil ,  l’hiftoire  d’une  conf- 
tiparion  finguliere ,  &  a  laquelle  il  paroit 
que  les  medecins  ont  fait  jufqu’ici  peu  d’at* 
tention.  Il  avoit  ete  appelle  pour  un  homme 
d’un  certain  age  ,  attaque  ,  a  ce  qu’on 
croyoit ,  de  diarrhee ,  8r  auquel  on  avoit 
donne  en  confequence  les  remedes  con- 
venables  a  cetetat.  Il  avoit  des  envies  d’al- 
ler  a  la  felle  tres-frdquentes  &  trls-urgen- 
tes ;  il  rendoit  chaque  fois  une  petite  quan- 
tite  de  matieres  liquides  ,  les  douleurs  fe 
calmoient  peu-a-peu,  pour  un  .terns,  8c  re- 
venoient  bientot  aprls  avec  la  mime  vio¬ 
lence  &  les  mimes  effets.  Le  medecin 
ayant  appris  que  le  malade  etoit  habituel- 
lement  conftipe  dans  l’etat  de.  fame  ,  8c 
qu’il  y  avoit  plus  de  quinze  jours  qu’il  n’a- 
voit  rendu  de  matieres  moulees ,  il  foup-. 
qonna  que  les  accidens  qu’il  .eprouvoit, 
etoient  l’effet  d’excremens  durcis  8c  arri¬ 
ves  dans  le  rectum.  En  confequence,  il  or- 
Tome  XXXVII ,  H 
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donna  a  un  garqon  apothicaire  d’introduire 
fon  doigt  dans  l’anus  ;  il  retira,  en  effetj 
une  maffe  d’excremens  durcis  ,  qu’il  n’au- 
roit  pas  ete  poflible  de  faire  fortir  par  au- 
cun  autre  moyen :  d£s  ce  moment,  le  ma- 
lade  fut  gueri.  L’auteur  conclut  de  cette  ob¬ 
servation  Sc  d’une  autre  prefque  fembla- 
ble,  que  toutes  les  fois  que  le  inalade  fe 
plaint  de  douleurs  vives  a  T anus  ,  douleurs 
qui  le  prennent  par  intervalles  ,  qu’il  rend 
une  petite  quantite  d’excrdmens  liquides , 
que  cette  evacuation  eft  ftiivie  de  la  cefla- 
tion  des  douleurs  ,  Sc  que  les  indines  acci- 
dens  fe  repetent  au  boat  d’an  tr£s- court 
efpace  de  terns ;  fur-tout  ft,  avant  ces  acci- 
dens ,  il  a  ete  long-terns  conftipe,  era  qu’il 
ait  fait  un  ufage  long  Sc  continu  dfe  quin- 
quina  ;  il  en  conclut,  dis-je  ,  qu’on  doit 
foupqonner  que  ces  effets  font  diis  a  des 
excremens  durcis  Sc  arrdtSs  :  ce  dont  on 
doit  s’aflurer  en  introduifatit  le  doigt  dans 
I’anus  ;  Sc,  au  cas  qu’on  ne  ddcouvte  rien 
par  ce  moyen,  l’obftacle  pouvant  dtre  trop 
’haut  pour  etre  a  la  portde  du  doigt ,  il 
faiit  y  introduce  une  chandelle  de  fuif,  un 
pea  mince ,  qu’on  pOUrra  poufler  aifdnient 
iu'ft[a?a  l’obftacle. 

M.  AVatfon  decrit,  dansle  onzieme  Me- 
moire,  une  efpece  de  rougeole  maligne-, 
qu’il  avoit  obfervde  k  Londres,  dans  les  an¬ 
odes  1763  S0768,  Il  rematqued’abord  que 
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Moriton  Sc  le  do&eur  Huxham  font  Men¬ 
tion  d’une  maladie  femblable,  qu’ils  avoient 
obferveejle  premier  a  Londres,  en  1672 , 
&c  le  dernier  ,  a  Plymouth ,  eft  1745  St 
1750.  Celle  que  Mi  ‘W’atfdft  a  fuivie  en 
1763  ,  commenqa  I  fe  maftifefter  aux  en- 
fans  trouvds  ,  le  2 1  Avril ,  St  jufqu’au 
9  Juin ,  fur  trois  cents  douze  enfafts  $  qu’il 
y  avoit  alors  k  l’hdpital  ,  il  y  en  eut 
Cent  quatre-vingt- trois  qui  en  fftrertt  atta- 
ques  ;  fur  ce  riombre,il  en  moUrut  dix-rteuf* 
&  il  y  en  eut  uft  grand  nombre  d’autres 
qui  eutent  beaucoup  de  peine  a  fe  fdtablir* 
En  1 768  ^  fur  quatre  cents  ttente-huit  en- 
fans,  il  y  en  eut  cent  trente-tteuf  d’atta- 
quds,  &  il  en  Mourut  fix. 

Les  fymptOmes ,  qui  accompagnent  les 
rougeoles  regulieres^  font  trop  connus  des 
medecins ,  pour  que  rtous  ne  nous  crOyons 
pas  difpenfes  de  les  retracer  ici.  Ceux  qui 
ont  cara&drife  les  rougeoles  Mallgftes  dans 
les  deux  epoques  obfervees  par  M.  Wat- 
fon ,  etoient  des  yeux  enflamMds  8c  hu- 
mides,  latoux,  une  foibleffe  univerfelle, 
fuivis  d’une  nuit  fort  agitee.  Le  fecond 
jour,  la  fidvre  prenoit  beaucoup  d’intenlite  , 
elle  etoit  accompagnde  de  douleUr  Sc  de  pe- 
fanteur  de  tdte,  alors  l’eruption  paroiffoit.  La 
toux  Sc  l’inflarnmatioft  des  yeux  augmen- 
toient;  les  Malades  fe  plaignoient  de  beau¬ 
coup  de  chaleur ,  d’oppreffion  St  d’agita- 
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tion.  Leur  refpiration  etoit,  en  general } 
difficile ,  &  il  n’y  avoit  point  d’expeftora-- 
tion.  La  peau  etoit  feche ;  le  fonds  de  la 
gorge  etoit  d’un  rouge  fonce ,  &  la  langue 
le  plus  fouvent  fale.  La  foif,  brulante.  Le 
pouls  etoit  tres -frequent,  mais  rarement 
plein ;  &C  ils  fe  plaignoient  d’une  grande 
foiblefle.  L’eruptioij  ,  la  chaleur  &  les 
autres  fymptomes  inflammatoires  fe  fou- 
tenoient  quatre  ou  cinq  jours  ,  plus  ou 
moins,  felon  ,  la  grandeur  de  la  maladie, 
&  fe  diffipoient  :  c’eft  ce  que  M.  Watfon 
appelle  le  premier  periode  de  la  maladie. 
Le  fecond  commenqoit  lorfque  la  chaleur 
febrile  etoit  diffipee  ,  &  que  i’eruption 
avoit  difparu.  L’humidite  des  yeux  fe  con- 
vertiffoit  en  une  exulceration  douloureufe 
de  cet  organe,  qui,  dans  quelques  fujets,  fut 
d’une  tres-longue  duree.  La  toux ,  l’oppref 
lion  &  la  difficulte  de  refpirer,  etoient  aufll 
quelquefois  plus  fortes  que  durant  l’erup- 
tion;  elles  etoient  accompagnees  d’une  trls- 
grande  agitation  &c  de  beaucoup  d’an- 
xietes.  La  foif  etoit  moindre  ;  le  pouls  etoit 
frequent ,  moins  foible  ,  &  fouvent  irregu- 
lier.  La  foibieffe  dans  plufieurs  etoit  ex¬ 
treme  ,  fur-tout  li  dans  ce  periode  le  ma- 
lade  avoit  ete  tourmente  par  des  evacua¬ 
tions  abondantes.  Dans  ce  terns,  ils  mai- 
griffoient  confiderablement ;  &,  fi  le  delire 
furvenoitj  il  annonqoit  une  mort  prochaine. 
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Si  dans  le  fecond  periode  de  la  maladie , 
la  fechereffe  de  la  peau  diminuoit,  qu’une 
tranfpiration  lui  fuccedat ;  fi  l’agitation  &C 
les  anxietes  difparoifloient ,  fi  la  toux  8 c  la 
difficulte  de  refpirer  etoient  moindres  ,  8c 
fi  le  malade  reprenoit  un  peu  de  force ,  il 
y  avoit  tout  a  efperer*:  on  avoit  tout  a 
craindre  dans  le  cas  contraire. 

De  ceux  qui  moururent ,  on  en  perdit 
peu  dans  le  premier  periode  de  la  maladie  ; 
pluiieurs  perirent  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  jours  du  fecond ;  le  plus  grand  nom- 
bre ,  entre  la  feconde  8c  la  troifieme  fe- 
maine.  II  y  en  eut  quelques-uns  qui  ne 
moururent  qu’un  mois  apr^s  la  premiere 
attaque.  Les  uns  furent  emportes  par  la 
difficulte  de  refpirer ;  d’autres,  par  des  eva¬ 
cuations  dyffenteriques ,  la  maladie  s’etant 
jettee  fur  les  inteffins ;  8c,  parmi  ceux-la,il 
y  en  eut  un  qui  perit  par  une  mortification 
du  rectum.  Outre  ceux-la  ,  il  y  en  eut  fix 
qui  moururent  de  mortification  dans  diffe- 
rentes  parties  du  corps.  Les  filles  qui  mou¬ 
rurent  ,  eurent  pour  la  plupart  les  parties 
naturelles  gangrenees.  Deux,  eurent  des  ul- 
ceres  dans  la  bouche  8c  dans  l’interieur  des 
joues  qui  furent  m£me  attaquees ,  de  mor¬ 
tification  a  I’exterieur  ;  il  y  en  eut  m6me 
une  qui  eut  les  gencives  8c  l’os  de  la:  ma- 
choire  fi  ronges  ,  que  la  plupart  des  dents 
de  tout  un  c6te  lui  tomberent.  Les  levre*. 

Hiij 
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&  la  bouche  de  plufieurs  de  ceux  qui  fe 
retablirent,  furent  ulcerees ,  &  ces  ulceres 
furent  long--tems  a  guerir.  Symptomes  que 
le  dofteur  Huxham  avoit  deja  obfervds 
dans  les  rougeoles  epidemiques  qui regne- 
rent  k  Plymouth  en  1745, 

On  decouvrit,  par  l’ouverture  des  cada- 
vres  de  ceux  qui  etoient  mOrts  apres  avoir 
dprouve  une  tris-grande  difficulte  de  refpi- 
rer,  que  les  poulmons  avoient  peii  de  con^ 
fiftence  :  leurs  vaiffeaux  fangujns  etoient 
diftendus  &  obftrues.  Dans  une  petite  fille 
morte ,  le  dix-neuvieme  jour  ,  apres  avoir 
dprouye  une  tresi  grande  difficult^  de  refpi* 
rer  &  une  tres-grande  foibleffe  ,  on  trouva 
plufieurs  adherences  entre  la  pleuvre  &  les 
poulmons  ;  ceux-ci  etoient  gorges  de  fang, 
&  la  gauche  commenqoit  a  fe  fphaceler, 
une  partie  du  jejunum  etoit  enflammee ,  Sc 
confenoit  plufieurs  vers..  Une  autre  mou- 
rut  au  bout  de  trois  femaines  ,  pendant 
lefquelles  fa  refpiration  n’avoit  cede  d’etre 
tr£s  difficile.  Elle  eut ,  pendant;, plufieurs 
jours ,  un  cours  -  de  •*  ventre  colliquatif  ; 
mais  elle  n’dtoit  pas  en  apparence  plus 
mal  qu’elle  ne  l’avait  ere  lorfqu’elle  rnou- 
rut  tout-a'coup  :  elle  s’etoit  plaintg  d’une 
douleUr-  aigue  fous  i’omoplate:,  A.  Ton- 
verture  de  fa  poitrine ,  on  trouva  les  vaif* 
feaux  pulmonaires  tre's-diftendus  ,  &.  une 
tres-grande  partie  du  lobe  gauche  des.pouL* 
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mons  fphacelee.  Ce  fphace|e,  efi  corrodant 
les  vaiffeaux,  avoit  product  une  hemorragie 
qui  avoit  rempli  de  fang  toute  la  cavitp 
gauche  de  la  poitrine.  Le  poulmon  gangrene 
contenoit  une  trih-grande  q'uantite  d’une 
fanie  putride,  noire,  &  d’une  odeur  infe&e. 
On  n’obferva,  dans  pas  un  cadavre,  aucunp 
colle&ion  de  pus ;  mais  dans  tous,  une  ten- 
dance  a  la  gangrene  ou  au  fphacele. 

Dans  les  commencement,  on  avoit  covj- 
tume  de  faigner  les  malades ;  &,  lorfque  la 
toux  &  les  fympfomes  peripneumpniques 
etoienturgens,  pn  repetoitla  faignee,  mdme 
plus  d’une  fois,  dans  ce  premier  periode: 
mais  on  ne  s’apperqut  jamais  que  la  faignee 
produilit  les  effets  falutaires  qu’elle  a  cputume 
de  produire  dans  les  rpugeoles  benigne§. 
On  la  tenta  d’abord  dans  le  fecond  periode, 
lorfque  la  difficulte  de  refpirer  continuoit ; 
mais,  bien  loin  dediminuer  cefymptome, 
elle  ne  fit  qu’augmenter  la  foibleffe  :  on  y 
renonqa  dpnc  dans  la  fuite.  Apr^s  la  fai¬ 
gnee,  dans  le  premier  periode ,  le  tartre  fti- 
bie,  a  petites  dofes ,  debarraffoit  l’eftomac, 
&  diminuoit  les  accicens;  apres  cela,  on 
avoit  recours  aux  doux  antifeptiques  de 
la  claffe  des  rafraichiffans.  On  tenoit  la 
chambre,  ou  etoit  le  malade,  dans  une 
temperature  fraiche.  S’il  n’alloit  point  a  la 
felle  ,  on  lui  faifoit  boire  abondamment 
d’une  deco&ion  pe&orale  avec  l’oximel 
H  iv 
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fimple.  Si  le  malade  s’en  degoutoit ,  on  y 
fubffituoit  l’eau  d’orge  avec  le  vinaigre, 
ou  une  infufion  de  menthe.  Dans  un  petit 
nombre  de  cas  ou  les  fymptomes  etoient 
au  plus  haut  periode ,  fk  oil  1’agitation  etoit 
extreme ,  on  plongea  avec  fucces  les  mafa- 
des  dans  un  bain  tiede ,  &  on  les  y  tint 
auffi  long-tems  qu’ils  purent  le  foutenir. 

Dans  le  fecond  periode  ,  on  employa 
avec  fucc£s ,  chez  plufieurs,  les  veficatoires. 
Comme  la  foiblefife  etoit  extreme ,  on  y 
remedioit  avec  du  vin  qu’on  ajoutoit  a  la 
boiffon  ordinaire  du  malade.  Lorfque  les 
malades  eprouvoient  des  doufeurs  d’entrail- 
les ,  &  qu’ils  avoient  une  diarrhee  colliqua¬ 
tive  ,  on  ordonnoit  une  infufion  de  racine 
de  ferpentaire  de  virginie ,  avec  la  confec¬ 
tion  cardiaque ,  &  un  peu  de  teinture  d’o- 
pium  :  on  employoit  auffi  ce  dernier  re- 
mede ,  avec  le  bouillon  de  mouton  en  la¬ 
vement.  Lorfque  la  toux  &  la  difficulte  de 
refpirer  le  permettoient,  on  avoit  recours  au 
quinquina  ;  mais  les  accidens  de  la  poitrine 
permettoient  rarement  de  l’employer;  la 
ferpentaire  de  virginie  qu’on  y  fubffituoit , 
paroifloit  moins  efficace. 

Je  me  referve  de  faire  connoitre ,  dans 
un  fecond  Extrait ,  les  autres  morceaux  qui 
component  ce  precieux  Recueil. 
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OBSERVATIONS  DIVERSES 
Par  M.  Doneaud  ,  Docleuren  Medecine, 
a  Jarelier  en  la  Valle,  de  Barcelonette. 


Premiere  Observation 

Sur  une  Femme  imperforee. 

Jeanne  Caire  ,  agee  de  vingt-deux  ans, 
&  mariee  depuis  trois  a  Hyacinte  Audif- 
fred,  vint  me  confulter  ,  le  4  Juin  1769, 
fur  une  difficult^  d’uriner  ,  qu’elle  difoit 
avoir  depuis  tout  le  terns  qu’elle  pouvoit 
fe  rappeller,  &  quelques  pertes  blanches 
momentandes,  depuis  fon  manage.  Apres 
bien  des  queftions  que  je  lui  fis ,  &  a  fon 
mari,  (queftions  qui  ne  fervirent  qu’a  m’e- 
loigner  de  plus  en  plus  de  rries  foupqons  ) 
je  la  vifitai  en  prefence  d’une  tante  &  d’une 
autre  amie.  Mais  quelle  fut  ma  furprife,! 
Au  lieu  de  parties  naturellement  condition- 
nees  ,  je  trouvai  une  petite  mafle  de  chair, 
qui  tenoit  depuis  la  partie  fuperieure  des 
nymphes ;  jufqu’au  bord  du  fphinfter  de 
1  'anus  ,  enfermant  ainfi  les  caroncules  mir- 
tiformes,  le  conduit  de  l’urine  &  l’ouver- 
ture  du  vagin.  J’obfervai  que  cette  partie 
charnue  n’avoit  qu’un  petit  orifice  vers  le 
clitoris ;  qu’elle  prenoit  lateralement  racine 
a  la  partie  interieure  &  fuperieure  des 
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grandes  levres,  &  qu’elle  rdpondoit  un  peu 
a  la  preffion  du  doigt  dans  Ton  centre. 

Je  fis  uriner  l’indifpofeg  ,  &  j’obfervai 
que  l’urine  fortoit  avec  peine  ,  reniontoit 
vers  Is abdomen ,  &  j’ailliffpit  fort  en  avant  ; 
j’introduifis  une  fonde  creufe  &  petite,  pour 
tacher  de  tirer  des  eclairciflemens  fur  l’ope- 
ration  que  je  voyois  neceflaire  ,  mais  je  ne 
pus  enfbncer  ma  fonde  plus  de  deux  lignes. 

Je  fis  appeller  fon  mari  qui  avoit  ofe 
foupqonner  fa  femme  de  mquvaife  vie, 
parce  qu’elle  ne  fouffroit  que  difficilerpent 
fes  approches ;  &,  a  pres  lui  avoir  fait  ob- 
ferver  toute  Ja  difformite  des  parties  ,  je 
Ieur  fis  des  reproches  de  ce  qu’ils  ne  s’e^- 
toient  pas  plutpt  plaints :  refojiu  pourtant 
de  tenter  l’operation  ,  je  la  leur  annonqai 
pour  le  lendemain. 

Je  me  retirai,  reflechiflant  fur  le  fait  non 
moins  curieux  qu’extraordinaire  ;  je  feuib 
letai  quelques  livres  qui  ne  me  donnerent 
aucun  eclairdflement  ,  mais  la  reflexion 
que  je  fis  fur  les  pertes  blanches  momen- 
tanees ,  que  je  crus  ne  devoir  dfre  qu’une 
mucofite  des  glandes  du  vagin  ,  qu’on  ap- 
pelle,  improprement ,  matien  fiminale  ou 
fpermatique  ,  me  fit  croire  qu’il  y  avoit  un 
canal  qui  aboutjfloit  a  celui  de  l’urine,  par 
oil  cette  matiere  fortoit ,  quoiqup  je  n’euflfe 
pu  le  rencontrer  par  la  fonde  ;  &  cette 
reflexion  m’encouragea  a  l’operadon. 
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Le  lendemain ,  apres  avoir  fait  mettre 
Ja  malade  dans  une  fituation  commode,  an 
grand  jour,  je  commenqai  a  introduire, 
non  fans  peine,  un  petit  algali ,  jufques 
dans  la  veflie ,  d’ou  je  tirai  un  pen  d’urine  ; 
mais,  ne  pouvant  ni  la  faire  glider  en  bas , 
ni  la  retourner  en  avant ,  pour  cpnje&urer 
l’epaideur  de  la  partie  charnue ,  je  retirai 
jrion  algali ;  &,  malgre  moil  incertitude  ,  je 
ne  laiffai  pas  que  de  donner  vm  coup  de 
lancette  a  abces  ,  au  centre  de  la  partie 
que  j’avois  reconnu  ceder  a  la  predion  du 
doigt.  Jetrouvai  cette  partie,  que  je croyois 
{implement  charnue ,  a  demi  cartilagineufe : 
cependant ,  apr^a  avoir  enfonce  la  lancette 
de  l’epaideur  d’une  bonne  ligne  ,  a  pludeurs 
reprifes,  j’apperqus  un  vuide  en-dedans ;  &, 
y  ayant  porte  une  fonde  que  je.  dirigeai 
de  bas  en  haut ,  je  la  vis  fortir  par  le  canal 
de  l’urine.  Je  fendis  alors  ,  fans  hefiter , 
toute  cette  partie  :  cela  me  donna  la  faci- 
lite  d’introduire  mon  doigt  index  dans  le 
vagin ,  que  je  prejugeai  dtre  dans  fon  etat 
naturel ;  &,  ayant  verifie  que  ce  n’etoit  iei 
qu’une  produftion  contre  nature  ,  je  l’em>- 
portai  depuis  les  deux  extremites  fuperieu- 
res  que  j’avois  deja  divifees  ,  jufqu’a  fa  bafe 
qui  fe  trouvoit  encore  reunie.  Je  n’eus 
point ,  ou  prefque  point  d’hemorrli  agte  ;  le 
conduit  de  l’urine  ne  fut  point,  in  terede; 
&  je  trouvai  les  caroncules  mirtiformes  a 
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l’entree  du  vagin ,  dans  leur  etat  nature!.  Je 
panfai  la  plaie  avec  de  la  charpie  feche  , 
enfuite  imbue  de  vin  mielle  ;  8c,  dans  qua- 
tre  jours  ,  tout  fut  cicatrife.  Le  mari  jouit 
alors  fi  bien  de  fa  femme ,  qu’a  compter  du 
jour  de  l’operation  a  celui  de  fon  accou¬ 
chement  ,  il  n’y  a  eu  que  neuf  mois  trois 
jours. 

J’examinai  cette  partie  charnue  ,  8c  je  la 
trouvai  de  l’epaiffeur  de  deux  lignes  dans 
prefque  toute  fa  circonference ,  8c  feule- 
ment  d’urie ,  au  centre  qui  etoit  durci  ;  elle 
etoit  tapiffee,  exterieurement  8c  interieure- 
ment,  d’une  membrane  tr^s-fine  8c  tr8s- 
unie ,  8c  etoit  du  poids  d’une  bonne  once. 

IIe  Ob  s  E  rvat  i  o  N 
Sur  une  Plaie.  plnetrante  dans  le  bas-ventre. 

Le  fieur  Mathieu  Doneaud  ,  mon  oncle, 
bourgeois  de  la  Maifon-Meane  ,  vivant  en¬ 
core  aujourd’hui ,  voulant  feparer  ,  il  y  a 
dix  ans  ,  deux  horrimes  qui  fe  battoient , 
requt  un  coup  de  couteau  a  I’hypochondre 
gauche,  a  deux  pouces  de  la  ligne blanche 
vis-a-vis  l’ombilic.'  La  plaie  penetra  dans 
la  capacite  del  'abdomen?  il  en  fortit  quel- 
ques  gouttes  de  fang  ;  il  ne  reffentit  cepen- 
dant  qu’une  legere  douleur  :  prefqueloi- 
gne  d’un  quart  de  lieu  de  la  maifon  ,  il  fe 
retira  fans  aide.  En  fe  mettant  au  lit ,  il 
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reffentit  plus  de  douleur ,  &  1’on  vit  fortir 
de  cette  petite  plaie  ,  une  chair  blanche. 
On  me  fit  d’abord  avertir  a  la  diftance  de 
quatre  lieux;  &,  ne  me  trouvant  pas  chez 
moi  ,  je  ne  pus  arriver  chez  le  malade 
que  le  lendemain  au  foir  ;  je  le  trouvai 
adminiftre  ,  &  pouffant  les  haut  cris ,  avec 
une  fievre  ardente.  A  l’infpe&ion  de  la  plaie 
je  fus  epouvante  par  une  maffe  de  chair 
rougeatre  rabouteufe ,  ayant  mdme  quel- 
ques  points  livides  ,  &  formant  un  champi¬ 
gnon  de  plus  de  trois  pouces  en  circonfe- 
rence  ,  fur  un  de  hauteur. 

Apfes  lui  avoir  fait  une  bonne  faigrfee , 
la  redu&ion  paroiffant  impoffible  ,  par  l’e- 
tranglement  qu’on  ne  pouvoit  aggrandir, 
la  mortification  >  d’ailleurs,  paroiffant  pro- 
chaine ,  je  me  determinai  a  l’amputation 
de  cette  partie  ;  j’en  fis  d’abord  la  ligature 
methodiquement ,  &  j’emportai  l’excrefi- 
fence  avec  deux  coups  de  biftori.  Je  ne  trou¬ 
vai  qu’une  plaie  d’environ  deux  lignes  de 
longueur  ;  j’introduifis  une  fonde  creufe, 
par  fon  moyen,un  petit  biftouri  pour  aggran¬ 
dir  la  plaie  par  les  deux  angles.  Par  cet  ag- 
grandiffement,  ma  ligature  s’enfonqa  d’elle- 
meme  d’un  demi  pouce ;  je  la  fixai  alors 
par  deux  fanons,.  &  je  panfai  la  plaie  a 
fee.  Le  malade  fe  fentit  d’abprdun  peu  fou- 
lage ,  je  le  refai^nai  deux  heures  apfes ;  les 
lavemens  &  purgatifs  huileux  n’etant  point 
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Gublies ,  &  la  plaie ,  panfee  avec  dii  viri 
itiielle  &  de  la  terebenthine  >  fut  gu^rie  8£ 
cieatrifde  dans  dix  jours.  Le  rrialade  a  ce- 
pendant  reffenti  ,  pendant  plus  de  huit 
mois ,  des  douleurs ,  tantdt  plus ,  tantot 
moirts  fortes,  occafionnees,  fans  doute,  par 
les  tiraillemens  qu’apportoient  les  adheren- 
Ces ,  que  cette  portion  epiplotique  avoit 
contraftees  avec  le  peritoine  ,  tout  au 
moins,  lors  de  la  cicatrifation.  La  portion 
epiplotique  emportee,  s’efl:  trouvde  pefer 
trois  onces ;  elle  etoit  extrdmement  gorgee 
d’un  fang  noiratre  &  fige. 

Ill®  Observation 

Sur  unt  Impuijfanct ,  provtrlant  d'lin  vice 
dt  conformation. 

Le  fieur  Antoine  Rairiaud  de  S.  Paul,  age 
de  vingt-quatre  ans ,  bien  conftitue  d’ail- 
leurs,  &  voulant  fe  marier  ,  vint  me  con- 
fulter,  le  13  Avril  dernier,  futune  impuif- 
fance  qu’il  ctaignoit  avoir.  A  l’infpe&ion 
de  la  partie  ,  je  trouvai  d’abord  le  meinbre 
viril  fort  court  &  fort  petit,  le  gland  decou- 
vert  &  fans  prepuce  ,  marque  feulement 
d’une  petite  ligne  au  milieu ,  qUi  denotoit^ 
&  l’infpedtion ,  I’orifice  de  l’urethre ,  mais 
qui  rie  l’etoit  pas ,  puifque  la  verge  n’en 
avoit  point ,  &  avoit  feulement  une  affez 
grande  fciffure  au-deffous ,  ou  devoit  dtre 
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I’urethre,  fciflure  qui  s’etendoit  jufqu’au  fcro' 
turn  ;  &  celui-ci,  extrdmement  ferre  vers  le 
pdrind,  ne  laiftoit  qu’une  petite  ouverture 
polit*  le  paflage  de  Purine :  je  le  fondai  & 
trouvai  que  de  ce  conduit  d’urine  au  colde  la 
veffie,il  n’y  avoit  pas  plus  d’un  demi  pouce. 

Je  fis  exciter  ce  jeune  homme  a  quel- 
qu’ereftion  ,  il  en  vint  aifement  ti  bout,  & 
il  repartdit  quelques  gouttes  de  matiere  fe- 
minale  ,  mais  Ians  aucune  efpece  d’ejacu- 
latiom  Je  remarquai  alors  que  le  membre 
viril  s’Ctoit  un  peu  allonge ,  puifqu’il  etoit 
de  deux  pouces  de  longueur;  l’orifice 
de  l’urethre  paroiffoit  un  peu  plus  en 
avattt  :  rriais  je  conclus  cependant  pour 
I’irhpuilTanCe  naturelle.  Je  laifle  aux  phyfi- 
eiens  profonds  a  juger  ft  j’ai  bien  ou  •  mal 
cdh'ciu. 
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Sur  un  Monjlre  acepkale. 

La  nature  ,  fouvent  bizarre  en  fes  pro¬ 
ductions  ,  me  furprit  il  y  a  deux  ans.  Mad„ 
Aubert ,  ma  belle-foeur  ,  qui  eft  d’un  ri¬ 
che  temperament ,  puifqu’elle  a  deja  fait 
neuf  a  dix  enfans  bien  portans,  fe  trou- 
vant  enceinte ,  entre  fix  a  fept  mois  ,  fentit 
quelques  douleurs  de  reins  aflez  vives ;  &, 
craignant  de  faire  une  faufte  couche ,  me 
fit  appeller.  Lui  ayant  trouve  un  peu  de 
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flevre ,  je  la  faignai  aflez  copieufement 
cela  ne  calrtia  rien  ,  Sc  il  fallut  accoucher. 
Le  fetus  vint  naturellement  ,  enveloppe 
cependant  de  fon  placenta  ,  quSj’ouvris 
fur  le  champ ,  pour  tacher  de  lui  donner 
la  vie  ,  mais  inutilement;  je  trouvai  ungar- 
qon  long  de  deux  pieds  Sc  demi ,  bien  pro- 
portionne  en  fon  corps  ,  bien  marque  de 
fon  fexe  ,  les  pieds  Sc  les  mains  avec  on- 
gles ,  mais  recourbes  vers  les  jambes  Sc 
les  bras ,  Sc  enveloppes  Sc  ferres  par  la 
peau ,  comme  avec  une  ferviette  ;  ce  n’eft 
rien  encore ,  ce  monftre  n’avoit  point  de 
tdte  ni  de  col,  il  paroiffoit  feulement  fur 
les  epaules  une  mafle  de  chair  groffe 
comme  une  noix  ,  fans  cheveux  Sc  fansau- 
cune  efpece  de  trou  ni  d’ouvertures.  Je 
le  conferve  dans  une  bouteille  par  curio- 
lite.  Je  donnai  un  coup  de  lancette  a  cette 
mafle  de  chair ,  il  n’en  fortit  que  quelques 
gouttes  d’eau  Sc  du  fang. 
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Premiere  Observation 

Sur  les  Effets  du  Sue  de  Cigu'e  ,  adminijlre 
interieurement  ,  dans  une  tumeur  du. 
Jein ,  &  une  maladie  fcrophuleufe  ;  par 
M.  Lemoine  ,  DoSeur  en  Mededne  , 
P  enjionnairs  du  Roi  ,  &  de  la  ville  de 
Quimperle, 

Le  trifle  etat  ou  j’ai  vu,  ces  jours  der- 
niers ,  une  de  mes  parentes ,  au  fein  de  la- 
quelle  font  Venus  deux  champignons  d’un 
volume  effray,ant ,  &  qui  ont  fait  regarder 
indiferettementfont  mal  coniine  cancereux, 
fans  envifager  qu’il  eft  la  fuite  d’un  'traite- 
ment  indiferet ,  me  determine  a  vous  adref 
fer  l’Obfervation  fuivante,  a  laquelle.  je 
vous  prie  de  donner  place  dans  votre  Jour-, 
nal  ,  fi  vous  I’en  jugez  digne. 

La  cigue ,  regardee  comme  un  poifon 
bannie  de  la  clafle  des  plantes  utiles  a 
l’lnimanite,  dans  les  mains  de  M.  Storck, 
devient  un  remade  ,  dont  le  fucc.^s  aflure 
le  credit :  il  m’a  enhardi ;  &,  non  content 
de  l’avoir  vu  reuffir  en  cataplaftne,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Journal  de  Juil - 
let  1766  ,  pag.  34  ;  j’en  ai  donne  le  fuc 
pur,  plus  d’une  fois ,  fans  inconvenient,  8c 
avec  fucc^s. 

Je  me.bornerai  a  une  obfervation  pour 
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les  maladies  du  fein ,  &  a  une  dans  les  af¬ 
fections  fcrpphuleufes.  Ce  font  aufli  les  cas 
ou  j’ai  donne  la  dofe  la  plus  forte. 

EnAvril  1768^  Mad.  Le  Cour  m’appella 
pour  lui  donner  mes  foins ,  rebutee  d’un 
traitement  de  fix  mois.  Je  la  trouvai  en 
proie  aux  douleurs  les  plus  vives ,  le  fein 
droit  d’un  volume  effrayant  ;  l’engorge- 
ment,  gagnant  jufqu’a  l’aiffelle ,  prefentoit 
une  tumeur  inegale  ,  la  forqoit  a  avoir  le 
bras  foutenu  d’un  oreiller :  la  fievre  ,  les 
foibleffes,  I’infomnie ,  etoient  pour  elle  paf- 
fees  en  habitude. 

A  l’appareil  effrayant  que  me  prefenta 
la  levee  d’un  cataplafme  emollient-ano- 
din ,  je  reclamai  la  prefence  du  chirurgien 
qui  la  traitoit ;  fa  vanite  fouffroit ,  il  s’y  re- 
fufa.  J’appris  de  la  malade ,  agee  de  qua- 
rante  ans,  qu’a  la  fin.  de  1767  ,  les  avant- 
coureurs  d’une  differente  maniere  d’etre, 
ordinaire  a  cet  age ,  lui  avoient  fait  eprou- 
ver  les  accidens  qui  en  fijnt  les  fiiites. 
Dans  le  moment  ou  la  nature,-  en  proie  a 
l’incertitude  de  l’evacuation  periodique  on 
de  fa  fuppreffion  ,  changeoit  fon  etat  ha- 
bituel ,  elle  requt  au  fein  un  coup  de  clef. 
La  tenfion,  la  douleur,  fuivirent  de  prCs 
l’evenement;  bientdt  on  appliqua  les  emob 
liens.  L’exces  de  la  douleur  fit  recourir 
aux  anodins ;  &  cepepdant  le  fein  prenoit 
dii  volume.  La  crainte  d’une  fuppuration 
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prochaine  etoit ,  ai  propremen  t  parler ,  la 
leulequi  affe&oit  Mad.  Le  Cour.  J’ofai,  le 
1 1  Avril  1768  ,  que  je  la  vis  pour  la  fe- 
conde  fois ,  iui  promettre  qu’elle  n’au'roit 
point  lieu  :  en  effet,  loin  de  regarder  latu- 
meur  comine  difpofee  a  la  fuppuration,  je 
l’envifageai  au  contraire  comme  l’effet  de 
l’ufage  inconlidere  des  emolliens  ,  aide  de 
la  plethore  manifeftee  par  tout  ce  qui  la 
cara&erife  ;  8c  d’autant  plus  4  foupqonner  , 
que  ce  terns  tenoit  du  periode  des  regies, qui, 
fur  leur  declin,  paroiffant  tantot ,  8c  man- 
quant  une  autre  fois ,  meritoient  une  at¬ 
tention  particuliere ,  par  la  gravite  que 
cette  entrave  apportoit  aux  accidens  de  la 
maladie. 

Je  preferivis  une  faignee  du  bras,  &  1’itn- 
merfion  des  pieds  dans  l’eau  tiede;  je  fis 
frotter  legerement  l’endroitdu  coup,  dif- 
tingue  par  une  douleur  plus  vive ,  une  cha- 
leur  plus  grande ,  8c  un  point  de  rougeur, 
avec  un  mdlange  d’huiles  de  melifle  &de 
camomille ;  fur  l’eteridue  du  fein  on  mit , 
&C  on  repeta  fouvent ,  d£s  que  la  chaleur 
dtoit  plus  fenfible  ,  une  comprelfe  imbibee 
de  deco&ion  froidede  grande  cigue  noire, 
ouavoient  infufe  les  fleurs  de  camomille  8c 
de  melilot.  Pour  boiffon^  une  legere  decoc¬ 
tion  de  parelle  avec  le  fel  de  Duobus ,  en 
petite  quantitd  ;  deux  fois  par  jour,  plein 
une  cuiller  a  cafe  de  fuc  pur  de  cigue  : 
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on  en  vint  peu-a-peu  a  un  demi-gobeletJ 
Le  foulagement  fut  prompt  ,  euegatd  a  la 
fievre ,  a  la  douleur  &  a  la  chaleur.  Le  qua- 
trieme  jour ,  je  confeillai  les  cataplafmes  de 
feuilles  de  cigue  8c  de  farines  refolutives, 
en  parties  egales,  dans  la  deco&ion  de  pa- 
relle  ,  fans  pour  cela  fupprimer  l’huile  de 
meliffe  8t  de  camomile.  Quand  la  chaleur  ou 
l’inflammation  ont  paru  vouloir  prendre  le 
deffus,  les  bains  des  pieds ,  I’application 
des  ferviettes  imbibees  a  froid  ,  comme 
deffus ,  ont  eu  le  plus  prompt  fucces.  L’eau 
de  parelle  a  ete  long-terns  continuee  pour 
boiffon  ,  on  y  mettoit  toujours  quelques 
feuilles  de  cigue ;  d£s  qu’on  eut  interrompu 
l’ufage  du  fuc ,  le  plus  ordinairement  on 
employoitun  gros  &  demi  de  tartre  martial 
foluble  fur  pinte ;  &  enfin  la  guerifon  a  ete 
affuree  par  l’ufage  d’une  eau  minerale  fac- 
tice.  La  malade  a  juge  a  propos  de  re- 
prendre  de  terns  i  autre,  la  tifanne  de 
parelle  ,  de  cigue,  avec  le  fel  de  Duobus , 
ou  le  tartre  ;  8c,  par  ce  moyen,s’eft  prefer- 
vee  du  retour. 

II®  Observation. 

Le  fils  de  Duverger ,  tanneur ,  avoit  de- 
puis  long- terns  une  ophthalmie  commune 
a  chaque  ceil  ,  les  paupieres  engorgdes, 
les  le.vres  epaiffes ,  les  glandes  du  col  tu-, 


;  '  3DU  Sue  DE  CiGUE.  i  jf 

mefiees ,  le  teint  pale  ,  en  un  mot  la  figure 
d’un  fcrophuleux.  Je  le  mis  a  l’ufage  d’une 
deco&ion  de  parelle  ,  8c ,  deux  fois  pat 
jour ,  une  cuilleree  de  fyrop  de  cigue  8c 
de  navet :  on  appliqua,  fur  les  yeux,  les  fa- 
rines  refolutives  8c  celle  de  feigle ,  •  en  par¬ 
ties  egales;  enfuite  la  pulpe  depomme  de 
reinette :  on  les  lava ,  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  avec  l’infufion,  au  vin  blanc ,  des 
femences  de  fenouil,  &  le  fucre-candi: 
on  le  purgea  de  terns  a  autre,  8c  il  eft 
gueri  ;  il  lui  refte  feulement  deux  taches 
fur  la  cornee  tranfparente ,  qui  cederont, 
fans  doute ,  aux  fumigations ,  comme  je 
1’ai  deja  eprouve. 

J’ai  fouvent  fait  ufage,  en  pareils  cas,  de 
la  cigue,  la  parelle,  les  navets  ,  a  l’hopital 
confie  a  mesfoins,  8c  pour  les  pauvres  en 
ville ,  8c  n’ai  jamais  eu  lieu  de  m’en  re- 
pentir.  L’effet  de  l’extrait  m’en  parut  lent 
dans  les  premiers  terns  de  ma  pratique ; 
peut-etre  etoit-il  infidele. 

Je  defire ,  Monfieur ,  que  ces  deux  ObV 
fervations ,  en  meritant  votre  fuffrage , 
foient  utiles  au  foulagement  des  malheu." 
reux. 

J’ai  l’honneur  d’etre,  8cc. 


Iiij 
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OBSERVATION 

Sur  les  Accidens  caufes  par  des  Noyaux 
de  Prunes  ,  retenus  pendant  prbs  de  neuf 
mois  dans  Veftomac  ;  par  M.  Devil- 
LAINE  ,  chiriirgien  a  Champagnole  ,  ert 
Tranche- Comte. 

Le  io  Juin  dernier ,  ayant  ete  appelle 
pour  un  malade,  au  Mouton,  hameau  de^ 
pendant  de  la  paroifle  de  S.  Germain,,  dio- 
cefe  de  Befan^on  ,  Marie  Villermet,  agee 
de  quarante  -  deux  ans ,  profita  de  mon 
voyage  ,  pour  me  faire  confulter.  fur  urt 
vomiflement  dont  elle  etoit  to.urmentee 
depuis  plus  de  neuf  mois.  L’expofe  que 
fon  mari  me  fit  de  fon  etat;,  me  parut  exin 
ger  que  je  me  tranfportaffe  cHez.,elle.  J’y 
allai  done ;  je  trouvai  cette  pauvre  mifera- 
ble  dans  un  etat  affreux  d’emotion  r'  av.ee 
unvifage  cadavereux.  Je  m’informai  d’abord 
de  ce  qui  avoit  precede  cette  affreufe Situa¬ 
tion  ;  elle  me  repondit  qu’ayant  toujours 
ete  grafle  &  bien  conftituee  ,  elle  ioup-i 
qonnoit  ne  devoir  la  perte  de  ces  heureu* 
fes  difpofitions  qu’a  des  chagrins  cuilans , 
qui,  dans  fa  derniere  couche,.fupprimerent 
fgs  vuidanges  &  les  evacuations  periodi- 
ques.  Unefltuation  auffi  trifle  auroitexige 
dg§  (bins  &  les  fecoprs  les  plus  prompts  $ 
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inais  la  modicitd  de  fes  faculties',  jointes  A 
l’eloignement  des  perfonnes  de  Part,  ne  lui 
permirent  pas  de  travailler  a  fe  retablir.  Sort 
etat  degenera  en  une  affedtion  hyfterique 
ires-carafterifee.  Plufieurs  anndes  fe  pafle- 
rent  dans  des  aflauts  terribles  ,  &  rien  n’en 
adouciflbit  la  rigueur.  La  patience  &  la 
refignation  la  plus  pieufe  avoient  ete  juf- 
ques-la  fon  meilleur  mddecin.  Ce  ne  fut 
qu’en  Septembre  1770 ,  que  cette  femme, 
qui  n’avoit  jufques  -  la  vomi  que  dans 
les  acces ,  commenqa  a  dtre  tourmentee 
d’un  vomilTement  continuel ,  que  le  mom- 
dre  vehicule  exeitoit.  Inftruit  de  ces  parti- 
cularites ,  je  crus  devoir  m’affurer  de'  Petat 
des  vifceres  du  bas- ventre.  Le  tadLmefit 
decouvrir,  darts  la  region1  epigaftrique,  tout 
pres  du  cartilage  xiphoide ,  des  tumeurs 
irregulieres  •,  qu’on  ne  pouvoit  pas  preffer 
fans  lui  earner  les  plus  vives  douleurs  ;  cfe 
qui  me  donna  lieu  de  foupqonner  que  le 
vomiffement  tenoit  a  quelqu’autre  caufe 
qu’tl  l’affe&ion  hyfldrique.  - 

L’etat  de  cette  malheureufe  me  paroiflant 
demander  des  attentions  fuivies ,  que  1’elqj-r 
gnement  de  ma  demeure  ne  m’aulroit  pas 
permis  de  lui  donner  ,  je  pris  le  parti  de  la 
faire  tranfporter  chez  moi.  Apres  quelques 
jours  de  repos  ,  pendant  lefquels  je  me  con*1 
tentai .  de  la  mettre  a  l’ufage  de  la  creme 
d’orge  &  de  riz.,  je  crus  devoir. m’occuper 
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ferieufement  de  fa  cure.  Une  langue  blan¬ 
che,  une  b'ouche  amere ,  des  urines  bour- 
beufes ,  fignes  infaillibles  de  l’embarras  des 
premieres  voiesy  me  parurent  indiquerles 
evacuans,que  fon  extreme  foibleffe  fembloit 
contre-iridiquer.  Je  crus  cependant  pou- 
voir  rifquer  une  eau  de  caffe  emetifee :  fon- 
fucc£s  furpaffa  mon  attente;  mais  quel  fut 
mon  etonnement,  lorfque  j’apperqus,  parmi 
des  matieres  fetides  &  corrompues  ,  un 
grand  nombre  de  noyaux  de  prunes  !  Mal- 
gtecela,  cependant,  les  accidens  fubfiftoienfr 
encore  ;  &  les  tubercules,  que  j’avois  fentis,- 
ne  diminuferent  que  tr£s-peu  de  volume.  Je 
crus  devoir  donner  quelque  relache  a  mat 
irialade:,  pour  fe  remettre  de  la  fatigUe  du 
vomitif.  Je  lui  redonnai,  au  bout  de  quel-’ 
ques  jours,  un  catartico-emetique,  dont  1’ef- 
fet  fut  le  meme  que  celui  du  premier.  II 
fort'it,  par  l’effet  de  l’un  &  de  l’autre,  une 
foixantaine  de  noyaux  de  prunes ,  de  diffe-1 
rens  volumes tbiis  d’une  couleur  d’ebdrie ; 
il  en  paffa  en  outre  plulieurs  par  les  felles.5 
Je  ne  fits  pas  peu  etonne,lorfqu’ayant  quef- 
tiohne  ma  malade-  fur  le  terns  ou  elle  avoit 
mange  les  fruits  -dont'‘je' voyois  ’lbs-reftes',' 
elle  me  repondjr  qu’elle  ne  fe  fouvenoit 
pas  d’en  avoir  mangd  depuisi?  mois  de 
Septembre.  Le :  long  f^jour,  ,qUj|  ces  corps 
etrangers  avoient  fait  dans Teftomarc,  me  fit 
cmindre  d’avoir  a  combattre  des  effcts 
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fconfecutifs  du  delabrement  de  ce  vifcere. 
Je  ne  fus  pas  peu  furpris,  lorfqu’au  bout  de 
quelques  jours,  je  vis  que  je  ri’avois  plus 
a  vaincre  qu’une  foiblefle  legere,  St  des 
accds  trds-fupportables  de  vapeurs.  Un  re¬ 
gime  choifi ,  les  bains ,  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  aperitifs  ,  le  quinquina  affocie  aux 
anti-hyfteriques ,  St  le  cafd ,  les  ont  pref- 
que  diffipes  :  refte  a  fqavoir  fi  la  tempdte 
ne  fuccedera  pas,  au  bout  de  quelque  terns, 
a  ce  calme  flatteur? 


OBSERVATION 

Sur  uhe.  Germination  de  Noyaux  de  Cerifes 
dans  les  intejlins  d'un  malade  ;  par 
M.  L AN DAIS  ,  Docleur  en  Medecine , 
aux  EJfarts ,  en  has  Poitou. 

Le  nomme  Seguin ,  d’un  village  de  la 
paroiffe  des  E {Tarts  ,  languiffoit  depuis 
deux  ou  trois  ans.  II  alloit  cependant  toui 
jours,  &  il  vaquoit  encore  a  fes  occupations 
jufqu’aux  environs  de  Paques  dernier , 
qu’il  fut  reteriu  au  lit  tout-a-fait.  Appelle 
pour  le  voir  t,  je  le  trouvai  dans  un  etat 
defefpere  ,  mine  par  la  fievre-lente  ,  fee , 
ddcharne,  dans  le  marafme.  Depuis  long- 
tems  il  foujfroit,  par  intervalles  ,  des  dou- 
leurs  fourdes  dans  les  entrailles ;  St  ces 
douleurs  fe  terminoient ,  pour  l’ordinaire  , 
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au  cote  droit.  Une  chaleur  brulante  dans 
toute  l’habitude  du  corps ,  une,  grande  fe* 
cherefte  de  la  peau ,  Sc  une  conftipation 
epiniatre ,  le  fatiguoient  le  plus.  II  fe  plai-. 
gnoit  aufli  d’anxietes  a  l’eftomacf,  avoit 
la  bouche  pateufe ,  feche ,  la  langue  blan¬ 
che,  Son  teint  etoit  d’un  jaune  livide ,  le 
pouls  petit,  miferable.  Fexaininai  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre  ;  Sc ,  autant  que  j-’en 
pus  juger,  j’attribuai  tout  le  mal  au  mauvais 
etatdu  foie,  qui  meparutdur;  fquirrheux-, 
St  moins  gros  que  dans  l’etat  naturel.  Je 
n’apperqus  rien  dans  les  autres  vifceres ; 
Sc ,  comme  le  mal  me  parut  fans  reflburce, 
mon  ordonnance  fut  c'ourte ,  Sc  fe  reduifit 
au  regime  Sc  aux  remddes  ,  que  le  mo¬ 
ment  la  conftipation  exigeoient. 

Depuis  ce  terns ,  j’avois  perdu  de  vue 
le  malade  jufqu’a  fa  mort,  arrivee  le  24 
Aout  dernier  1771.  Les  fept  a  huit  der- 
niers  jours  de  fa  vie  ,  il  rendit ,  ayec  des 
dejeftions  liquides  fpontanees  ,,  une  affez 
grande  quantite  de  noyaux  de  cerifes,  qui 
fortoient  tantot,  douloureufement ,.  tantot 
fans  peine  Sc  fans  douleur,  .en  plus  ou 
moins  grande  quantite  ,  a  des  intervalles 
plus  ou  moins  longs.  ■  ,i  ■ 

II  eft  certain  que  Seguin  n’a  point  mange 
de  cerifes  cette  annee ;  ou,  s’il  en  a  mange* 
il  eft  fur  qu’iln’en  a  pas  mangd  cinquante; 
durant  toute  la  faifon;  St  il  ..a  rendu.  prSs 
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de  quatre  cents  noyaux.  Sa  femme,  qui  eft 
reftee  conftamment  aupres  de  fon  lit ,  & 
qui  lui  fervoit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin, 
ne  lui  a  donne  des  cerifes  qu’une  feule  fois, 
par  complaifance ,  deux  douzaines  tout  au 
plus  ,  contre  la  defenfe  expreffe  de  fon  chi- 
rurgien  ;  &  le  malade,  emerveille  de  ce 
prodige  ,  a  confefle  de  bonne  foi  qu’il  n’en 
avoit  requ  d’aucune  autre  main.  II  n’a  pas 
mange  non  plus  de  cerifes  confites  avec 
leurs  noyaux  ;  peut-dtre  n’a-t-il  jamais 
goute  de  confitures.  11  faut  done  que  ces 
noyaux  viennent  des  cerifes  que  le  malade 
mangea,  l’annee  1770,  &  qu’ils  foient 
yeftes  dans  fon  corps  au  moins  quinzemois. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  exemple  qu’on  ait, 
en  medecine,  d’e  corps  etrangers  qui  ayent 
fejourrie  long-terns  dans  le  canal  des  in- 
tefti'ns.  Combien  de  fois  en  a-t-on  trouve 
dans  les  valvules  du  colon  ,  dans  l’appen- 
dice  du  cczcum  ?  &c. 

Jufques-la  il  n’y  a  rien  de  merveilleux ; 
mais  ce  qui  merite  plus  d’attention,  &  qui 
m’a  d’abord  frappe  ,  c^eR  qu’entre  ces 
noyaux ,  on  eh  voyoit  plufieurs  qui  avoient 
vifiblement  fubi  un  commencement  de  ve¬ 
getation.  Le  noyau  etoit  entr’ouvert ;  & 
il  fortoit  de  l’amande  un  germe  de  plu4 
fieurs  lignes.,  que  Ton  voyoit  diftinfle* 
ment ,  &  fi  clairement,  qu’on  ne  pouvoit 
s?y  meprendre ,  ni  le  confondre  avec  quel- 
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que  pellicule  ou  portion  d’aucun  autre  corps 
quelconque.  Ce  germe  ,  &  la  femence  a 
laquelle  il  appartenoit ,  etoient  deffech^s  j 
tandis  que  la  chair  des  autres  noyaux  n’a- 
voit  fouffert  prefqu’aucun  changement : 
dans  quelques-uns,  elle  cormnenqoit  k  fe 
fletrir  ;  dans  quelques  autres,  elle  etoit  tout- 
il-fait  deffechee  ;  mais,  dans  le  plus  grand 
nombre,  elle  etoit  laine ,  &  confervoit  toute 
fa  fraicheur.  T ous  ces  noyaux  etoient  dans 
leur  entier,  fermes ;  il  n’y  avoit  d’ouverts 
que  ceux  precilement  qui  avoient  pouffe 
un  germe. 

Si  les  oeufs ,  li  les  femences  de  vers  de 
differente  efpece,  d’infeftes  de  toute  forte, 
eclofent ,  fe  nourriffent ,  s’accroiffent ,  fe 
reproduifent  &  fe  perpetuent  dans  l’efto- 
mac  ,  dans  les  inteftins  ,  dans  tous  les  vif- 
ceres ,  dans  toutes  les  parties  des  animaux , 
ue  peut-il  pas  fe  faire  que  des  femences  , 
des  graines  vegetales  y  eclofent  auffi,  & 
s’y  developpent  jufqu’a  un  certain  point  ? 

Si  ,  independamment  de  toute  autre 
caufe ,  la  chaleur  fuffifoit  feule  pour  don- 
ner  le  premier  jeu  au  developpement  des 
premiers  rudimens  de  I’enibryon  pla’nte , 
en  vivifiant,  par  une  douce  rarefaction,  les 
liqueurs  croupiffantes  dans  fe s  vaiffeaux  ; 
pourcjuoi  ce  degre  de  chaleur  determine, 
propre  a  la-,  germination  d’une  graine  de 
cerifier ,  ne  fe  rencontreroit-il  pas  dans  les 
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inteftins  ?  Pourquoi,  s’y  rencontrant,  cette 
gratae ,  foumife  affez  long-tems  4  Ton  ac¬ 
tion  ,  n’en  eprouveroit-elle  pas  l’effet  ? 
Que  ft  l’on  veut  que  l’accroiffement  du 
gerine,  principe  engourdi  dans  fa  matrice^ 
dans  fa  graine  ,  fe  faffe  par  l’intus-fufcep- 
tion  de  fucs  etrangers,  par  une  nourriture 
reelle  ;  pourquoi  cette  nourriture  ne  fe 
trouveroit-elle  pas,  dans  telle  circonftance, 
dans  les  entrailles  des  animaux  ?  Ne  voit- 
on  pas  des  femences  de  toute  efpece,  aban- 
donnees  ,  jettees  au  hazard  ,  eclore  qa  8c 
la ,  dans  des  lieux  tres-chauds ,  dans  des 
endroits  arides ,  renfermds ,  fur  des  pier- 
res  ,  8tc.  8tc.  fans  autre  agent  que  l’atmof- 
ph£re  ;  8c  perir  bient6t ,  faute  d’une  nour¬ 
riture  affez  fucculente ,  affez  abondante, 
faute  d’avoir  ou  s’implanter,  ou  prendre 
racine?  N’en  voit-on  pas  fervir  de  pature 
aux  oifeaux  ,  fe  conferver  fans  alteration 
dans  leur  eftomac  ,  refifter  fans  change- 
ment  a  tout  l’effort  de  la  digeftion ,  fortir 
avec  les  excremens  ,  8c  enjfuite  porter  du 
fruit  ?  On  a  un  exemple  familier  de  ce  que 
j’avance  dans le  gui ,  cette  plante  parafite  , 
ft  fameufe  chez  les  anciens  ,  tant  vantee 
des  medecins ,  8c  dont  l’hiftoire  eft  en  effet 
curieufe. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  reflexions ,  que 
je  me  fuis  permifes  fur  un  fait  qui  vient  de 
fe  paffer  fous  mes  yeux ,  ;ce  fait  eft  cer- 
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tain ,  &  rien  ne  fqauroit  en  infirmef  la  ye-*’ 
rite.  Combien  de  phenomdnes  finguliefs  fe 
prefentent,  tous  les  jours,  dans  l’oecono- 
mie  anifnale  ,  dont  on  ne  fqauroit  rendre 
raifon  ?  On  explique  affez  plaufiblement 
l’origine  j  la  nature  ,  la  vie  des  cheveux, 
des  dents  ,  des  os,  &c.  que  l’on  trouve 
dans  les  tumeurs  enkiftees ,  qui  ont  leur 
liege  ala  matrice,  aux  trompes,  aux  ovai- 
res :  mais  comment  expliquera-t-on  ces  md- 
mes  chofes,  &  d’autres  plus  extraordinaires 
encore ,  plus  bizarres ,  que  Ton  a  vues  plus 
d’une  fois  dans  les  tumeurs  de  meme  na¬ 
ture,  placdes  fur  des  parties,  qui  ne  pou- 
voient  avoir  aucune  correfpondance  avec 
les  organes  de  la  generation  ?  En  vain  a- 
t-on  recours  pour  cela  .a  l’epaiflHTement 
de  la  lymphe  ,  durcie ,  modifiee ,  figuree 
de  difFerentes  faqons.  Je  n’entends  pas  com¬ 
ment  un  bras  organife ,  tel  que  celui  que 
Ruifch  trouva  dans  une  tumeur  placee  fur 
1’eftomac,  ne  feroit  qu’une  concretion  pla- 
treufe ,  lyinphatique  ?  Ce  font-la  de  ces 
myfteres  de  la  nature ,  qui  fe  plait  fouvent 
a  couvrir  fes  operations  d’un  voile  que 
la  philofophie  ne  fqauroit  lever.  Toujours 
.uniforme  dans  fes  moyens  &  dans  la  fin, 
elle'  echappe  a  nos  recherches  par  fa  fim- 
•plicite  meme.  Faute  d’affez  de  delicateffe 
dans  nos  fens ,  pour  faifir  fes  commence- 
mens ,  pour ;  appercevoir  les:  premiers  pas 
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de  fa  marche. ,  nous  ne  pouvons  la  fuivre 
dans  fes  details  ;  8c  au  moment  que  nous 
croyons  lui  arracher  fon  ftcret ,  elle  fe  de¬ 
robe  k  nos  regards ,  8c  ne  nous  laiffe  que 
tenebres  8c  obfcuritd. 


PREMIERE  SUITE 

Des  Nouvelles  Obfervalions  fur  FAlaite - 
merit  des  Enfans  ;  &c.  par  M.  Le~ 
VRET ,  &C. 

§.  VII.  Suppofons  prefentement  que  la 
femme  vient  d’accoucher  ,  8c  qu’elle  eft 
en  etat  de  commencer  l’alaitement ,  foit 
qu’on  ait  aide  la  nature  a  executer  aife- 
ment  cette  fon&ion  ,  foit  que  celan’aitpas 
ete  neceffaire.  Le  terns  le  plus  convenable 
pour  faire  cette  entreprife ,  eft,  dans  les  cas 
les  plus  ordinaires ,  deux  heures,  ou  envi¬ 
ron^  apr£s  que  la  femme  a  ete  delivreer 
c’eft-a-dire,  apr£s  qu’elle  a  ete  remife  dans 
fon  grand  lit,  8c  qu’elle  a  pris  un  bouillon, 
ou  quelqu’autre  chofe  d’equivalant. 

Si  l’enfant  tette  bien  des  la  premiere 
fois ,  il  y  aura  lieu  d’efperer  que  l’entre- 
prife  rduffira  ,  fur-tout  s’il  tette  egalement 
bien  des  deuxfeins  :  pour-lors,  tout  le  refte 
deviendra  aife.  La  mere  pourra  manger 
moderement  des  alimens  de  facile  digeftion, 
les  deux  premiers  jours ;  elle  fera  bien  de 


144  Nouvelles  Observations 

s’obferver  un  peu  plus  le  trois  ou  le  qua-3 
tre  ,  &  quelquefois  ces  deux  jours-la,  parce 
que,  pour-lors,  le  fein  eft  fujet  a  durcir  Sc 
a  devenir  douloureux,  de  mdme  que  les 
mam  melons  qui  fe  racourciflent. 

D’ailleurs  il  y  a  alors  ordinairement  de 
la  fueur ,  qu’il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
laifler  refroidir  ,  principalement  fur  le  fein  : 
pour  eviter  cet  inconvenient  ,  il  ne  faut 
decouvrir  de  la  poitrine  que  le  moins 
qu’il  eft  poffible ,  &  feulement  lorfqu’il  eft 
neceflaire  de  donner  a  tetter  a  l’enfant.  II 
n’eftpas  moins  important  de  s’oppofer  auflx 
au  refroidiflement  des  extremites  fuperieu- 
res  ,  quand  elles  font  en  fueur ;  car,  lorf- 
que  cela  arrive,  il  eft  fort  rare  qu’il  ne  fe 
fafle  point  quelqu’engorgement  au  fein.L’ac- 
couchee  previent  cet  accident  ,  ft  elle  ne 
met  point  fes  bras  dans  le  lit,  pourvu  qu’ils 
foient  bien  couverts  jufqu’au  poignet,  &c 
qu’elle  fafle  ufage  de  gants  de  fil ,  faits 
pour  homme  :  moyennant  ces  gants,  l’airne 
frappant  point  les  mains,  elles  refteront  dans 
une  douce  chaleur :  nous  preferons  les  gants 
de  fil  a  ceux  de  ,cotpn  ,  ou  de  peau  ;  le 
coton  etant  fujet  a  donner  des  demangai- 
fons,  &  la  peau  a  acquerir  de  la  mauvaife 
odeur  ;  a  l’egard  du  choix  des  gants 
d’homme,  de  preference  a  ceuxde  femme, 
c’eft  parce  que,  ceux-la  etant  ordinairement 
beaucoup  plus  courts  que  ceux-ci,  on  les 
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6te  Sc  on  les  remet  fans  avoir  befoin,  a 
chaque  fois,  de  donner  de  l’airau-dela  des 
poignets.  Ces  gants  peuvent  avoir  le  bout 
des  doigts  ouverts  ,  fur-tout  les  pouces  Sc 
les  indicateurs  ,  pour  les  femmes  qui  pren- 
nent  du  tabac  ;  mais  elles  doivent  bien 
prendre  garde  qu’il  n’y  en  relle,  de  crainte 
d’en  mettre  aux  mammelons ,  ce  qui  em- 
pecheroit  l’enfant  de  tetter  ;  Sc  de  n’en 
pas  prendre  lorfqu’il  tette,  de  crainte  qu’il 
n’en  tombe  dans  fes  yeux. 

Dans  les  cas  les  plus  ordinaires  ,  pafle 
le  cinquieine  ou  le  fixieme  jour  de  l’accou- 
chement ,  l’alaitement  fe  trouve  a  (fez  paf- ' 
fablement  bien  etabii ,  pour  que  la  femme 
puiffe  changer  coinplettement  de  linge,  Sc 
mdme  fe  lever,  pourvu  qu’elle  fe  tienne 
chaudeinent  fans  rien  outrer,  ayant  egard 
au  terns ,  au  lieu  ,  a  la  faifon  Sc  aux  habi¬ 
tudes;  car  toutes  ces  chofes  influent  tou- 
jours  plus  ou  moins  dans  ces  cas.  D’ailleurs 
elle  fera  bien  d’augmenter  peu-a-^peu>  la 
quantite  de  fes  alimens ,  ,afln  de  fe  fortifier 
Sc  d’avoir.fuffifamment  de  lait.  II  faudra 
auffi ,  en  cas  de  conftipation ,  quelle  fe 
tienne  le  ventre  libre  ,  en-  prenant  des  la- 
vemens  limples ,  fans  abuferde  ce  moyen, 
de  crainte  qu’il  ne  detourne  le  lait. 

A  l’egard  de  la  boiflbn ,  elle  doit,  dtre 
des  plus  iimples  Sc  des  plus  ordinaires,, 
comme ,  par  exemple ,  de  bonne  eau  Sc 
Tome  XXXVII.  K 
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de  bon  vin  vieux,  de  la  biere  vineufe,  mais 
couple ,  qui  ne  foit  ni  trop  nouvelle  ni 
trop  vieille ;  celle  qui  eft  nouvellement 
faite,  etant  tres-fujette  a  pefer  1'  l’eftomac , 
&  mdme  quelquefois  a  attaquer  les  voies 
urinaires  ;  &  la  vieille  biere  a  £tre  aigre.  Si 
on  eft  dans  l’ete,  on  prendra  ces  boiflons 
a  la  chaleur  de  la  faifon;  &,lorfqu’il  fera 
froid ,  un  peu  tildes.  II  faut  d’ailleurs.  que 
la  femme  qui  nourrit ,  evite,  autant  qu’elle 
le  pourra,  de  faire  ufage  des  boiflons  dont 
l’acide  eft  developpe ,  comme  celles  des 
fruits  rouges,  de  la  limonade ,  de  Toran- 
geade  ,  &c.  Elle  doit  aufli  fe  priver  des 
crudites  de  toute  efpece ;  toutes  ces  chofes 
etant  ordinairement  nuifibles  aux  enfans 
qui  font  a,la  mammelle;  parce  que,  dans  ce 
premier  age,  ilsabondent  enacides:  celui 
qui  eft  toujours  contenu  dans  le  lait  qu’ils 
prennent  journellement  ,  fe  developpe 
plus;  ou  moins  chez  eux  ,  en  forte  qu’ils  en 
ontj  toujours  trop  :  il  convient  done  de 
leur  en  tranfmettre  le  moins  que  Ton  peut. 

Pafle  les  h,uit  premiers  jours  de  la  cou- 
che  ,  les  femmes,  qui  nourriflent  &  qiii  fe 
portent  bien  a  tous  egards  ,  ont  ordinaire- 
rhent  peu  d’ecoulemens  utdrins;  &  ces  ecou- 
iemens  ceflent  aulli  plus  promptement  qu’a 
oelles  qui  ne  nourriflent  ;pas ,  parce  que, 
des  le  troifieme  ou  le  quatrieme  jouir 
apres  l’accouchement,  le  fang ,  qui  fe  porte 
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ordinairement  alors  en-abondance  du  c6t£ 
des  mammelles ,  pour  la  formation  dulait, 
ne  difcontinuant  point  de  s’y  porter  abon- 
damment ,  ce  fuperflu  abandonne  la  route 
de  la  matrice.  Ainfi,  loin  de  s’alarmer  de 
cette  difference  ,  ce  qui  arrive  quelquefois 
aux  perfomnes  fans  experience  ,  on  doit  en 
<stre  fatisfait ,  puifque  c’eft  un  effet  naturel 
tres-avantageux  pour  la  mere  &  pour  l?en- 
fant  :  celui-ci  trouvant  alors,  &  par  cette 
raifon  ,  une  quantite  fuffifante  de  lait  pour 
fa  nourriture  ,  tandis  que  la  mere  fe  trouve 
en  ineme  terns  ,  non-feulement  delivree 
promptement  des  tranchees  uterines ,  fi  elle 
en  avoit,  mais  a  l’ahri  du  fentiment  de  pe- 
fanteur  que  ces  tranchees  occafionnent, 
avec  un  efpecq  de  tenefine  ,  qui  les  force 
quelquefois’  a  pouffer  .involontairement  , 
comme  pendant  le  travail  de  I’accouche- 
ment :  cela  eft  fi  vrai ,  que  les  femmes  du 
peuple,  qui  nourriftent ,  tie  font  pas  ,  tou- 
tes  chofes  d’ailleurs  egales,  fi  fujettes  autf 
defcentes  de  matrice  (a) ,  que  celles  qui 
;ne  nourriftent  pas ,  quoique  les  unes  &  les 
aiutres  vacquent  a  leurs^  affaires  peu  de  jours 
apr^sleurs  accouchemens.  II  refulte,  de  ces 
remarques,  de  pratique ,  que  nous  pouvonS 

(<r)  Voyez  ce  que  noiis  avoiis  confeille,  (dans 
le' cinquieme  Caliier  du  Supplement  de  Tan  17 76, 
Tome  34  de  ce  Journal,)  pour  remedier  aurf 
diverfes  defcentes  de  xnatrice  ,  &c< 
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permettre,  fans  inconvenient ,  aux  meres 
qui  nourriflent  leurs  enfans,  de  fe  lever  le 
cinquieme  ou  le  lixieme  jour  de  leur  cou- 
che  ,  ft  rien  d’ailleurs  ne  s’y  oppofe. 

On  ne  doit  point  purger  l’enfant  nou- 
veau-ne  que  la  mere  alaite,  excepte  qu’il 
ne  foit  trop  long-tems  a  fe  vuider,  comme, 
par  exemple,  vingt-quatre  heures  ,  ce  qui 
eft  Fort  rare ,  parce  que  le  premier  lait  de 
la  mere  fait  ordinairement  l’office.de  pur- 
gatif.  Si ,  au  contraire ,  l’enfant  etoit  conft 
tipe ,  il  fau droit  lui  faire  prendre  de  petites 
dofes  de  fyrop  de  chicoree,  compofe  de 
rhubarbe  ,  ou  de  pomme  aufli  compofe  , 
foit  pur ,  foit  meie  avec  parties  egales  d’eau 
un  peu  ti£de ;  ou  bien  faire  ufage  de  pe- 
tits  fuppofitoires ,  (  les  meilleurs  font  de 
favon  commun 'coupe  en  forme  de  che- 
ville ,  puis  enduit  de  beurre ,  )  qu’on  in- 
troduit  dans  le  fondement ,  &  que  Ton  y 
foutient ,  foit  avec  le  bout  des  doigts  feu- 
lement ,  foit  avec  un  petit  tampon  de  linge 
mollet ,  jufqu’a  ce  que  l’on  s’apperqoive 
que  l’enfant  faffe  effort  pour  fe  vuider ,  ce 
qui  ordinairement  ne  tarde  gueres  a  arri- 
ver. 

II  eft  auffi  utile  d’aider  les  enfans  nou- 
veaux-nes  a  rendre  les  matieres  glaireufes, 
qui  fe  font  accumulees  dans  leur  poulmons 
pendant  les  derniers  mois.de  leur  accroifle- 
mens.  Du  bon  beurre  frais  m^le,  a  parties 
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egales ,  avec  du  fucre  en  poudre  tr^s-fine, 
&  dont  on  fait  des  boulettes ,  que  l’on  met 
de  terns  en  terns  dans  la  bouche  de  l’en- 
fant  ,  rempliflent  tres-bien  cette  inten¬ 
tion. 

Tout  le  monde  fqait  qu’il  faut  coucher 
l’enfant  nouveau-ne  fur  l’un  ou  l’autre  de 
fes  cotes ,  pour  faciliter  la  fortie  de  ces 
glaires  moufleufes ,  qu’il  eft  quelquefois  ne- 
ceffaire  d’aider  a  fortir  de  la  bouche  ,  en 
les  tirant  avec  les  doigts ,  ou  avec  du  linge ; 
&  mdme,  quand  il  s’en  prefente  degros  flo- 
cons ,  au  fond  de  la  gorge  ,  (  ce  qu’on  re¬ 
commit  ,  parce  qu’alors  ces  enfans  devien- 
nent  violets)  on  leur  met  la  face  en-def- 
fous  ,  fans  qu’elle  appuie  fur  rien  :  on 
fqait  que  c’eft  pour  ces  raifons,  en  plus 
grande  partie ,  qu’on  veille  foigneufement 
les  enfans  nouveaux-nes ,  les  premieres 
vingt-quatre  heures ;  mais  tout  le  monde  n,e 
fqait  pas  egalement ,  dans  ces  cas  ou  il  ferrf- 
ble  que  l’enfant  va  etouffer ,  que,  ft  on  lyi 
porte  le  bout  du  doigt  indice  jufqu’au  fon,d 
de  la  bouchd ,  &  qu’etant  lk ,  en  le  ren- 
dantcrochu  parle  bout,  &  enleretirant  k 
foi  ,  onfacilite  la  fortie  de  ces  pelotons  de 
phlegmes ,  fouvent  mdles  de  lait  caille ;  & 
qu’on  en  delivre  bien  plus  promptement 
&  bien  plus  furement  l’enfant ,  que  ft  on 
s’y  prenoit  de  tout  autre  maniere. 

D’ailleuts  il  eft  bon  d’obferver  que  ce 
K  iij 
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petit  accident  arrive  plus  fouvent  aux  en- 
fans  que  les  meres  nourriflent ,  qu’aux 
autres  ;  parce  que,  pour  ceux-ci,  on  retarde 
ordinairement  vingt-quatre  heures  a-leur 
donner  a  tetter;  &  que,  pendant  ce  terns, 
les  matieres  muqueufes  fortent  fans  etre 
melees  avec  du  lait ,  ce  qui  fait  qu’elles  en 
fortent  plus  aifement. 

Quant  a  tous  les  autres  petits  foins  necef 
faires  pour  elever  les  enfans  a  la  raam- 
melle ,  &c.  nous  renvoyons  ce  que  nous 
avons  a  en  dire  ,  a  I’article  oir  nous  nous 
fommes  propofes  de  trailer  des  moyens  de 
remedier  aux  obftacles  qui  fe  prefentent 
du  cote  de  lenfant ,  etant  naturel  de  reve- 
nir  attuellement  a  ceux  qui  dependent  des 
meres. 

§.  VIII.  Suppofons  done  que  l’accou- 
chee  ait  neglige  de  prendre  les  precautions 
dont  nous  recommandons  de  faire  ufage 
lur  la  fin  de  la  groffeffe,  &  qu’elle  fe  trouve 
dans  l'e  cas  ou  ces  precautions  auroient  dt£ 
neceffaies,  que  fera-t-on  ?  L’experience  nous 
a  appris  que  ,  fi  le  lait  a  un  peu  fuinte  par 
les  mammelons  ,  St  que  ces  mammelons 
pe  foient  point  applatis,  on  pent  com.meri- 
cer  par  prefenter  Fenfant  au  fein  de  fa 
mere,  peu  de  terns  apreis  l’accouchement, 
;:(comme  nous  l’avoris  confeille  au  com- 
i^iencement  du  paragraphe  precedent ,  )  & 
examiitet  atteutivement  ft  l’enfant  tette* 
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ayant  la  precaution  d’eviter  que  fon  nez 
lie  fe  trouve  point  bouche  en  appuyant 
fur  le  fein  ;  car,  s’il  y  appuyoit  affez  pour 
que  les  deux  narines  s’en  trouvaflent  en- 
tierement  bouchees,  la  fusion  deviendroit 
abfolument  impoffible. 

Si  l’enfant  tette  reellement ,  Ians  faire  de 
douleur  a  la  mere ,  l’alaitement  reuffira , 
fans  avoir  befoin  d’aucune  preparation ; 
mais ,  fi  l’enfant  fait  du  mal  au  fein  en  ti- 
raillant  le  -mammelon  ,  il  faudra  pour-lors 
difcontinuer  cet  effai ,  &  fe  fervir  de  la  fuc- 
tion  ,  en  fviivant  quelques-  unes  des  manie- 
res  decrites  au  paragraphe  que  nous  venons 
de  citer;  8t,  lorfque  les  bouts  feront  deve- 
nus  plus  longs ,  8c  qu’il  en  fera  forti  aife- 
ment  de  la  ferofite  laiteufe  ,  fans  faire  de 
douleur ,  ou  au  moins  que  tr^s-peu  ,  on 
prefentera  de  nouveau  l’enfant  au  fein, 
pour  voir  s’il  tettera  avec  moiris  de  diffi- 
culte  que.  la  premiere  fois.  On  reiterera  ce- 
ci  alternativement  des  deux  cotes  ,  ayant  la 
precaution  de  laiffer  unpeurepofer  la  mere, 
apres  chaque  fois ,  8c  de  mettre  fes  mam- 
melons  dans- les  etuis  decrits  ci-deffus  , 

S-  YL 

Si  l’enfant  s’endort  au  fein ,  on  l’y  laif- 
fera  ,  en  fuppofant  rieanmoins  que  la  mere 
en  veuille  bien  fouffrir  la  gdne  ,  fi  non,  on 
le  retirera  pour  le  mettre  dans  fon  petit 
berceau ;  &,  lorfqu’il  fe  reveillera  de  lui- 
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m^me  ,  on  lui  donnera  a  tetter ,  foit  fans  y 
preparer  les  bouts ,  foit  en  les  preparant 
promptement,  ce  a  quoi  on  fera  determine 
par  le  plus  ou  le  moins  de  douleur  que  la 
mere  fentira  pendant  la  fuftion  de  l’enfant, 
8c  le  plus  ou  le  moins  de  facilite  qu’il  aura 
£  tetter. 

Si,  d£s  la  premiere  fois  qu’on  le  prefen* 
tera  au  fein , ,  il  ne  pouvoit  point  tetter ,  8c 
qu’il  fit  beaucoup  de  douleur  dans  cette 
tentative  ,  fur-tout  des  deux  c6tes ,  il  fau- 
droit  alors  differer  l’alaitement ,  jufqu’a  ce 
que,  par  le  moyen  de  la  fuftion ,  foit  etran- 
gere ,  foit  par  un  des  moyens  propofes , 
(au  §.  VI ,)  on  foit  parvenu  a  former  fuffi- 
famment  bien  les  mammelons ,  8c  a  de- 
boucher  leurs  canaux  laiteux  :  fi-tot  done 
qu’on  croira  y-  dtre  parvenu1,  8c  que  l’en¬ 
fant  fe  fera  eveille  de  lui-meme'  ,  on  le 
prefentera  au  fein ,  pour  reiterer  la  tentative 
de  l’alaitement  naturel.  Si  enfin  ces  prepa¬ 
rations  duroient  plus  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  &  que  l’enfant  n’eut  pas  encore  com¬ 
mence  tl  fe  vuider,  il  conviendroit  de  ne 
pas  tarder  davantage  a  le  purger  d’une  des 
manieres  ddcrites  ,  (au  §.  VII,)  de  crainte 
qu’un  plus  long  retard  ne  lui  devint  nuifi- 
ble(a). 

Nous  venons  de  dire  ,  qu’en  faifant  ces 
(a)  Nous  fuppofons  ici  qu’on  s’eft  affure  que 
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tentatives ,  il  eft  neceflaire  d’examiner  foi- 
gneufement  ft  l’enfant  tette  bien  reelle- 
jnent  (<z) ,  ce  qui  eft  d’une  grande  confe- 
quence ;  car,  faute  d’une  attention  fufftr 
fante  fur  ce  fujet  ,  il  pourroit  arriver, 
comme  nous  ne  l’avons  vu  que  trop  fou- 
vent ,  qu’on  croie  que  l’enfant  tette  bien  , 
tandis  que  quelquefois  ce  n’eft  qu’en  ap- 
parence  qu’il  le  fait.  Mais,  afin  d’eviter 
cette  erreur,  il  eft  bon  d’obferver  que,  pour 
que  l’enfant  nouveau-nd ,  qui  fe  porte  bien, 
&  dont  la  bouche  eft  bien  conformee, 
puifle  tirer  avec  facilite  le  lait  des  main- 
melles ,  il  faut  que  le  mammelon  ait  tou- 
tes  les  conditions  requifes ,  (expofees  dans 
le  §.  I,  )  afin  d’dtre  faifi  aifement ,  &  de 
pouvoir  fe  laifler  loger  de  ineme  entre  le 
palais  de  l’enfant ,  St  fa  langue  creufee  ou 
pliee  ert  gouttiere  ,  pour  qu’il  puifle  pom- 
per  le  lait. 

On  voit,  dans  cette  operation  ,  les  joues 
alternativement  fe  gonfler  au-dehors  ,  St 
fe  retirer  au-dedans ,  en  fe  creufant  dans 
le  milieu  :  lorfqu’elles  fe  creufent ,  l’enfant 
pompe  le  lait;  St,  lorfqu’elles  fe  gonflent , 
il  l’avale ,  ce  que  l’on  reconnoit  non-feu- 
lement  au  mouvement  de  la  machoire  in- 
ferieure  qui  fe  rapproche  alors  de  la  fupe- 

(a)  Nous  fuppofons  encore  ici  que  l’enfant 
n’a  point  le  filet. 
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rieure ,  mais  encore  a  celui  de  fa  gorge 
qui  s’enfle  en  recevant  le  lait  qui  vient 
d’y  arriver ,  &  qui  fe  refterre  pour  le  pouf- 
fer  du  haut  en  bas  dans  l’eftbmac  ,  etaht 
bien  certain  que  la  fluidite ,  ni  le  propte 
poids  des  liqueurs  ne  font  point  fuffifans 
pour  lesy  faire  parvenir,  &  qu’il  faut  qu’ils 
y  foient  pouffes  par  la  contraction  des  iriuf 
cles  qui  font  faire  la  deglutition. 

Ceci  une  fois  bien  connu ,  on,  eft  en 
etat  ,de  fqavoir  ft  l’enfant ,  qui  vient  de 
naitre  ,  tette  reellement  ,  ou  s’il  ne  tette 
qu#en  apparence,  c’eft-a-dir'e ,  s’il  avale 
au  lait ,  ou  s’il  n’en  avale  point ;  mais  il 
faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  s’en 
laifler  impofer  par  le  feul  mouvement  des 
joues  &c  du  menton ,  parce  qu’il  ne  fuffit 
point  que  les  joues  fe  creufent  plus  ou 
moins  pour  pomper ,  &:  fe  gonnent  de 
meme  pour  avaler,  ni  que  le  menton  fe 
releve  dans  ce  dernier  moment ;  car  tout 
enfant  qui  tette  a  vuicle  ,  qu’on  me  palfe 
le  terme  ,  fait  ces  mouvemens  a  chaqud 
coup  de  poinpe  qu’il  execute  ;  mais  il 
n’avalera  point  de  lait  qu’il  n’en  ait  a  ava¬ 
ler. 

Si  done  l’enfant  ne  tire  pas  fuffifamment 
de  lait  pour  fe  remplir  la  bouche  ,  il  n’a¬ 
valera  chaque  fois  que  tresr-peu  de  fero- 
'ftte  acre ,  &  fouvent  fanguinolente,  melee 
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avec  fa  falive  fk  beaucoup  d’air ;  d’ou  il  ne 
peut  refulter  que  quantite  de  maux  ,  foit 
pour  la  mere  ,  foit  pour  l’enfant. 

Ce  que  nous  venons  d’avancer  fur  la 
ferofite  fanguinolente ,  eft  fi  vrai,  que  ft  on 
fait  attention  a  ce  qui  fe  pafle  les  premieres 
fois  qu’on  applique  le  fuqoir  aUx  mamme- 
lons ,  dont  les  caneaux  ne  font  pas  encore 
debouches  ,  on  verra  fortir  des  petits  flo- 
cons  de  glaires ,  plus  ou  moins  fanguino- 
lens ,  quoique  la  peau  du  mammelon  ne 
foit  point  entainmee.  Or ,  fi  c’eft  l’enfant 
qui,  par  fa  fuftion,  determine  ces  flocons  & 
fortir,  il  les  avale  avec  le  fang  dont  ils  fe 
trouvent  mdles ,  &  en  m£me  temps  beau- 
coup  d’air,  lequel  leur  donne  la  colique 
venteufe  qui  les  fait  beaucoup  fouffrir,  & 
dont  ils  ne  font  foulages ,  qu’apres  avoir 
rendu  des  vents ,  foit  par  en-haut,  foit  par 
en-bas ,  &  quelquefois  par  ces  deux  voies 
en  mdme  temps. 

A  l’egard  des  glaires  fanguinolentes  que 
nous  avons  dit  que  les  enfans  avalent  dans 
le  cas  que  nous  venons  d’expofer,  (  qui 
eft  celui  du  pretendu  caflement  des  cordes 
dont  parle  le  vulgaire ,  )  nous  pouvons  afi 
furer  d’en  avoir  vu  vomir,  au  grand  etoii- 
nement  des  peres  &  meres  qui  croioient 
leurs  enfans  perdus ,  mais  que  nous  avons 
raflures,  en  les  convainquant  que  ce  fang 
pe  venojt  qu^  des  mammelons,&  non  d’ail- 
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leur.  Nous  avons  auffi  dit  que  ,  Iorfque 
l’enfant. ne  tettoit  qu’en  apparence ,  il ava- 
loit  de  fa  falive  ,  8c  nous  ne  croyons 
point  que.  perfonne  en  doute ;  mais,  comme 
nous  avons  ajoute  qu’il  avaloit  auffi  de  la 
ferofite  acre,  on  pourroit  peut-etre  croire 
que  nous  hazardons  ceci  fans  preuve  ;  en 
tout  cas ,  s’il  y  avoit  des  incredules  fur  ce 
fait ,  ils  pourront  s’en  affurer  par  eux-md- 
mes,  comme  nous  1’avons  fait. 

Nous  pouvons  encore  ajouter,  a  ces  re- 
marques  importantes  par  leur  objet,  que, 
quand  les  enfans  nouveaux-nes  ne  tettent 
qu’en  apparence,  8c  non  en  effet,  au  lieu 
de  s’endormir  tranquillement  fur  le  fein  de 
leur  mere  ,  ils  s’y  fatiguent  fouvent  au 
point  de  devenir  tout  en  fueur ,  quittant  a 
tout  moment  le  tetton  pour  crier,  8c  finif 
fant  quelquefois  par  tomber  dans  l’accable- 
ment,  comme  s’ils  etoient  dans  un  fom- 
meil  letargique;  mais,  avant  d’en  venirla, 
il  leur  arrive  fouvent  que  ,  faute  de  pou- 
voir  failir  convenablement  le  mammelon>, 
ils  le  ferrent  tres-fort  entre  les  machoires, 
ce  qui  fait  alors  de  violentes  douleurs  a 
la  mere  :  pour  les  faire  finir  promptement, 
il  fuffit  d’appuyer  fuffifamment  le  nez  de 
l’enfant  contre  le  fein ,  pour  lui  boucher 
entierement  l’exterieur  des  narines  ,  ce  qui 
eft  tres-aife  a  faire ,  8c  fans  inconveniens ; 
pour-lors  il  faut  que,  pour  refpirer,  l’enfant 


sur  l’Alaitement  des  Enfans.  157 
ouvre  la  bouche  ,  ce  qu’il  ne  peut  faire 
fans  lacher  le  maminelon,  &  celafuffit. 

Concluons  que,  fi,  apr£s  avoir  fait  ufage 
de  toutes  les  precautions  ci-deffus  decrites, 
les  chofes  en  etoient  venues  a  ce  point,  il 
faut,  lorfque  les  deux  premiers  jours  font 
ecoules  ,  difcontinuer  de  prefenter  l’enfant 
au  fein  de  fa  mere ,  &  lui  fubftituer  des 
chiens  nouveaux-nes  ,  lefquels  reuffilTent 
ordinairement  aflez  bien  a  faire  peu-a- 
peu  ce  que  l’enfant  n’a  pu  faire  tout  de 
fuite ,  &  en  fatiguant  beaucoup  inoins  1’ac- 
couchee  :  il  eft  bon  de  rogner  de  pres 
lesongles  de  ces  animaux,  &,  independam- 
ment  de  cela,  de  leur  entortiller  les  pattes 
de  devant  avec  de  petites  bandes  de  linge , 
pour  qu’avec  le  refte  de  leurs  griffes,  i'ls  ne 
bleflent  point  le  fein  ;  parce  que,  tantqu’ils 
font  au  tetton ,  ils  ne  ceflent  de  !e  compri- 
mer  comme  s’ils  petriflbient.  il  eft  aulfl 
neceflaire  d’envelopper  le  derriere  de  ces 
petites  b^fes  avec  fuffifainment  de  linge  , 
car  elles  font  tr^s-fouvent  leurs  ordures. 

Quand  au  choix  de  ces  chiens ,  il  faut 
qu’ils  foient  non-feulement  tres-nouveaux- 
nes  mais  de  grofle  efpece.  Ils  doivent  dtre 
fort  jeunes,  parlaraifon  qu’a  trois  femai- 
nes  ou  environ  ,  ils  commencent  a  avoir 
des  dents ;  &  qu’alors  ces  dents  ,  qui  font 
extr^mement  pointues  ,  ne  manqueroient 
pas  de  blefler  les  mammelons. 
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II  eft  utile  cjue  ces  chiens  foient  d’une 
grofle  efpece  ,  afm  qu’ils  vuident  plus  aife- 
ment  &  plus  promptement  le  fein ,  parce 
qu’alors,c’eft-&-dire  le  troifieme  ou  lequa- 
trieme  jour ,  il  n’y  a  fouvent  que  trop  de 
lait,  tandis  qu’il  n’en  fort  que  difficilement; 
d’ou  il  refulte;  une  tenfion  plus  ou  moins 
douloureufe,  qui,  en  raccourciflant  toujours 
plus  ou  moins  les  mammelons ,  &  en  les 
durciffant ,  produit  toute  la  difficulte  de  l’a- 
laitement  .-  difficulte  qui  fait  que  ,  quelque- 
fois  le  chien  ne  pouvant  point  tetter  aife- 
ment ,  faifit  le  mammelon  avec  fes  ma- 
choires ,  ce  i qui  fait  beaucoup  de  douleur : 
lorfque  cela  arrive  ,  il  faut  que  la  femme 
lui  introduife  promptement  un 'doigt.au 
fond  de  la  gorge  ,  en  le  paflant  par  un 
des  cotes  de  la  gueule;  &  fur  le  champ  il 
lache  le  mammelon. 

Il  eft  auffi.  neceffaire  que  ces  petits  chiens 
foient  un  peu  affammes  lorfqu’on  les  pre- 
fente  au  fein  ,  fur-tout  pour  la  premiere 
fois  ,  &  qu’on  ait  mis  du  lait  tiede.au  mam¬ 
melon  ,  fans  quoi  ils  font  fujets  a  refufer 
de  fe  donner  la  peine  qu’ils  doivent:  pren¬ 
dre  dans  ces  circonftances  pour  tetter  :  on 
en  a  vu.  a  qui  il  a  fallu  dix  ,  douze  ou 
quinze  heures ,  &  meme  jufqu’a  dix-huit , 
pour  les  yi  determiner  ;  ainfi  il  ne  faut  pas 
s’y  prendre  trop  tard,  afm  d’accelerer  la 
reuffite. 
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D’un  autr,e  cote.,  il  eft  bon  d’obferver 
:que ,  pendant  tout  le  terns  qu’on  fera  obligd 
d’employer,  pour,  mettre  les  mammelons 
en  train  de  fournir  fuffifamment  &  affez 
aifement  du  lait  pour  nourrir  l’enfant  ,  il 
faudra  y  fuppleer  avec  de  bon  lait  de  va- 
che  ou  de  chevre ,  en  les  coupant  plus  ou 
inoins  ,  fuivant  leur  confiftance,,  avec  une 
-legere  eau  d’orge  fucree  ou  miellee :  il  eft 
■tr^s-utile  de  faire  prendre  cette  boiffon 
par  le  moyen  du  biberon ,  a  travers  le  gou- 
lot  duquel  on  a  fait  paffer  :  un.  petit  rou¬ 
leau  de  linge  fin-  Sc.mollet ,  qui  n’ait  point 
d’efiloques,  Scquideborde  d’un.pouce  ou 
environ,  afin  d’emp^cher  ce  fluide  (le- 
quel  doit  dtre  d’une  douce  chaleur,)  de 
tomber  tout  a-coup  en  trop  grande  quantite 
.dans  la  bouche.  On  renouvelle  fouvent 
ce  petit  rouleau  de  linge,  &,on  rince  cha- 
que  fois  le  biberon  if  n’eft  pas  neceffaire 
de  dire  pourquoi  ,  mais  on  ne  doit  point 
oublier  d’attacher  ce  linge  au  bout  du  gou- 
lot  que  l’enfant,  fuce  ;  par  ce  moyen  ,  on 
l’entretient  dans  l’exercice  de  la  fuftion  r 
d’ailleurs  la  faliye,  de  l’enfant  ,  quife  mele 
fucceflivement  &  continuellement  avec  fa 
boiflon  alimentaire  ,  en  facilite  la  digef- 
tion. 

§.  IX.  A  pres  avoir  expofe.  les  difticultes 
que  l’art  peut  fouvent  furmonter  les  pre* 
miers  jowrs  de  l’alaitement ,  venons  a  celles 
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de  ces  difficulty ,  qui  refiftent  quelqufr 
fois  pendant  plufieurs  femaines,  St  mdme 
plufieurs  mois ,  avant  que  de  ceder  tout- 
a-fait. 

Les  femmes ,  a  qui  nous  avons  vu  que 
cela  eft  arrive  ,  font  principalenient  celles 
qui,  n’ayant  prefque  point  de  mammelons, 
n’ont  point  travaille  a  les  former  avant  que 
d’etre  accouchees ;  fur  tout  fi  le  lait  n’a- 
voit  point  du  tout  coule.  Celles-ci  peuvent 
trSs  -  rarement  reuffir  avant  que  le  mou- 
vement  du  lait  foit  pafte  ,  par  confequent 
vers  le  cinq;t>u  fixieme  jouf  de  la  couche; 
&  encore  la  plupart  de  ces  femmes  font 
alors  fujettes  a  avoir  le  lait  grumele  dans 
le  fein  :  il  eft  vrai  qu’on  vient  tr^s-fouvent 
a  bout  de  le  degrumeler,  par  le  moyen  de 
l’application  des  cataplafme  demie  de  pain 
&  de  lait  ,;  renouvelles  toutes  les  cinq  ou 
fix  heures ;  ou,  au  lieu  de  lait ,  qui  eft  trSs- 
fujet  a  s’aigrir',  avec  la  pulpe  d’ecorce  de 
racine  de  guimauve  ,  qui,  ne  s’aigriflant  pas 
fi  aifement  ;  peut  refter  dix  a  douze  heures 
en  place  ;  ce  qu’il  faut  continuer  conftarri- 
ment ,  jufqu’a  ce  que  tout  foit  rentre  dans 
1’ordre  naturel,  ou  a-peu-pr£s :  on  feconde 
•  l’effet  des  cataplafme  ,  par  le  regime ,  les 
boiffons  ddlayantes,les  lavemens  emolliens, 
8t  quelque  juleps ,  pour  procurer  du  fom- 
meil  la  nuit :  ces  juleps  produifent  fouvent 
de  tr^s-bons  effets. 
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Mais ,  comme  chez  la  plupart  de  ces  in- 
fortunees,  c’eft  tant6t  un  fein  qui  s’engorge-, 
&  tantot  l’autre  fucceffivement  &  alterna- 
tivement ,  &  quelquefois  tous  les  deux  en-> 
femble  ,  il  en  refulte  que,  pendant  tout  le 
terns  que  ces  engorgemens  durent,  il  ar¬ 
rive  ,  de  toute  neceffite ,  que  l’enfant  ne 
tette  que  d’un  cote ,  &  d’autres  fois  point 
du  tout ;  il  faut  done  abfolument  y  jfup- 
pleer. 

Le  choix  d’une  bonne  nourrice  de 
louage,  pour  remplir  ces  vues ,  en  atten¬ 
dant  que  la  mere  Toit  devenue  en  etat 
d’atteindre  ce  but,  feroit  fans  doutealors  le 
parti  le  plus  convenable  a  prendre,  a  bieii 
des  dgards,  &  c’efl:  ce  que  nous  avons  vu 
pratiquer  plulieurs  fois  avec  un  avantage 
non-equivoque  ,  quoiqu’avee  beaucoup  de 
repugnance  ;  mais,lorfque  cette  repugnance 
ddvient  invincible  ,  &  que  les  deux  feins 
ne  font  pas  affe&es  enfemble,  ou  a  un  point 
affez  confiderable  pour  rendre  ralaitement 
impoflible  ,  au  moins  pour  un  terns  plus 
ou  moins  long  ,  on  pourra  donner  a  l’en- 
fant,  independamment  du  lait  coupe,  (dont 
nous  venons  de  parler  un  peu  plus  haut , ) 
de  la  panade  tr^s-legere,  -faite  avec  de  ce 
lait  coupe  &  du  pain  deffeehe  au  four , 
{a  demi-chaud,)  puis  reduit  en  poudre 
tres-.fine ,  de  preference  a  de  la  bouillie  ; 
celle-ci  etant  un  aliment  des  plus  vifqueux, 
Tome  XXXV II x  L 
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au  lieu  que  celle-la  l’eft  tres-peu  ;  &  par 
confequent  vaut  beaucoupmieiix:  quoique, 
dans  ce  pays-ci,  labouillie  foit  infiniment 
plus  d’ufage  que  la  panade ,  nous  n’avons 
pas  la  foiblefle  d’accorder  a  l’enciennete  de 
l’ufage,  ce  qui  ne  doit  appartenir  qu’a  la 
raifon  eclairee  d’une  experience  bien  re- 
flechie. 

Le  vulgaire  donne  le  nom  de  poll  a 
l’etat  du  fein  engorge ,  lorfqu’il  eft  devenu 
tr^s-  douloureux ;  etat  qui  depend  effentiel- 
lement  de  la  coagulation  du  lait.  Comme 
cette  coagulation  a  pour  caufe  principale  le 
contaft  d’un  air  froid ,  pendant  la  fueur; , 
on  doit  prendre  beau co up  de  precautions 
pour  l’e viter  (a,),  fur-tout  dans  le  terns  oil 
le  feinfe  remplit  promptement  de  lait;  etat 
qui,  dans  le  cas  de  Falaitement  laborieux, 
fe  perpetueplus  ou  moins  long- terns;  en- 
forte  qu’alors  l’engorgement  du  fein  eft 
prefqu’inevitable ,  fur-tout  le  lait  ne  cou- 
lant  que  tres-peu  par  les  mammelons , 
tandis  qu’il  s’en  accumule  continuellement 
du  nouveau. 

Les  fecours  les  plus  convenables  pour  re- 
medier  a  cet  accident ,  lorfqu’il  eft  accom- 
pagne  de  fievre  ,  font  les  faignees  ,  foit  du 
bras,  foit  du  pied  ,  placees  & repetees fui- 
vant  l’exigence  du  cas ,  &  un  regime  fe- 

(<j)  Voyez  ce  que  nous  avons  confeille ,  fur  cQ 
/iijet,  au  commencement  du  §.  VII. 
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vere6c  delayant,  le  tout  dirige  par  un  bon 
eonfeil.  A  1’egard  des  topiques,  ils  doivent 
d’abord  dtre  emolliens ,  tels  que  les  cata- 
plafmes  de  mie  de  paiu  &  de  lait,  auxquels 
on  ajoute  ,  lorfque  la  detente  commence, 
les  jaunes  d’ceufs  6c  la  fleur  de  fafran  ; 
ou  bien  ^’application  reiteree  des  farines 
refolutives  cuites  dans  la  decoftion  des 
plantes  emoUientes,  ou  enfin  en  ajofitant 
au  cataplafnie  de  mie  de  pain  6c  de  lait,  de 
petites  dofes  de  fel  fixe  de  tartre  ,  depuis 
fix  jufqu’a  dix  ou  douze  grains  par  once 
de  cataplafme.  Ce  fel ,  etant  etendu  dans 
beaucoup  d’eau  ,  eft  le  meilleur  de  tous 
les  fondans  refolutifs  qu’il  y  ait  dans  la  na¬ 
ture,  pour  liquefier  le  lait  gruinele  dans  le 
fein  ,  ce  que  nous  pouvons  affirmer  d’a-. 
pr£s  notre  propre  experience. 

Si,  malgre  les  faignees ,  le  regime  6c  les 
cataplafines  fimplement  emolliens,  les  mam* 
melles  ne  fe  ramollifloient  point ,  6c  qu’aii 
contraire  ,  il  s’y  declarat  de  la  douleuravec 
pulfation,  rougeur,  6c  elevation  a  la  peau  , 
il  ne  faudroit  pas  differer  d’avoir  recOurs 
aux  fuppuratifs  emolliens,  tels  que  l’onguent 
de  la  meriev  qui,  fiiivant  mous ,  doit  etre 
prefere  a  tout  autre,  dans  ce  cas.,  foit 
qu’on  l’emploie  feul ,  foit  qu’on  le  mdle 
avec  les  cataplafines  fufdits. 

Il  arrive,  en  pared-  cas,  de  trois  chofes 
l’une  j  ou  le  tiffu  cellulairede  la  mammelle 
Lij 
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eft  engorge  lui  feul ,  ce  qui  eft  rare;  on 
bien  l’engorgement  n’occupe  que  les  glan- 
des ,  ce  qui  eft  affez  commun;  mais,  leplus 
fouyent,  l’une  &  l’autre  de  ces  parties  font 
affe&ees  enfemble  &•  en  meme  terns. 

Dans  le  premier,  cas,  la  mammelle  de- 
vient,  pour  l’ordinaire  &  uniformement , 
d’un  volume  tres-confiderable  ;  en  forte 
que  le  fein  ne  change  point  de  figure ,  a 
moins  qu’il  ne  s’y  forme  differens  foyers 
d’abfces  :  encore  arrive-t-il  communement 
que  les  cloifons,  qui  feparent  ces  foyers,  fe 
detruifent ,  &  qu’ils  communiquent  les  uns 
dans  les  autres.  iCes:depots  occafionnent 
deitr^s-vives  douleurs  pulfatives,  avant  que 
la  turneur  s’ouvre  naturellement ,  ou ,  au 
moins ,  que  la  flu&uation  de  l’abfqes  de- 
vienne  affez.  fenfible  au  ta<ft,  pour  etre 
pr£te>  a  fe.faire  jour  au-dehors. 

Dans  le  fecond  cas,  le  fein  paroit  comme 
boffele  de  diftance  en  diftance ,  &  Ton  re- 
connoit  facilement  au  toucher  que  ces  dif- 
ferentes  tumeurs  ne  font  pas  intimement 
adherentes  entr’elles.  D’ailleurs  la  peau'de 
h  -m,ammelle  eft  inegalement  gonflee, .  elle 
eft  plus-  dure  dans  quelques  endroits  que 
dans  d’autres ;  mais  (es  douleurs  pulfatives; 
fefontfentir. comme  dans  le  cas  prece¬ 
dent.  .  1  : 

Lafuppuration  fe  fait  promptement,  elle 
eft  .meme  affez  abondante  dans  le.  pre- 
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mier  cas ;  mais  le  pus:  eft  inegal  &  vatfe , 
foit  en.  couleur ,  foit  en  confiftanee  ;  ,nean^ 
inoins  I’ulcere ,  qui  fuccede  a  l’ouverture 
de  la  tumeur,  fe  deterge  aifement ,  s’iln'e 
fe  rencontre  point  de  complication ,  tni 
s’il  n’y  a  point  eu  duplication  indifcfettpf 
de  medicament,  &  particulierement  ft  lfe 
depot  s’eft  ouvert  de-  lui-meme;  d’ailleurs 
la  cicatrice;,-  quife  forme  lors  de  la  confo- 
lidation  de  la  peau  ,  n’eft  pas  plus  diffotme 
que  fi  c’etoit  celle  d’un  -grain  de  petite  ye-f 
role-difcrette.  ,  ,  , 

Dans  le  fecond  cas:,  la  fuppuration  eft 
femblable  en  tout  a  la  precedente ;  '  die  eft 
tr^s-lente  a  fe  faire*  &  ells  nefe;  prepare 
pas,  en  meme  terns  *  daps  toute'-l’etendue 
du  fein  :  elle  commence  dans  un.Undroity 
&  s’annorice  enfuite  da'nsun  autre ;  enibrte 
que,  pendant  qu’un  foyer  d’abfc^sfe  vuidei,: 
un  autre  endroit  de  la  mammeUe  idevient 
douloureux  ,  &  s’abfcede  de  fuite.  Gette 
alternative  fe  repete  jufqu’a  ee  que  toutes; 
les  glandes  ,  qui  ont  ete  affe&des  d'engor-. 
gement ,  &  dans  lefquelles  la  rdfolution- 
n’a  pu  fe  faire  ,  aient  -  fuppure  les  uneS 
apr&  les  autres  ;  ce  qui  dure  plus  oumoins 
long-terns,  fuivant  le  nombre  de  ces  foyers* 
la  quantite  de  matiere  qu’ils  contiennent , 
laceleriteou  la  lenteur  avec  laquelle  la  fup¬ 
puration  fe  fait,  &c.  ce  qui  produit  des- 
varietes  prefqu  a  l’infini.  : 
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II  fe  forme  aufff  differens  foyers  de'ma- 
tiere  purulente  de  la  m^rne  nature  dans  le 
troifieme  cas ;  mais,  comme  11-y'aplufieurs 
glandes  engorgees ,  qui  fe  trouvent  com- 
prifes  dans  chacun  de  ces  foyers ,  la  mam- 
inelle  fe  degorge  plus  promptemerit  que 
dans  le  fecond  cas ,  &:  plus  lentement  que 
dans  le  premier ,  parce  qu’il  tient  exafte- 
ment,  du  caraftere  des  deux  precedans. 

II  faut  attendr'e  ,  dans  tous  ces  cas ,  que 
la  matiere  fe  faffe  jour  d’elle-meme,  taut 
pour  eviter  que  fair  exterieur  ne  p^netre 
trop  dans  le  fein  ,  -que  parce  que  le  plus 
long  fejour  de  pus  accdlere  la  deftru&ion 
des  cloifons  qui  partagent  les  differens 
foyers  voifins :  d’ob  il  refulte  qu’il  fe  fait 
moins  d’ouvertures  a  la  peau. 

Si*apr£s  que  les  fuppurations  font  finies , 
il  refte  des  duretes  dans  le  fein,  quand  bien 
mdme  il  y  auroit  encore  des  ouvertures  a 
fe  cicatrifer,  il  faudroit  doucherchaudement 
la  partie  avec  de  bonne  eau  ( a )  ,  fur  cha- 
que  pinte  de  laquelle  on  auroit  fait  dif- 
foudre  depuis  un  gros  jufqu’^  deux  de  fel 
fixe  de  tartre ,  ayant  foin  d’entretenir,  fur 
le  fein  malade ,  une  compreffe  imbibee  de 
cette  liqueur  chaude  &  recouverte  d’up  taf- 

(a)  Il  faut  choifir  l’eau  dans  laquelle  le  favorn 
ccunmun  fe  fond  aifement  &  uniformement  fans 
fb  grumeler  nullepart;  Sc  rejetter  toutes  les  au- 
jtrss,  quoiqu’elles  puiffent  etre  trfcs-bonnes  a  boire. 
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fetas  cire :  on  commencera  par  la  plus  pe¬ 
tite  dofe  de  ce  fel  ,  &  on  l’augmentera 
par  degres ,  jufqu’a  ce  que  la  peau  du  fein 
rougifle  par-tout;  &  alors  il  faut  cefler 
d’augmenter,  ou  inline  en  diminuer  les  do¬ 
les.  Quant  a  Tepiderme ,  il  perit  toujours, 
en  pared  cas ,  dans  toute  l’etendue  que  la 
liqueur  a  mouille  ;  mais,comme  on  le  fqait, 
il  eft  bientot  repare. 

La  Suite  dans  le  Journal  prochain . 


LETTRE 

A  M.  ROUX,  auteur  du  Journal  de  Me- 
decine  ;  par  M.  PlETSCH  ,  docleur 
en  medecine  ,  demonjlrateur  d'anato- 
mie  ,  &c.  a  Altkircli  ,  en  haute  Alfacex 
contendnt  une  nouvelle  Methode  de  re- 
duire  les  Luxations  du  Bras. 

Monsieur, 

J’ai  lu ,  dans  votre  Journal  du  mois  de 
Janvier  1768,  un  Lettre  de  M.  Portal  a 
M.  Sonyer  du  Lac,  contenant  plufieurs  Ob- 
fervations  fur  Tabus  des  machines ,  dans  le 
traitement  des  luxations.  J’ai  lu  aufli  les 
Reflexions  de  M.  Dupouy,  &  les  Objec¬ 
tions  de  M.  Aubrai ,  Journal  de  Medecine, 
mois  de  Juin.  Ces  differentes  pieces  m’ont 
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fait  faire  quelques  reflexions  que  j’ai  cru 
devoir  vous  communiquer. 

La  demonftration  geometrique  •,  que 
M.  Portal  fait  dans  fes  planches  de  la  me- 
c-hanique  des  parties  qui  fouffrent  par  Pap- 
plication  ,  des  lacs  &c  des  machines  ,  eft 
tr^s-ingenieufe.  II  y  fait  voir  clairement 
que  Papplication  du  lacs  fous  Paifelle ,  fait 
faire  un  angle  aux  mufcles  pefloral  &dor- 
fal ,  qui  les  divife  en  deux  parties  ,  dont 
la  plus  grande^  fe  trouvant  fous  le  lacs,  n’eft, 
dans  le  moment  de  Poperation,  point  fuf- 
ceptible  d’extenfion ;  tandis  que  cette  par- 
tie,  etant  charnue,  eft  laplus  .capable  d’ex¬ 
tenfion  ;  &  qu’au  contraire  la  partie  de  ces; 
deux  mufcles ,  qui  fe  trouve  au-deflus  du 
lacs,  etant  tendineufe,  ne  peut  gueres  fe  pre- 
ter  a  la  contre-extenfion  ,  le  grand  rond 
etant  poufle ,  en  merne  terns  ,  vers  le  bord 
anterieur  de  l’o|noplate. 

M.  Portal  me  permettra  d’ajouter  a  cette 
demonftration,  que,ce  lacs  etant  pofe  a  l’en- 
droit  ou  ces  mufcles  commencent  a  deve- 
nir  tendin'eux,  plus  la  force;  qui-  fait  agir 
ce  lacs  eft- grande;,  plus  ellefire  la  tdte  de 
V humerus  en  en-bas,  &  Pdloigne  de  la  ca- 
vitd  gleno'ide  ,  au  lieu  de  Pen  approcher ; 
en  outre,  il  reculel’angle  infdrieurde  Porno- 
plate,  &  porte  par  confequent  en-devant 
l’angle  anterieur ,  d’autant  plus  que  le  muf- 
cle  deltoide ,  le  plus  fort  du  bras,  qui  cou- 
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vre  ledit  angle  ,  &  qui  s’oppofe  le  plus  a 
la  reduftion ,  tire  la  cavite  gldnoide  vers 
lui. 

Quant  au  lacs  inferieur,  attachd  au-deffus 
des  condyles  de  V humerus  ,  auquel  font 
attachees  les  cordes  de  la  machine,  fa  com* 
preffion  fur  lei  mufcle  biceps  ne  fqauroit 
porter  un  grand  obftacle  a  fonextenfion  , 
vu  qu’il  eft  applique  a  l’endroit  ou  ce  muf¬ 
cle  commence  a  former  fon  tendon.  Dans 
la  fuppofition  que  ce  lacs  'pourroit  g^ner 
1’extenfion  dudit  mufcle,  on  pourroit  atta* 
cher  les  cordes  de  la  machine  a  la  partie 
anterieure  du  lacs,  par  confequent,  fa  com-  - 
preffion  ne  porteroit  pas  fur  ce  mufcle ;  8r, 
en  mdme  terns,  les  vaifleaux  &  les  nerfs', 
qui  paflent  en  cet  endroit ,  ne  feroientpas 
comprimds.  ’  . 

La  plus  grande  difficult^;  qui  fetrouve 
dans  la  reduction  de  \' humerus  avec  l’o- 
moplate,  vient  de  que  cet :  os  etant  mo¬ 
bile,  fuit  1’extenfion  qu’on^fait  au  bras,;  il 
eft  done  effentiel,  pour  la  rduffite  de  hope* 
ration ,  de  reculer  l’epaule  autant  qu’il  eft 
poffible ,  de  la  fixer,  d’empecher  que  les 
mufcles  pedoral  8t  dorfal,  par  la  compref- 
fion  du  lacs ,  ne  retiennent  la  "tete  au-def- 
fous  de  la  boete  articulaire  ;  que  le*  lacs 
mdme  n’embrafte  la  tete  ,  &:  que  les.vaif- 
feaux  &  les  nerfs  brachiaux  ne  faient  pas 
comprimes.  - 
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Pour  obtenir  a  la  fois  &  par  un  feul 
moyen  tous  ces  avantages  ,  j’enfeigne  dans 
inon  cours  de  chirurgie  la  methode  fiii- 
vante.  Je  fais  affeoir  le  malade  fur  une 
chaife  de  bois ,  ou  banc  bien  fort;  je  fais 
entrer  dans  ledit  fiege  ,  du  cote  de  la  lu¬ 
xation  ,  une  vis  a  anneau  ;  par  cet  an- 
neau  je  fais  paffer  une  courroie  ,  &c. 
Pendant  qu’on  paffe  fous  l’aiffelle  un  effuie- 
main  fort,  plie  en  plufieurs  doubles,  qu’on 
croife  fur  l’epaule  ,  je  paffe  la  courroie, 
tenant  a  1’anneau,  par-deffus  l’effui e-main,.. 
A  la  hauteur  du  corps,  fous l’aifelle  ;  un 
homme  fort  einpoigne  le  bras  luxe  au- 
deffus  des  condyles  ,  &  un  autre  faifit  les 
bouts  de  1’effuie-inain  :  pendant  que  ces 
aides  font  l’extenfion  ,  le  chirurgien  fe 
place  a  cote  du  bras,  en-dehors,  &  fait  faire 
de  legers  mouvemens  a  l’extremite  fupd-, 
rieure  de  1’ humerus  ;  lorfqu’il  s’apperqoit 
que  la  tete  de  l’os  touche  au  bord  de  la  ca- 
vite ,  il  fait  baiffer  l’extremite  inferieure  ; 
il  releve  en  meme  terns  &  par  fecouffes  la 
fuperieure  ,  remettant  ainfi  la  tete  dans  fort 
articulation.  Si  l’on  ne  reuffit  pas  ainfi,  je 
fais  appliquer  un  lacs  au-deffus  des  con¬ 
dyles  ;  je  fais  paffer  une  courroie  en-de- 
dans  du  bras,  a  l’endroit  du  mufcle  bi¬ 
ceps  ;  je  fais  tirer  cette  courroie  par  deux 
hotnmes ,  tandis  que  deux  autres  tirent  l’ef- 
fuie-main :  li,  malgre  cela,  le  chirurgien  a 
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de  la  peine  a  faire  entrer  la  t£te  dans  fa 
cavite,  je  fais  pouffer,  par  un  affiftant. 
Tangle  inferieur  de  Tomoplate,  en  devant  ; 
par  ce  moyen,  on  recule  encore  la  cavite 
glenoide ;  &  on  ne  manque  pas  d’y  faire 
entrer  la  tete  de  1’ humerus. 

Si  la  luxation  eft  en-devant ,  je  fais  cou- 
cher  le  malade  fur  une  table ;  &  on  fait  la 
m£me  manoeuvre  ,  avec  cette  difference 
que ,  dans  le  moment  de  la  plus  forte  ex- 
tenfion ,  on  place,  fous  Tangle  anterieur  de 
Tomoplate ,  un  rouleau  garni  d’une  com- 
preffe ;  alors  le  chirurgien  pouffe  la  tdte 
vers  fa  cavite  ,  faifant  en  mime  terns  ap- 
procher  le  bras  du  corps.  Les  chirurgiens 
de  la  campagne ,  qui  ont  affifte  a  mes  d& 
monftrations ,  font  venus  me  rapporter 
qu’ils  ont  eprouve  les  plus  heureux  fucc£s 
de  cette  methode.  On  pourroit  m^me  r^uf 
fir  de  cette  faqon ,  quand  mdme  la  tdte 
de  \humtrus  auroit  perce  le  ligament  cap- 
fulaire  ,  comme  M.  Dupouy  croit  que  cela 
eft  arrive  dans  le  malade  dont  il  parle  ^ 
Journal  de  Medecine  ,  mois  d’Avril , 
page  361. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  profcrire  les 
machines  :  il  faut  bien  y  avoir  recours 
lorfque  les  mains  ne  fuffifent  pas ;  mais  il 
faut  dtre  affez  intelligent  pour  fq avoir  s’en 
fervir,  Je  fuis  furvenu,  une  fois,  lorfqu’un 
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chirurgien  voulut  faire  la  reduction  d’ljn 
bras  luxe ,?  a  une  femme  d’environ  cin- 
quante  ans  ;  apresfy  avoir  travaille  infruc-f 
tueufement ,  - pendant  line ,  heure  ,  il  avoit 
attache  au>  bras  une  machine ,  qui ,  de  la 
maniere  dont  elle  etoit  appliquee ,  auroit 
fait  l’extenfion  de  l’avant-bras ;  avec  le  bras, 
8c  non  pas  de  ¥  humerus  avec  l’omoplate, 
ou  etoit  la  luxation.  Je  lui  fis  oter  la  mar 
..chine;  8c  i  je  rdduifis  ce  bras. ,  en  moins 
d’un  quart-d’heure ,  par  la  methode  que  je 
viens  de  decrire;  avec  cette  feule  difference, 
que  j’avois  paffe  fous  le  bras  une  ferviette, 
que  je  foutenois  ayec  ma  tdte ;  ce  que  je 
recomman.de  de  .faire  dans  ce  cas^  L’avan- 
tage  que  nous  en  retiron$,..f’eft. que  pen¬ 
dant  qu’on  fouleve  avec  le  col  1’extremite 
fuperieure  du.  bras ,  on  peut  mieux  fuiv.re 
8c  condujre  la  tdte  de  l’os  avec  les  mains;, 
fans  faire.  une  grande  compreffion  fur  les 
vaiffeaux,  Sc  les  nerfs  brachiaux on  obtiejjt 
cette-  facilite  par.  .^application  fufdite  du 
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LETTHE 

De  M.  PlETSCH  ,  docleur  en  rnedecine  y 
demonfirateur  en  anatomie  chirurgie,  &c. 
.  d  M,  Lev  RET ,  du  college  &  de  Uaca- 
demie  royale  de  chirurgie ,  accoucheur  de 
Madame  la  Dauphine,  &c.  fur  1'  Attache 
du  Placenta. 

Mo  N  S  I  E  U  R  , 

Si  Deventer  s’etoit  flatte  d’avoir  porte 
une  'nouvelle  lumiere  dans  une  partie  aufli 
intereffante,en  rnedecine,  que  celle  des  ac- 
couchemens ,  on  doit  vous  rendre  lajuA 
tiqe  que  vous  avez  diffipe  les  tenlbres 
qui  enveloppoient .  &  obfcurciffoient  cer¬ 
tains  points  ,d’un  art  fi  falutaire  a  l’huma- 
nite. 

:,Bien  loin  de  burner  Fauteur  dela  criti¬ 
que  anonyme ,  dont  vous  parlez  dans  la 
fuite  de  vos  Okfryatioris  fur-  les  caufes  & 
les  accidens  de  plufleurs  accouchemens  la~ 
horieux ,  le  public  doit  lui  fqavoir  gre  de 
'  vpus  .avoir,  fourni  l’occalion  de  relever  les 
erjteurs  d^ins  lefquelles  fon  patron  etoit 
to  in  be ,  croyant  etre  dans  la  bonne  voie, 
8c  de  publier.des,  yerites  dont  les  accou¬ 
cheurs  mime  de  reputation ,  ne  s’ltoient 
pas,  encore  apperqus ,  ou  qu’ils  n’avpient 
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pas  eu  le  courage  de  reconnoitre  &  d’a- 
dopter. 

Ce  n’etoit  certainement  pas  1’intention 
de  votre  Critique ;  neanmoihs  il  a,  pat  fa  de¬ 
marche,  procure  un  tres-grand  avantage  a 
ceux  qui  s’adonnent  a  la  pratique  des  ac- 
couchemens ,  en  leur  evitant  les  embarras 
dans  lefquels  ils  auroient  pu  fe  trouver 
fans  vos  decouvertes ,  vos  dogmes,  Sc  les 
nouveaux  moyens  que  vous  propofez  pour 
parvenir  plus  aifement  a  terminer  les  ac- 
couchemens  les  plus  difficiles  St  les  plus 
laborieux. 

Je  vous  en  ai ,  en  mon  particulier,  rou¬ 
tes  les  obligations  imaginables  :  je  fuis  con- 
vaincu  par  experience ,  combien  vos  re¬ 
marques  font  judicieufes ,  vos  preceptes 
folides  St  vos  inftrumens  utiles  ;  votre  for¬ 
ceps  courbe  fur-tout,  eft,  felon  moi,  l’inf- 
trument  le  plus  parfait  en  fon  genre :  on 
doit  feulement  regretter  qu’il  n’ait  pas  ete 
connu  plutot ;  bien  des  meres  St  des  en- 
fans  auroit  pu  etre  conferves,par  fon  moyen, 
a  la  focietd. 

Ce  qui  m’a  engage  a  vous  ecrire  la  pre- 
fente,  c’eft  pour  vous  faire  quelques  remar¬ 
ques  fur  l’attache  laterale  du  placenta,?*  im¬ 
plantation  du  cordon  ombilical.  Le  mecha- 
nifme  que  vous  expofez  dans  la  fuite  de 
vos  Obfervations  fur  les  caufes  ,  &c,  de*: 
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puis  la  page  111,  jufqu’a  la  page  1 16 ,  eft 
folidement  fonde  :  je  1’ai  obferve  tel  dans 
le  cours  de  ma  pratique ,  fans  y  avoir  fait 
l’attention  neceffaire ;  8c,  quand  je  ne  m’en 
ferois  pas  apperqu  ,  il  faudroit  que  je  me 
rendilfe  a  1  evidence. 

Vous  y  dites,  entr’autres,  que,  lorfque  le 
placenta  eft  attache  au  fond  de  la  matrice 
centre  fur  centre  ,  le  placenta  peut  s’epa- 
nouir  egalernent  dans  fa  circonference ;  que 
le  cordon  doit,  par  cette  raifon,  dtre  im- 
plante  au  milieu  du  placenta ,  8c  que  la 
dechirure  des  membranes  doit  fe  trouver  a 
l’endroit  diametralement  oppofe ;  mais  que, 
plus  le  centre  du  placenta  eft  litue  infe- 
rieurement  dans  la  matrice,  &  plus  le  cor¬ 
don  eft  attache  pr£s  de  fa  partie  la  plus 
bafle  ;  enforte  que,  ft  le  placenta  a  l’un  des 
points  de  fa  circonference  pr£s  de  l’orifice 
de  la  matrice ,  ce  fera  a  ce  meme  point 
qu’on  trouvera  le  cordon  attache :  que  l’at- 
tache  du  cordon  marque  le  degrd  de  la 
deviation  du  placenta  vers  les  parois ,  8c 
que  les  membranes  fe  dechirent  en  meme' 
raifon ;  de  maniere  que,  ft  le  placenta  eft 
attache  affez  bas  dans  un  endroit  des  parois 
de  la  matrice, spour  que  le  cordon  fe  trouve 
implante  fur  le  bord  ,  ce  fera  fur  ce  meme 
bord,  8c  dans  ce  meme  point,  que  les 
membranes  fe  dechireront. 

,  Cette  dieorie  ,  comme  vous  dites,  n’eft 
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point  hypothetique  ;  elle  eft  fondee  fur  le 
mechanifme  des  parties ;  &  vous  avez  pie¬ 
ces  en  main  pour  le  demontrer  ;  que  vous 
ne  pretendez  cependant  pas  nier  abfolu- 
ment  qu’il  ne  puifle  arriver  dans  la  fuite , 
par  cas  fortuit,  que  quelques-unes  de  ces 
circonftances  ne  fe  trouvent  pas  bien  exac- 
tes,  &  qu’il  n’y  a  de  regie  generale,  dans 
la  nature,  qui  ne  foit  fujette  a  quelques 
exceptions. 

Quoique  j’aie  une  piece  en  main ,  qui 
n’eft  point  conforme  a  cette  theorie ,  bien 
s’en  faut  que  je  veuille  crier  a  l’erreur:  je 
vous  rends  la  juftice  ,  que  c’eft  a  vous  , 
Monfieur ,  qu’on  doit  le  developpement 
de  cette  loi  generale ,  naturelle  &  mecha- 
nique  ;  car  je  ne  connois  pas  d’auteur  qui 
en  ait  parle  avant  vous.  J’avoue  m^me, 
comme  M.  Guyot,  page  85:,  que  je  n’y  ai 
pas  fait  attention,  depuis  fept  ans  que  j’ai 
cette  piece,  .fous  mes  yeux  ,  &  que  je  ne 
Faurois  peut-dtre  pas  encore  remarquee, 
li  je  n’avois  lu  votre  livre. 

Cette  piece  confifte  en  un  arriere-faix 
injefte ,  dont  j’ai  parle  dans  l’obfervation 
d’un  accouchement  laborieux  ,  avec  rup¬ 
ture  du  vagin  &  du  col  de  la  matrice  ,  iri- 
feree  dans  le  deuxieme  eahier  du  Supple¬ 
ment  au  Journale  de  Medecine  de  l’annee 
1770.  Le  cordon  ombilical  s’y  trouve  im- 
plante  pofttivement .  au.  bprd  du>  1 placenta , 
qui 
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qui  finlt  en  eet  endroit  en  pointe ,  de  ma* 
niere  que  le  cordon  y.reprefente  quafi  Ie 
riianche  d’line  raquette ,  &  la  dechirure 
des  membranes  eft  au.  c6te  oppofd ,  ou  16 
placenta  eft  le  plus  large  ;  le  refte  des  mem¬ 
branes  eft  dans  fbn  integrite,  St  etendu  eri 
forme  de  fac.  Aufli  il  me  fouvient  encore 
que,  dans  cet  accouchement ,  je  n’ai  point 
eu  de  peine  £  dellvrer  la  femme  ,  rrtaiS 
qu’ert  tirartt  feulemerit  urt  peu  le  cordon, 
le  placenta  a  fuivi  eii  fon  entier ;  ce  qui 
n’arrive  gueres  ,  lorfque  l’implanfation  du 
cordon  fe  trouve  proche  l’oriftce  dela  ma- 
tflce. 

Vous  etes  trop  exa&  ohfervateur,  pouf 
que  pared  cas  eut  dchappe  a  votre  atten¬ 
tion,  ft  jamais  il  fe  fut  prefente  a  vous 
dans  le  cours  de  votre  pratique  :  je  crois 
done  vous  faire  plaifir.  de  vbus  eri  infor¬ 
mer. 

Permettez ,  Monfteuf,  de  Vous  dentan- 
der  k  ce  fujet ,  i°  d?ou  vient  que  le  cor¬ 
don,.  quoitpie  proche  l’orifice  de  la  matrice*. 
&  le  paflage  etant  libre ,  tombe  rarement 
hors  du  vagirt  ? 

z°  Quelle  peut .  dtre  la  caufe  determi- 
nante  de  l’attache  du  placenta  ,  foit  au 
fond  ,  foit  aux  parois  de  la  matrice  ?  N’e- 
tant  pas  encore  fatisfait  des  reflexions  que 
j’ai  faites  la-deflus ,  je  vous  ferai  oblige  ft 
TomeXXXrih  M 
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'vous  voulez  bien  me  communiquer  les  v&> 
tres  ,  par  la  voie  que  vous  jugerez  k  pro- 
pos. 

J’ai  Phonneur  d’etre  ,  &cc. 
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De  M.  PlET  7  maitre  en  chirurgie  ,  & 
accoucheur  de  Paris  ,  aux  Observations 
de  M.  Robin  ,fur  une  correction propo- 
fee  dans  Tufage  du  Forceps  courbe. 

Je  viens  de  lire  ,  Monlieur,  dans  le  Jour¬ 
nal  de  ce  mojs,  les  reflexions  de  M.  Ro¬ 
bin  ,  maitre  en  chirurgie  a  Reims ,  fur  une 
Lettre  que  je  vous  priai  d’inferer  dans  celur 
de  Septembre  dernier ,  par  laquelle  je  pro- 
pofois  une  petite  correction  dans  l’ufage 
flu  forceps.  Je  ne  fqais  trop  fi  M.  Robin  ne 
me  refufe  pas  la  paternite  de  cette  foible 
decouverte  :  la  maniere,  dont  ils’exprime 
a  ce  fujet ,  n’eft  pas  fans  equivoque.  D’ail- 
leurs  il  m’accufe  d’avoir  manque,  k  M.  Le- 
vret ,  en  ne  le  prevenant  pas  fur  cette  cor¬ 
rection ;  enfin  il  conclud  qu’elle  eft  nori-fcu- 
lement  inutile  dans  tous  les  cas  ,  mats  dan- 
gereufe  dans  certains.  Peut-etre  me  trompe- 
je  ,  mais  je  penfe  qu’il  ne  me  fera  pas  dif¬ 
ficile  de  repondre  a  tous  ces  objets.  Je 
Srous  prie  aufli  de  lui  faire  paffer  mes  re- 
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flexions  fur  les  liennes ,  par  la  vbie'de  vd* 
tre  Journal. 

i°  Que  ce  foit  ttioi  ounon,  qtfi  le  pre¬ 
mier  aie  imagine  cette  corre&ion ,  c’eft  ce 
qui  m’importe  fort  peu ;  je  fuis  bien  eloignb 
de  mettre  de  ^importance  &  de  la  gloriole 
dans  une  decouverte  li  mince ,  8c  qui  m’a 
coute  li  peu ;  car  ,  quoi  qu’endife  M.  Ro¬ 
bin  j  il  ne  m’a  fallu  ni  efforts,  ni  frais  d'i- 
mdgination :  il  eft  conftant  cependant  que 
perfqnne  ne  me  l’a  fuggeree,  8c  que  j’igno- 
rois  qu’unautre  que  moi  l’eut  tnife  en  ufage ; 
mais  void  ce  que  j’en  fqais  a  prefent.  Peu 
de  jours  aprbs  que  ma  Lettre  fut  publiee , 
M.  Hbviri  ,  premier  chirufgien  de  Mad.  la 
Comtefle  de  Provence ,  me  dit  que  cette 
rdorme  lui  etoit  venue  en  idbe  ,  qu’il  erl 
avoir  fenti  l’aVantage,  8t  qu’il  l’approuvo'it ; 
depuis  ce  terns  aulfi  ,  j’ai  appris  qu’un  ac¬ 
coucheur  ,  tres-occupe  si  Paris  ,  met  cette 
methode  en  pratique  ,  depuis  plufieurs  an- 
riees}  je  conviens  done  tres-volontiers  que 
je  tie  fuis  pas  lefeul  quH’aie  imagines,  miais 
.je  l’ai  publide  le  premier,  &  je  m’eri  fqaisi 
gre  ,:parce  que  je  la  crois  avantageufe. 

x°  M.  Robin  pretend  que ,  j’etois  dans 
^obligation  de  faire  part  a  M.  Levret  de 
cette  corredion,  avant  de  lapublier:  je'jie 
fqais  pas  fur  quel  fondement;  8c  je  protefte 
que,  li  je  l’avois  crU  ,  je  n’aurois  pas  man¬ 
que  a  ce  devoir.  Je  fuis  chafttle  de  trbUVej' 
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ici  i’occafion;  tie  -  faireprofeffion  publique 
demes  fentimens  pour  M.  Levret:; per- 
fonne  n’a  pour  lui  une  plus  haute  eftirne 
que  moi.  Je  le  conftdere  comme  un  de 
ceux  a  qui  Part  des  accouchemens  a  les  plus 
•  grandes  obligations ;  &,  enmori  particulars 
je  me  fais  gloire  de  lui  devoir  le  germedes 
connoiftances  que:  j?ai  acquifes  dans. cette 
partie  de  la.  chirurgie ;  j’en  fuis  on  ne  peut 
plus  reconnoiflant ,  '&  je  crois  lui  avoir  fait 
mespreuves  d’attachement  (a).;  maispour- 
quoi  lui  aurois-je  fait  hommage  de.cette  cor¬ 
rection  ?  Elle  n’eft  point  faite  a  fon  inftrur 
ment:  je  detlare  que  je  fuis  perfuade  qu’on 
ne  peut  rien  y  ajouter,  &  qu’il  eft  au  point 
de  perfection  ;  cette  correction  eft  faite  a 
l’pperation  meme,  dont  la  decoiiverte  n’eft 
point. dfte  a  M.  Levret :  avant  lui,  ceux  qui 
fe  fervoient  des  tenettes  de  Palfin  ,  Cham¬ 
berlain  ,  Chapman  , autres ,  ne  defem- 
paroient  la.  tete  de  ,1’enfant  qu’aprCs  l’a- 
yoir  -  entierement  emmenee  hors  de  la 
vulve;  enfin  cette  correction  ,  (lif:elle  eft 
ayantageufe ,  doit  avoir  lieu  ,■  foit  qu’on  fe 
ferve.du,  forceps  deM.  Levret,  foit  qu’on 

(a)  Voyez  ma  Lettre  ,  fur  le  Forceps,,, dansle 
Journal  de  Medecine  ,  Avril  1767.  Ce  n’a  ete 
que  pour  venger  M.  Levret  de  l’injuftice  qu’on 
lui  faifoit  ,  que  je  me  fuis  immifle  dans  cette  que- 
relle.  M.  Levret  l’a  l$u,  &  m’a  teraoignd  qu’il 
m’en  fcavoit  gre,  .  .  vj  C  - 
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en  emploie  un  autre  j  elle  n’a  donc.aucun, 
trait  avec  fes  decouvertes ,  &  c’eft  m’in- 
culper  gratis,  que  de  me  reprocherde  ne  lui 
eu  avoir  pas' fait  part.  '  i 

Eiifin  M.  Robin  pretend  que  la  reftric- 
tion  que  je  propofe,loin  d’etre  avantageufe, 
eft  inutile,  &  quelquefois  dangereufe:  c’eft- 
la  le  point  capital.  Il  eff  bienvrai  que  dans 
le  cas  d’hemorrhagie ,  de  convulfions ,  ou 
d’autres  accidens  auffi  preflans ,  ce  feroit 
commettre  une  grande  faute,  que  d’apporter 
le  moindre  delai  dans  l’operation  ;  mais 
cette  conduite  feroit  ft  deraifonnable,  que  je 
n’ai  pas  cru  devoir  faire  -ces  exceptions. 
Dans  ces  cas,  la.n^ceflite  fait  loij  &  je  ne  ba^ 
lance  pas  a  terfhiner  l’accouchement  avec 
tOute  la  celerite  poflible,  dequ^lque  nature 
qu’il  foit.  C’eft  ainfi  que  je  me  fuis  com- 
porte  depuis;peu  dans  un  accouchement, 
oil  il  furvint  r  tout-a-coup  ,  pendant  le  tras 
vail,  un  delire  qui  me  dbnna  les  plus  vives 
craintes ,  &  me  forqa  d’avoir  recouirs  au 
forceps.  ,11  n’en  eft  pas  de  meine  de  quel- 
ques  autres  cas  quefuppofeM.  Robin  ;  il  y 
a,,relativement  .a  ces  cas,  desidiftinftions  a 
faire;  mais  ce  ,.n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  ces  explications'.  A  1’egard  de  la  pofi- 
tion  ou  ;i’ehfent;p,referite  le  derriere,  il  ne 
m’eftpas  bien  prouvd  que,  dans  cette  p oft- 
tion, ^application  du  foiceps  puifle  dtre  ne-; 
ifeeffaire,ni  fruftueufe ;  mais,  a  tout  prendre], 
Miij 
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je  n’ai  parle  que  de  l’enclavementdela 

&  non  de  celui  d’aucune  autre  partie. 

Je  conviens  done  que  ma  correction  ne 
peut  avoir  lieu  dans  des  cas  preflans :  aufli 
me  garde-je  hien  de  la  confeiller  alors ; 
piais,  qu’elle  foit  inutile ,  quand  ily  a  {im¬ 
plement  un  enclavement  de  la  tdte  ,  qui 
n’eft  complique  d’aucun  accident ,  e’eft  ce 
qu’il  me  paroit  fort  difficile  de  prouver, 
L’application  la  plus  methodique  du  for¬ 
ceps,  peut  quelquefois  ,  malgre  les  plus  fa- 
ges  precautions  ,  malgre  tous  les  foins , 
tous  les  menagemens  &  toute  la  dexteritei 
poflible ,  meme  en  fuivant  la  methode  de 
M.  Levretjdonner  lieu  a  des  dechiremens  5 
c’eft-la  mon  principe,  &c’eftiprecifement  ce 
que  nieM.Robin.  S’iln’etoit  queftionque  de 
faire  des  phrafes  &  de  calculer,  pour  prou¬ 
ver  cette  poffibilite ,  j’en  viendrois  facile-i 
ment  a  bout;  mais  a  quoi  bon  s’evertuer  tk 
detnontrerqu’une  chofe  eft  poflible  ,  quand 
1’experiertce  parle  ,  &  demontre  qu’elle  eft 
de  fait.  La  queftion  prefente  eft  dans  ce  cas; 
&  je  defie  M.  Robin',  &  tous  les  accou-« 
cheurs  de  1’Europe,  de  le  nier.  Je  fqais  que 
des  accoucheurs  tres-experimentes  &  tres-; 
verfes  dans  l’emploi  du  forceps  ,  qui  nom- 
bre  de.fois  l’ont  applique  fans  qu’il  en  refuU 
tat  le  moindre  dechirement ,  ont  quelque-i 
fofs  ,  malgre  les  plus  fages.  precautions  4 
^tpuve  C<?t  accident,  part#  cpu’ij  s’en  pt4- 
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fent.e.des  eirconftances  particulieresqui  Pont 
renclu  inevitable.  M.  Robin  m’ejn  croira-- 
t  il  fur  ma  parole  ?  Malheureufement  je  fuis 
reduit  a  ne  lui  en  fournir  aucun  autre  te- 
moignage  ,  car  je  ne  puis  nommer  ni  les 
accoucheurs,  ni  les  femmes  qui  fefont  trou- 
yes  dans  ces  eirconftances  defavorables, 
Cependant,  s’il  ne  veut  pas  s’en  rapporter 
a  moi  feul ,  qu’il  fade  des  informations, 
qu’il  interroge;  &  je  fuis  certain  qu’il  ne 
lui  reftera  plus  de  doute  ci  cet  dgard. 

Ce  principe  unefois  prouve  ,  commeil 
Peft  inconteftablement ,  s’il  eft  un  moyen 
fur  de  parer  a  cet  accident  ,  dans  tous  les 
cas ,  pourquoi  ne  pas  le  mettre  en  ufage  ) 
Par  la  methode  que  .je  propofe. ,  on  evite 
immanquablement  de  dechirer  ;  mais,  cett.e 
methode  a  encore  un  autre  avantage :  quel- 
que  menagement  qu’on  emploie  pour  ex- 
traire  avec  le  forceps  la  tdte  d’un  enfant, 
il  eft  impoftible  de  le  faire  avec  autant  "de 
douceur  que  le  fait  la  nature  feule  ;  ft  1’ex- 
tenfion  des  parties  n’eft  pas  plus  brufque, 
du  moins  eft-elle  toujours  precipitee  8c 
moins  graduee  ,  par  confequent,  plus  dou- 
loureufe  :  quand  au  contraire  on  a  declave 
la  tdte  avec  le  forceps 8c  qu’on  commet 
a  la  nature  le  foin  de  fon  expulfion,  la  dilata¬ 
tion  des  parties  fe  fait  plus  lentement  6c  plus 
douce  ment,  6c  l’accouchement  alors  rentre 
dans  la  claffe  des  accouchemens  naturels. 

“ .  M  iv 
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Je  fqais  que  bien  des  gens  tiennent  ft 
fort  a  leur  opinion ,  que  rien  ne  peut  le$ 
en  faire  departir :  que  ceux-la  percent * 
je  ne  pretends  pas  faire  des  conversions  ; 
que  ceux  qui  font  curtains  de  ne  ja-* 
mais  produire  de  dechiremens  ,  n’adop- 
tent  pas  ma  methode  :  peut-dtre  l’expe-r 
rience  les  en 'fera-t-elle  repentir  ;  car, 
quoique  jamais  cet  accident  ne  me  foit  ar¬ 
rive  ,  je  fuis  certain  qu’il  peut  fe  rencon- 
frer  des  particularites  qui  le  rendent  inevi¬ 
table  ,  comme  je  l’ai  deja  dit  &  repete, 
D’ailleurs,  combieny  a-t-il  d’accoucheurs 
qui  n’dnt  ni  affez  d’ufage  ,  ni  aflez  de  ta¬ 
lent  ,  pour  fe  promettre  un  pareil  bonheur 
dans  tousles  cas !  Quelle  raifon  eeux-ci  pour-- 
xoient-ils  avoir  de  rejetter  cette  methode  ? 
Elle  met  a  l’abri  du  dechirement ,  elle  ne 
peut  donner  lieu  a  aucun  accident  ,  elle 
epargne  des  douleyrs :  tout  ceci  me  paroit 
fournir  des  raifons  peremptaires. 

II  ne  faut  pas  qu’on  m’objedte  qu’un  ac- 
poucheur  eft  oblige  de  perorer,  &  que  ceux; 
qui  l’ec-outent  ne  fontpas  difpofes  a  ten-*, 
tendre  ,  &  font  toujours  fur  la  mefianct, 
Je'puis  aflurer,  que  routes  les  foi's.  que  j’aj 
etd  fotpe  d’avoir  recours  au  forceps ,  que 
j’ai  prdveny  la  femme  &  les  afliftans  fur  la, 
reftriftion  que  jecroyois  neceftaire;  quoi¬ 
que  je  ne  fois  pas  grand  orateur ,  orr 
depute,  on  tOS  cry ;  &,  apres  mon  op^ 
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ration,  on  en  aattendule  refultat  avec  une 
ferme  confiance  ,  mdme  avec  une  joie  an- 
ticipee.  Malheur  a  quitrouve  des  gens  tou- 
jours  fur  la  mefiance! 

Peut-on  de  bonne  foi  craindre  que  les 
douleurs  ne  reviennent  pas  ?  L’atonie  n’eft 
nullement  a  craindre  dans  l’etat  naturel; 
mais,  s’il  y  a  proftration  de  forces  ,  que  la 
matrice  foit  fans  addon ,  c’eft  un  de  ces  cas 
urgens,  ou  tout  engage  a  employer  toute 
la  celerite  poflible  ;  mais  cette  atonie  eft 
extremement  rare  ,  fur-tout  tandis  quel’en- 
fant  &  fes  dependances  font  encore  ren- 
fermes  dans  la  matrice. 

La  reponfe  quejefais  a  M.  Robin,  eft 
auffi  celle  que  je  fais  aux  raifons  que  me 
donne  M.  Guilhermond  ;  je  le  remercie  de 
fes  reflexions,  Sc du  ton  honndte  avec le- 
quelil  ine  fait  1’honneur  de  me  les  adrefter; 
cette  honndtete  fait  fon  caradlere.  J’aurois 
bien,  a  cetegard,  quelques  petits  reproches 
a  fairea  M.  Robin,  mais  je  pafle  fur  le  ftyle. 
Une  autre  reflexion  qui  me  vient :  ces  Mef- 
lieurs  fqavent-ils  quelle  eft  l’opinion  de 
M.  Levret  fur  cette  corredlion  ?  S’en  eft-il 
explique  ?  S’il  la  defapprouve,  qu’il  me  fafle 
l’honneur  de  me  le  dire  :  s’il  veut  prendre 
la  peine  de  refuter  mes  raifons ,  Sc  de  me 
deduire  les  fiennes^  je  rri’y  rendrai  tres- 
volontiers  ;  mais,  excepte  a  M.  Levret  lui- 
tneme,  je  n’en  dirai  pas  un'mot  de  plus. 
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La  Madnu.  |  LUfrct-Midi.  |  USoirinh. 


1  S-E.  br.  beau.  |  S-E.  beau.  br. 

Beau, 

2  S-E.  nuages  j  S-E.  beau. 

Beau. 

3  S-E.  beau.  |  S,  nuag. 

Couvert. 

4  S-S-E.  c.  n. !  S-E.  nuag. 

Couvert, 

3  S-E.  br.nuag.  S-E.  nuag.br. 

Nuages. 

6  S.  nuages.  S.beau.n. 

Beau. 

7  S-S-O.pl.  c.  S-S-O.  couv. 

Couvert. 

8  S.  ep.  brouil.  S.  b.  brouil. 

Couvert. 

9  S.  pi.  couv.  S-S>©.  p.pl.c. 

Pluie. 

lo  O-S-O.nuag.  O-S-O.  n. 

Beau. 

xi  S-O.pl.couv;  O.  couv.  pi. 

Couvert. 

12  O-S-O.  pi.  c.  O-S-O.  c. 

Nuages. 

13  O.  beau.  0.  n.  beau. 

Beau. 

14  S-E.  beau.  n.  S.  couv.  n. 

Nuages. 

15  S-O.  couv.  S-0,c.pl. 

Vent.  Pluie, 

16  S,  n.  vent.  S-O.  nuages. 

Pluie. 

17  O.  couvert.  O.  couvert. 

Couvert. 

18  O-N  O.c.pl.  N-O.  nuag. 

Beau. 

19  S-S-O.  brou.  S-S-O.  pluie. 

Beau. 

couv.  pi.  beau. 

ao  S-S-O.leg.br.  S-S  O.  pluie. 

Couvert. 

21  O.  nuages.  O.n.gr.  pl.v. 

Pluie. 

22  S-O.  n.  couv.  S-O.  pi.  vent. 

Pluie. 

23  N-O.  nuag,  N-O.  c.  pi. 

Couvett, 

24  O-S-O.  n.  O-S-O.  n.  pi. 

Nuages. 

25  O-S-O.  n,  O-S-O.  n. 

Nuages. 

26  Q-N-O.  6p,  S.  brouil.  pet. 

Pluie, 

brouil.  pluie. 

27  S^O.pl.  c.  S-O.  pluie. 

Gr.  vent,  c, 

28  O.  nuages.  O.  nuages. 

Nuages. 

29  S.  leg.  br.  N.couv.  vent. 

Beau. 

30  NrN-E.  c.  N-N-E.c.p.p. 

Couv.  Vent, 

ji  N-N-E,  c.  N-N-E.couv. 

Couvert, 

fogS  Obs.  meteor,  faites  a  Paris? 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermos 
metre,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  io|  degres. 
•  au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  1’eau ; 
&la  moindre  chaleur,  de  jdegre  au-  deffus  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  10  j  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre  ,  a  ete  de  a8  pouces  a  lignes;  &fon 
plus  grand  abbaiflement,  deiy  pouces  3^  lignes. 
La  difference  entre’ ces  deux  termes  eft  de  10  j  li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  dq  N. 

a  fois  du  N-N-E. 

6  fois  du  S-E. 

1  fois  du  S-S-E. 

'  7  fois  du  Sud. 

4  fois  du  S-S-O. 

,  5  fois  du  S-O. 

4  fois  del’O-S-O. 

5  fois  de  l’O. 

a  fois  de  l’O-N-O. 

2foisduN-0. 

II  a  fait  ix  jours,  beau. 

1 6  jours ,  des  nuages. 

19  jours,  couvert.  ' 

7  jours ,  du  brouillard. 
i6  jours,  de  la  pluie'.  ' 

7  jour  ,  du  vent.  '  .  _  ; 


MALADIES  qui  tint  regne  a.  Paris  L 
pendant  le  mois  de  Decetnbie  1771.  : 

Les  affe&ions  catarrhales  ont  continue  encore 
pendant  tout  ce'mois;  elfesi  ont ‘meme  £tetres- 
rebelles , /fur-tout  lorfqU’eiles  orit  attaque  Ja  jpoi- 
trine:  on  a  ete' oblige  ,  poqr  en'  arreter  les  pro- 
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gres ,  de  recourir  aux  incififs  les  plus  efHcaces  » 
t'elsque  le  kermes  min6ral  &  les  differentes  pre¬ 
parations  de  fcille;  encore  le  fucces  n’a-t-il  pas 
toujours  repondu  a  l’attente  du  m^decin.  Les 
rhumatifmes  n’ont  pas  ete  moins  frequens.  Les 
petltes  veroles  ont  paru  moins  nombreufes  ,  & 
on  n’a  pas  ou'i-dire  qu’elles  aient  fait  de  ravage. 


O  BSERVATION  S  mcteorologiqucs  faiteS 
a  Lille,  au  mois  de  Novembri 1771  ; 
par  M.  BOUCHER,  midecin. 

Nous  avons  eu  quelques  jours  de  pluie  au  com¬ 
mencement  du  mois  :  mais  il  en  eft  tomb4  tres- 
peuapres  le8.  Aufli  lemercure,  dans  lebaromet- 
tre ,  a-t-il  toujours  ete  obferve  au-deffus  du  terme 
de  18  pouces  ,  ft  l’on  en  excepte  les  quatre  a  cinq 
premiers  jours  du  mois. 

Quant  a  la  temperature  de  l’air  „Ia  liqueur  du 
thermometre  a  ete ,  pendant  trois  ou  quatre  jours 
vers  le  milieu  du  mois,  obferveele  matin,  au  ternie 
de  la  congelation  ,  ou  un.  peu  au-deffqjjs  de  ce 
jerme :  elle  ne  s’eft  portee ,  aucun  jour,  plus  haut 
que  fept,a  huit  degres  au-deffus  de  ce  terme. ' 

.  Les  vents  ont  vari6  tout  le  mois..  ,  - 

La  plus  ,  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromettre ,  a  ete  de  28  pouces  4.  lignes ;  &  foa 
plus  grand  abbaiffement  a  et6  de  2,7  pouces 
9  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  7  lignes.  ,  ' ... 

..  La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
j»ar  le  thermometre,  a  ktk  de  j\  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation;  &la  moindre  chaleur 
3  de  ^  degr4  au-deffous  de  ce  terme.  La  diffe¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  degres, 
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Le  vent  a  fouffle  4  fois  du  Nord. 

3  fois  du  Not'd  vers  I’EfL  .■ 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 
li  fois  du  Sud, 

3  fois  du  Sud  vers  l’Oueft* 

3  fois  de  j’Oueft. 

9  foisdu  Nordversl’Oueft* 
11  y  a  cu  20  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux* 
6  jours  de  pluie. 

1  jour  de  neige. 

MALADIES  qui  ont  regni  a  Lille  i  au  moii 
de  Novembre  1771. 

La  fievre  continue-putride  s’efl  propagee  ce 
tnois  dans  le  petit  peuple  ,  chez  qui  elle  a  fait 
quelque  ravage.  L’oni  a  obferv£  que  prefque  tous 
les  malades  etoient  opiniatrement  eonftipes  pen-* 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie  :  quelques-uns 
neanmoins  ont  eu  la  diarrhee  ,  qui  ne  foulageoit 
point.  En  general ,  cette  maladie  a  ete  plus  fa* 
eheufe  &  plus  rebelle  dans  ceux  qui .  n’avoient 
pas  6te  ivacues  au  commencement  de  la  maladie 
par  quelques  emetico-cathartiques  ,  que  dans  les 
autres.  Oh  a  apper9u,  en  quelques-uns  ,  desle 
cinquieme  jour,  une  llgere  Eruption  miliaire  rouge, 
a  la  peau  des  bras  &  de  la  poitrine  ,  qui  ne  fer— 
voit  qu’a  faire  conftater  la  malignity  de  la  fievre. 
La  convalefcence  a  ete  generalement  longue  dans 
ceux  qui  ont  4chapp6.  , 

On  a  foujicoririe  que  cette  fievre  etoit  le  pro- 
duit  de  l’ufage  des  viandes  des  betes  mortes  de  la 
maladie  6piddmique  ,'ou  tudcs  dans  le  plus  haut 
degre  de  cette  maladie.  II  eft  de  fait  que  nombre/ 
de  perfonnes  ont  mange  de  ces  viandes ,  fur-tout 
dans  les  cantons  ou  ce  fleau  regnoit  le  plus.  Miis* 
une-circonftance  qui  paroit  devoir  faire  4vanouir 
le  foupgon  enonce ,  c’eft  que  la  fievre  en  queftion 


MaLADIEShIgn.  aIiLLE.  xqi 
tl’a  pas  ece  plus  commune,  niplus  meurtriere  dans 
ces  cantons  que  dans  ceux  quiont  dte  exempts  de 
la  maladie  des  beftiaux  :  bieri  plus,  c’eft  qu’on  a 
vu  trOs-peu  de.malades  dans  certains  cantons  oil 
cette  maladie  avoitfait.le  plus  de  ravage. 

Nous  avons  eu  nombre  d’enfans  &  d’adolefcens 
travailles  delapetite-verole,  qui,  en  general,  n’e- 
toit  point  facheufe.  II  n’en  etoit  pas  de  me  me  de 
la  rougeole,  qui  droit  epidemique  parmi  les  enfans 
des  pauvr.es,  8c  qui ,  negligee ,  a  ete  .funefte.aun 
affez  grand  nombre.  Dans  la  plupart  de  ceux  qui 
echappoient  a  la  fougue  de  la  maladie  ,  il  reftoit 
une  quinte-toux  ,  qui,  degeneroit  en  langueur  fu- 
nefte,  lorfqu’elle  n’etoit  point  traitee  convenable- 
ment. 


LI  V  R  E  S  NOUVEAU! 

Nouveau  Diftionnaire  univerfel  &  raifonne  de 
jMddecipe,  de  Chirurgie  &  de  l’Art  vdtdrinaire,  ots 
le  Medecin  de  la  Campagne:  contenant  des  con- 
noiffances  etendues  fur  toutes  ces  parties,  &  par- 
ticulierement  des  details  exafls  &  precis  fur  les 
plantes  ufuelles ,  avec  le  traitement  des  maladies 
des  beftiaux ;  ouyrage  utile  a  toutes  les  clafles  de 
citoyens,  &  fur-tout  aux  habitans  de  la  campa¬ 
gne  ;  par  une  fociete  de  Medecins.  A  Paris ,  chez 
Vincent,  1772,  in-8°,  6  vol.  d’environ6oo  pages 
chacun. 

Le  Jardinier  prevoyant ,  Almanach  pourl’an- 
nee  biffextile  1772.  A  Paris,  chez  Didot ,  in-16,, 
prix  1  liv.  to  f.  relie  ,  &  1  liv.  4ft  broche.  Le 
Calendrier  feul  6f.  Car,  outre  le  Calendrier 
qui  contient  mois  par  mois  tout  ce  que  le  jardi¬ 
nier  doit  faire ,  on  trouve ,  fous  le  litre  de  Confi- 
derations  fur  le  jardinage ,  des  Obfervations  tres- 
etendues  fur  toutes  les  parties  de  cette  branche 
utile  de  l’agriculture. 
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SECOND  EXTRAIT.  ' 

Medical  Obfervations  and  Inquiries  ;  by  a 
.  fociety  of  Phyjicians  in  London  ,  yo 
lume  IV..  C’eft-a-dire  ,  Obfervations  & 
Recherches  de  Medecinej  par  unefocieti 
de  Medecins  ,  quatrieme  volume.  A  Lon- 
dres ,  che%  Cadell,  1771?  in-S°. 

J’Ax  termine  mor^  premier  Extrait  par  la 
defeription  d’une  rougeole  epidemique 
qui  avoit  regne  A  Londres ;  le  morceau  fui- 
vant,  qui  eft  le  douzieme  du  Recueil ,  con- 
tient  des  obfervations  fur  la  fievre  bilieufe, 
a  laquelle  font  expofes  ceux  qui  font  le 
voyage  des  Indes  orientales.  M.  Badenock, 
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auteur  de  ces  obfervations  ,  a  cru  pouvolr 
fe  difpenfer'de  detrire  cette  fievre  ,  par  la 
grande  affinite  qu’elle  a  avec  celles  qui  font 
ft  frequentes  dans  tous  les  climats  chauds. 
Son  but  eft  de  confirmer  les  remarques  de 
MM,  Lind  Sc  Rouppe  ,  fur  les  dangers  aux- 
quels,  on  expofe  les  equipages  des  vaifleaux, 
en  les  laiflant  pafler  la  huit  a  terre  dans  le 
voifinage  des  bois  Sc  des'Tnarais ;  c’eft  ce 
que  M.  Bruce  ,  chirurgien  du  Ponsborne , 
vaifleau.de  la  compagnie'  des  hides  ,  a  eu 
lieu  de  remarquer.  Ce  vaifleau  ayant  jette 
l’ancre  auprcs  de  l’ifle  Mohilia ,  au  nord  de 
Madagafcar,  Je  Aout  1765:, | on  envoya 
a  terre  les  malades,  confiftant  en  cinquante 
fcorbutiques.  Le  2  Septeiiibre  ,  ces  malades 
etant  retablis ,  le  vaifleau  quittal’ifle ;  inais  il 
fut  pris  d’un  calme  qui  le  retint  jufqu’au  5  :  ce 
mdme  jour,  quarante  perforates  furentprifes'- 
de  vomiflemens  bilieux  ,  de  proftration  de 
forces ,  See.  Sc  e’etoit  principalement  ceux 
qui  avoient  ete  a  terre, pour  fe  guerir  du  fcor- 
b'ut.  Outre  ceux-la  ,  les  charpentiers  ,  les 
equipages  des  chaloupes ,  Sc  tous  les  autres 
que  leur  etat  obligeoit  de  coucher  a  terre 
pendant  le  fejour  du  navire,  furent  attaques 
de  la  m£me  fievre ,  dont  la  plupart  rnou- 
rurent. 

M.  Badenock  fit  lui-mdme  une  obferva- 
tionjtpute  femblable  l’annee  fuivante  a 
berd  du  Nothingham ,  vaifleau  de  la  mgme 
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compagnie  ,  qui  fut  oblige  de  jetter  l’ancre 
aupres  d’Anjoanne,  autre  ifle  dans  les  md- 
mes  parages.  Lorfqu’on  leva  l’ancre,  la  plu- 
part  de  ceux  qui  avoient  couche  a  terre, 
furent  pris  de  la  fievre  bilieufe  qui  parut 
epargner  le  refte  de  l’equipage  ;  & ,  pour 
qu’on  ne  foupqonne  pas  que  le  fcorbut, 
dont  la  plupart  avoient  ete  affeftes  ,  avoit 
eu  quelque  part  a  la  produftion  de  cette 
fievre,  il  fait  obferver  que  plufieurs  officiers, 
que  leur  devoir  ou  !e  plaifir  avoit  obliges 
de  couch  er  a  terre  ,  en  furent  attaques 
coinme  les  fcorbutiques. 

Lorfque  ces  fievtes  prennent  ala  mer,on 
eft  oblige  de  recourir  ^  la  faignee ,  fur-tout 
dans  les  fujetsatheletiques ;  onemploieen- 
fuite  lesantimoniaux  &  les  mixtures  falines, 
pendant  tout  le  terns  de  l’effervefcence,  ce  - 
qui  fuffit  pour  ramener  la  fievre  au  type  des 
intermittentes :  le  quinquina  adminiftre  dans 
ces  circonftances ,  complette  promptement 
la  cure.  Dans  les  ports  des  Indes  oriental 
les,  &  quelque  fois  a  la  mer  ,  la  faignee, 
quoique  la  fievre  paroifte  trds- forte,  eft  plus 
nuifible  qu’avantageufe.  M.  Badenock,  s’e- 
tant  apperqu  qu’elle  reufliftoit  fi  mal ,  com- 
menqa  par  adminiftrer  deux  grains  de  tar- 
tre  emetique,  broy£  avec  trois  ou  qiiatre 
grains  d’ipecacuanha ;  lorfque  ce  rem'ede 
agiffoit  par  haut  fk  par  bas ,  la  fievre  dimi- 
nuoit  '  fenfiblement.  Peu  apres  Toperatioh 
N  iV\ 
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,de  ce:vpmitif,  il  adminiftroit  les  antimo-: 
niaux  fous  differentes  formes;  le  plus  fou- 
vent  il  faifoit  prendre  un  grain  d«  tartre  fti- 
bie  avec  cinq  grains  de  poudre  de  con- 
trayerva.  compofee  ,  dans  une  cuilleree 
.d’eau  ,  ce  qu’il  repetoit  toutes  les  deux  heu- 
res  jufqu’a  ce  qu’il  eut  excite  le  vomifle- 
ment ,  des  evacuations  par  le  ventre  &  la 
fueur.  Apres  avoir  fait  ufage  de  ces  rerne- 
des,  pendant  quelques  jours  ,  il  avoit  fer 
icours  aux  preparations  falines,  commepar 
exemple  a  l’efprit  de  Mindererus  ,  a  la 
mixture  hnt-emdtique  de  Riviere  dans  l’etat 
d’effervefcence.  Les  veficatoires  ne  lui  ont 
paru  procurer  aucun  avantage.  Dans  les  cas 
pit  la  fievre  etoit  accompagnee  d’un  trop 
grand  abatement  des  forces ,  fenfible  au 
pouls ,  fans  s’^mufer  a  tous  ces  rem^des,  il 
avoit  immediatement  vecours  au  quinquina. 

Ce  Memoire  eft  fuivi  de  la  defcription 
d’une  nouvelle  methode  de  faire  l’ampu- 
tation  de  la  jambe  ,  un  peu  au-deflus  de 
l’articulation  du  pied  ,  par  M.  White,  chi- 
furgien  de  l’h6pital  de  Mauchefter.  La  me- 
thode>  qu’on  decrit  ici,  eft  une  efpece  d’am- 
putation  a  lambeau;  ce  qu’elle  a  de  particu-: 
lier ,  c’eft  que  M.  White  propofe  ,  d’aprds 
M.  O’Halloran  .,  chirurgien  a  Limerick  ,  en 
Irlande,  de  differer  a  appliquer. le  lambeau 
fur  le  bout  de To? ,  jufqu’apr^s  que  l’inflam- 
mation  eft  paffee ;  & en  attendantydepan- 
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fer  le  lapibeau  &  le  moignon  fdparement. 
L’auteur  annonce  ,  dans  le  titre ,  la  defcrip- 
tion  d’une  nouvelle  machine  adaptee  au 
moignon;  mai?  il  s’eft  contente  d’en  don- 
ner  la  figure. 

M.  Gibfon  ,  chirurgien  a  Newcaftle-fur- 
Tyne ,  a  communique  enfuite  a  la  Socidte 
une  obfervation  fur  un  bubonocele  extraor¬ 
dinaire.  Le  malade,  qui  en  fait  le  fujet,  etant 
mort ,  on  trouva,  a  l’ouverture  du  fac  her- 
niaire  ,  que  les  parties  engagees  dtoient 
l’epiploon ,  &  une  petite  portion  de  l’ileon. 
A  l’ouverture  de  Fabdomen ,  on  obferva ,  a 
peu  de  diftance  de  la  partie  etranglee,  une 
appendice  de  la  longueur  &  de  la  groffeur 
du  petit  doigt;  la  portion  engagee  forrnpit 
elle-mejne  une  feconde  appendice.  Le 
meme  chirurgien  a  joint  k  cette  premiere 
obfervation  trois  autres  ,  fur  les  effets  de$ 
cataplafmes  de  carottes,  dans  les  ulceres  d’un 
mauvais  caraftere  ,  &  >fur  ceux  de  la  de- 
coftion  de  drdche  dans  les  affe&ions  fcorr 
budques.  La  premiere  perfonne  fur  Iaquelle 
il  fit  ufage  de  ces.  deux  remddes,  dtpit  un 
homme  qpi  avoit  un  cancer  a  la  verge,  ac- 
compagnd  de  douleurs  atroces  &  d’une 
puanteur  infupportab.le,  Aprds  avoir  tente 
inutileirlent  plufieurs  remddes  ,  on  eut  re- 
cours  aux  carottes '  &  a  la  boifTondedre- 
che  ;  le  malade  en  dprjouya  un  foulagement 
tres-marque , -  les  douletirs  diminuerept,  la 
'■  ’  '  N  iv 
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puanteur  fediffipa  ,  l’ulcere  parutvouloir 
fe  cicatrifer  ;  mais ,  malgre  ces  belles  appa- 
rences,  la  cure  n’avanqoit  pas :  on  fut  oblige 
de  recourir  &  l’extirpation.  La  feconde  etoit 
une  femme  qui  avoit  au  pied  un  ulcere 
du  plus  mauvais  caraftere ,  accompagne  , 
eomme  le  precedent ,  de  douleurs  fk  d’une 
puanteur  infupportable :  l’ufage  des  mdmes 
rembdes  le  cicatriferent  parfaitement.  II  en 
eft  de  meme  d’un  autre  ulcere  qu’un  homme 
porto’it  dans  l’aine  ,  &  pour  lequel  on  lui 
avoit  fait  paffer  les  grands  remedes.  M.  Gib- 
fon  dit  avoir  obferve  ,  fur  ces  deux  mala- 
des ,  que  les  carottes,  trap  jeunes,  ou  trop 
vieilles,  ou  gardees  long-terns,  paroifloient 
rnoins  efficaces  que  celles  qui  etoient  dans 
toute  leur  vigueur.  Une  feconde  obferva- 
tion ,  qui  nous  a  paru  meriter  attention  , 
c’eft  que,  lorfque  la  cicatrice  etoit  un  peu 
avancde  ,  il  crut  s’appercevoir  que  le  cata- 
plafme ,  venant  a  fe  durcir ,  enlevoit  quel- 
quefois  les  bords  encore  mols  de  la  cica¬ 
trice'.;  en  eflet,ayant  garni  ces  bords  avee 
des  bandelettes  de  lirige  ,:  recouvertes  de 
cerat  blanc  ,  la  cicatrice  lui  parut  faire  des 
progres  plus  rapides. 

II  refulte  des  experiences  de  M.  Jean 
Haygarth  de  Chefter,  que  I’eau  eft  le  dift 
folvant  le  plus  propre  a  ramollir  la  eire  des 
oreilles,  qui  produit  fi  fouvent  la  furditd 
des  vicillardsj  ilct  vu?cn  effet,  tjue  cet  ex- 
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crementtenu  dans  l’eau  echauffeei  au  degre 
du  corps  hUmain  ,  y  blanchiffoit ,  &  s’y  di- 
vifoit  en  tr£s-petits  grumeaux  ,  tandis  que 
routes  les  autres  liqueurs  acides ,  alkalines , 
favoneufes ,  huileufes,  qu’il  a  effayees,  ou 
ne  produifent  aucun  effet,  ou  en  produi¬ 
fent  un  beaucoup  moins  fenfible ;  d’ou  il 
conclut  que ,  dans  cette  efpece  defurdite, 
on  doit  preferer  les  inje&ions  d’eau  tiede 
fimple,  a  toutes  celles  qui  ont  ete  recom- 
mandees  par  les  auteurs. 

M.  Dickfon ,  medecin  de  l’hopital  de 
Londres,  recommande,  comme  un  remade 
excellent ,  dans  toutes  les  hemoptyfies ,  le 
nitre  a  petites  dofes ;  il  fait  meler  quatre 
onces  de  conferves  de  rofes  rouges  avec 
demi-once  de  nitre  en  poudre ,  &  en  fait 
prendre  gros  comme  une  noix  mufcade , 
cinq  ou  fix  fois  le  jour.  1.1  affure  avoir  trouve 
ce  remade  aufii  efficace  dans  cette  mala- 
die ,  que  le  quinquina  dans  les  fievres  inter- 
mittentes. 

Je  ne  crois  pa's  devoir  m’arreter  aux  re- 
marques  d’un  anonyme  fur  les  bills  de 
mortalite :  elles  roulent  fur  un  projet  qui 
n’a  pas  ete  adoptd  par  le  parlement  d’An- 
gleterre  ;  projet  que  l’auteur  ne  deve- 
loppe  pas.  Je  vais  done  paffer  a  l’obferva- 
tion  de  M.  Garthsltore  ,  fur  une  paflion 
iliaque.  Une  jeune  fills  de  vingt  ans  fut  at- 
taquee  d’uhe  colique  violente,  accompa- 
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tgndb  de  voiniffement  ,de  hoqueti,  de  ten* 
,£on  del’abdbmen ;  elle  mourut  le  huitieme 
-jour.  A  1’ouverture  de  fo.n  cadavre,  on 
trouva  dans  l’abdomen ,  une  certaine  quan- 
tite  de  fluid®  epanche  de  couleur  brune; 
le'  jejunum  &  l’ileon  etoient  confiderable- 
inent  diftendus.  Une  partie  de  l’epiploon 
adheroit;  au  .inefentere  ,  pres  de  l’endroit 
ou  l’ileon  fe  plonge  dans  le  coecum.  De 
cette  adherence  qui  touchoit  prefqu’a  l’e- 
pine  ,  partoit  une  corde  ligamenteufe  d’en* 
v’iro'ndeux  polices  &  dejni.de  long ,  inegale* 
inent  grofle  ,  egalant  a  peine ,  en  quel- 
ques  endroits ,  une  ficelle ,  laquelle  ,  par  fon 
autre  extreinite,  s’attachoit  a  l’ilepn,  euvir 
rpn  deux  pouees  au-deffus  du  poecum  :  cette 
corde  formoit  un  eercle  avec  le  mefentere 
aflez  large  pour  laifler  pafler  un  ceuf  de 
poule.  II  feroit  difficile  d’bxpliquer  com¬ 
ment  il  avoit  pu  arriver.  que  cette  corde 
eut  forme  un  . lac  dans, lequel  s’etoient  en¬ 
gage's  environ  deux  pouees  de  l’ileon ,  8c 
qu’elle  eut  Strangle  cet  inteftiri,  non-feu- 
lement  de  maniere  a  intereppter  tout  paflage 
&  k  le  faire  tomber  en  mortification  ,  mais 
encore  tile  couper  duedte  oppofe  au  me¬ 
fentere  ,  &  y  faire  une  ouyerture.  d’envi- 
ron  deux  pouees. 

Apres  cet  exppfe,,  l’auteur  compare  fon 
obfervation.  avec  quelques  ..cas-ferrfblables 
qui  fe  trouvent  rapportes  dans  les  Mirnoi-' 
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res  de  V Academic  Roy  ale  de.Chirurgie  de 
Paris.  II  eft  evident ,  dans  ce  cas ,  que ,  s’il 
y  ayoit  quelque  moyen  de  fauver  la  vie 
au  malade ,  ce  feroit  de  faire  une  ouver- 
ture  a  l’abdomen,  &  de  degager  l’inteftin 
en  coupant  la  corde ;  mais ,  comme  l’ob- 
ferve  trds-bien  M.  Garthshore ,  il  n’y  a  mal- 
.heureufement  aucun  figne  qui  indiqiie  affez 
evidemment  cette  caufe ,  pour  ofer  hafar- 
der  une  operation  auffi  perilleufe. 

M.  Fothergill  combat ,  dans  le  dix-hui- 
tieme  morceau  de  notre  Recueil*  l’opi- 
nion  trop  generalement  adoptee  de  l’utilite 
des  balfamiques  dans  la  phthifie ;  il  remonte 
a  fon  origine ,  &  fait  voir  qu’elle  eft  denude 
de  tout  fondement. 

Dans  le  dix-neuvieme  ,  M.  Dickfon 
prend  la  defenfe  de  la  methode  que  Syden¬ 
ham  fuivoit  dans  le  traitement  des  rougeo- 
les;  methode  qui  avoit  dte  attaquee  par  le 
dofteur  Mead-  Il  m’a  .  paru  que  M.  Dick- 
fon  prouvoit  affez  bien  que  le  reproche  :, 
que  ce  dernier  ecrivain-fait  a  Sydenham  , 
.d’avoir  neglige  la  faignee  au  commence¬ 
ment  de  cette  .maladie ,  etoit  d’autant  plus 
mal  fonde  ,  que  les  rougeoles ,  qu’il  a  de¬ 
crees,  n’exigeoie.nt  point,  ce  fecours*,  puff 
que  les  malades  gueriffoient  fans  lui,  &  qu’il 
,1’a  prefcrit  tres-expreffement  dans  les  cas 
ou  il.  pouyoit  dtre  neceffaire.  Le  mdme 
M,  Dickfon  defend  encore  l’hiftoire  que  ce 
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grand  medecin  adonneedesrougeolesepi- 
demiques  de  fon1  terns ,  contre  Morton  qui 
les  a  prefentees  fous  un  afpeft  b:en  diffe¬ 
rent.  Je  ne  m’y  arr£terai  cependant  pas  ; 
ces  fortes  de  difcuffions  n’etant  gueres  fuf- 
ceptibles  d’extrait. 

Les  articles  2i  &  22  contiennent  l’hif- 
toire  d’une  operation  Cefarienne.  M.  Guil¬ 
laume  Cooper  ;  medecin  ,  rend  compte  , 
dans  le  premier,  de  l’etat  de  la  perfonne  fur 
laquelle  elle  a  etd  executee ,  &  des  fuites 
qu’elle  eut.  M.  Thomfon  ,  chirurgien  de 
l’hopital  de  Londres,  qui  fit  l’operation  , 
decrit  la  methode  qu’il  a  fuivie ,  St  y  ajoutie 
des  remarques :  je  vais  donner  un  precis  de 
ces  deux  morceaux.  Une  jeune  femme  de 
vingt-trois  ans ,  extremement  contrefaite  , 
ayant  fait  une  fauffe-couche  ,  trois  mois 
apres  fon  mariage ,  devint  enceinte  pour  la 
feconde  fois  ,  la  m£me  annee.  Lorfqu’elle 
fut  a  terme  ,  elle  fut  prife  dedouleurs  pour 
accoucher  ;  le  travail  n’avanqant  point  , 
M.  Cooper ,  que  la  fage-femme  envoya 
chercher,  la  toucha,  St  apperqut  que  l’os  fa- 
crumfaifoit  une  telle  avarice  vers  le  pubis, 
qu’il  jugea  qu’il  etoit  impoffible  de  l’accou- 
cher  par  les  vriies  ordinaries  ;  ayant  appelle 
du  confeil',  il  fut  decide  qu’on  feroitl’opera- 
tion  Cefarienne.  Le  ventre  paroiffant  tres- 
faillant  du  c6te  droit,  M.  Thomfon,  qui  fut, 
comrne  je  l’ai  deja  dit ,  charge  de  l’opera- 
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tlon  ,  fit  fon  incifion  de  ce  cote ,  a  quatre 
travers  de  doigt  du  nombril,  St  la  prolon- 
gea  de  fix  pouces;  le  milieu  correfpondoit 
au  nombril :  ayant  incife  les  tegumens  jufi 
qu’aux  bords  externes  des  mufcles  droits , 
il  coupa  l’aponevrofe  des  mufcles  obli¬ 
ques  8t  tranfverfes  ,  St  fit  au  peritoine 
une  ouverture  qui  lui  permit  d’y  introduire. 
l’index  de  la  main  gauche  ;  alors,  ayant 
pris  un  bifiouri  courbe  ,  qu’il  dirigeoit  avec 
ce  doigt,  il  fit  une  ouverture  qui  mit  a 
nud  l’uterus :  comme  il  parut;tr^s-folide, 
on  craignit  avec  raifon  que  le  placenta  ne 
fut  attache  de  ce  cote ;  c’efl:  pourquoi  l’o- 
perateur  fit  avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion  un  petite  ouverture  dans  le  centre,  St, 
y  ayant  introduit  le  doigt,  il  s’en  fervit 
pour  ecarter  le  placenta ,  St  diriger  fon  infi 
trument.  L’enfant  ayant  ete  retire  par  le 
dofteur  Ford  un  des  affiftans  qui  fe  chargea , 
de  l’arranger  ;  la  matrice  fe  contrafta  fi 
promptement,  que  l’epiploon  St  les  intef- 
tins  commenqoient  a  s’echapper :  M.  Jean 
Hunter  aida  a  les  retenir ,  pendant  que 
M.  Thomfon  faifoit  la  gaftroraphie. 

La  femme  foutint  cette  operation  avec 
l'e  plus  grand  courage  ,  St  ne  montra  quel- 
que  fenfibilite  que  lorfqu’on  pafla  les  ai¬ 
guilles  pour  faire  la  future.  Ayant  ete  re- 
mife  dans  fon  lit ,  elle  parut  repofer,  ne  fe 
plaignant  que  d’une  douleur  fourde  dans 
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la  plaie.  Nepouvant  pas  foutenir  de  refter 
couchee  fur  le  dos ,  elle  fe  retourna  du 
c6te  droit  fans  rien  dire  a  fa  garde :  pref- 
qu’auffi-tdt  elle  toniba  en  foiblefle,  perdit 
la  parole  ,  Stmourut  cinq  heures  apr^sl’o- 
peration.  Ayant  fait  l’ouverturede  fon  ca-' 
davre,  on  trouva  d’abord  urte  quaritite 
confiderable  de  fang  epanche,  qui  couvroit 
tous  les  inteftins ;  on  fuppofa  qu’il  pouvoit 
yen  avoir  vingt  onces,  &  on  remarqua 
que  fa  confiftance  ,  etoit  plus  confiderable 
du  cote  de  la  plaie  de  la  matrice,  ce  qui 
fitconclure  que  c’etoit  de-la  qu’il  venoit.' 
Apr£s  qu’on  eut  enleve  la  matrice,  le  rec¬ 
tum  &  la  vefiie  ,  on  fe  convainquit  que  l’in-: 
tervalle  entre  la  fymphife  du  pubis ,  &  l’a- 
vance  formee' par  la  partie  fuperieure  de 
l’os  facrum  &  la  derniere  vertebre  des  lorn- 1 
fees,  n’avoit  qu’un  pouce  moins  un  hui- 
tieme. 

;  L’enfant  fut  a  peine  hors  de  la  matrice, 
qu’il  jetta  un  cri ;  mais  malheureufement  il 
portoit  fur  le  front ,  immediatement  aii- 
deffus  du  riez  ,  une  excroiflance  de  la  grof 
feur.d’un  oeuf  de  poule  ,  qui  s’etendoit 
furies  deux  yeux  ;  on  fentoit.  au-deffous 
un  vuide  qui  indiquoit  que  les  os  man- 
quoient  en  cet  endroit ,  &  que  la  tumeur 
communiquoit  du  moins  avec  les  menin¬ 
ges  ,  peut-etre  mdme  avec  le  cerveau.  La 
future  frontale  etoit  aulfi  tr^s-lache.  Get'  * 
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enfant  parut  d’abord  aftez  vif ;  il  prit  le  tet-' 
ton  ,  alia  a  lafelle ;  mais  ,  le  foir  du  jour  qui 
fuivit  celui  de  ^operation ,  il  fut  pris  dune: 
attaque  de  convulfions  qui  fe  renouvelle- 
rent'  le  lendemain ,  &  il  mourut.  Peu  de' 
terns  apres  fa  naiflance ,  on  apperqut  qu’il' 
fuintoit  autour  delaracine  de  l’excroilfance, 
d’abord  du  fang,  enfuite  une  ferofite  fans- 
odeu'r :  quelques  heures  avant  fa  mort ,  la’ 
pointe.  de  la  tumeur  parut  fe  fletrir  &  fe 
fecha.  '  .  -  i 

Dans  fes.  remarques,  M.  Thomfon  exa- 
rnirie  ce  qu?on  trouve  ,  dans  les  auteurs 
de  felatif  a  ’  cette  operation ;  il  paroit ,  en‘ 
general ,  aftez  peu  fatisfait  des  travaux  de 
la  plupart  d’entr’eux;  &  le  refultatdefes  re-‘ 
marques  eft  qu’il  faiit  attendre  un  plus  grand 
riombre  d’expdriences ,  pour  decider  ft  cette 
operation  eft  veritablement  utile  ou  non.’ 
Il  convient  dependant  que  ,  dans  les  cas 
femblables  a  celui  de  la  femme  dont  il  eft 
queftion  dans  fp’n  memoire  ,  il  n’y  a  point 
d’autre  parti  a  prendre. 

Apres  avoir  defapprouve  ,  dans  un  pre¬ 
mier  memoire  ,  l’abus  que  l’ori  fait  des  bal- 
famiques  dans  la  cure  de  la  phthifie 
M.  Fothergill  propofe  quelques  remarques 
fur  le  traitemerit  de  cette  maladie  dans  la- 
quelle  il  importe  plus  que  dans  aucune  autre' 
de  s’y  prendre  dds  le  commencement,  ft  Ton 
veut  avoir  quelque  fucces.  La  plupart  des 
phthifies  commencent  le  plus  fouvent  par 
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une  toux  plus  ou  moins  violente  :  M.  Fa- 
thergill  en  conclut  qu’on  ne  doit  jamais  ne- 
gliger  cet:  accident  ,  quelque  leger  qu’if 
puiffe  paroitre.  Les  moypns  d’y  remedier 
font  trop  connus,  pour  qu’il  n’ait  pas  pule 
difpenfer  de  s’y  arrdter.  Mais  une  chofe  qu’il 
a  cru  devoir  inculquer  par-delfus  toutes  les 
autres,  c’efl:  d’avoir  la  plus  grande  attention 
de  tenir  les  malades,  fur-tout  les  enfans ,  au 
regime  le  plus  exaft  ,  tant  pour  la  quantite 
que  pour  la  qualite  des  alimens.  II  veut; 
qu’on  ne  leur  permette.  que  des  potages 
legers,  de  I’eau  d’orge ,  du  lait  coupe, 
des  gruaux  legers ,  &c.  fuivant  que  l’age  Sc 
les  circqnftanqes  paroitront,  1’exiger.  Si  la 
clialeur  eft  vive ,  ou  que  le  malade  reffente- 
quelque  dpuleur  a  la  poitrine,  il  eflnecef- 
laire  de  lui  tirer  du.  fang.  Quant  aux  remc- 
des,  on  ne  doit  employer  que  les  adou- 
ciffans  Sc  les  rafraichiffans ;  Sc ,  lorfque  les 
fymptomes  de  l’inflammation  auront  dif- 
paru,  on  peut  avoir  recours  aux  anodins, 
evitant  avec  le  plus  grand  Loin  tout  cequi 
peut  irriter  ou  gchauffer.  ;  . 

La  defcription.  d’une  maladie  epidemi- 
que,  qui  avoit  regne.aux  Barbades ,  par 
M.  Sandiford,  fait  la  matiere  du  vingt-qua- 
trieme  article.  C’etoit  une  efpece  de  fievre 
remittente  putride,  qui  attaquoit  indillin (Ele¬ 
ment  les  Blancs  Seles  Noirs  y  les  jeunes  Sc 
les  vieux  ,  les  hommes  St  les  femmes.  Les 
fymptomes  de  cette  maladie.  varioient  dans 
les 
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les  differens  fujets  qu’elle  attaquoit:  en  ge¬ 
neral  cependant  la  tdte  etoit  toujours  plus 
ou  moins  affe&ee ;  il  n’y  avoit  pas  un  ma- 
lade  qui  ne  fe  plaignit  d’y  reffentir  des  dou- 
leurs,  conftamment  accompagnees  de  ftu- 
peur  8c  de  delire  qui  s’aggravoient  aux  ap- 
proches  de  la  nuit ,  8c  d’un  bruit  defagrea- 
ble  dans  la  t£te  8c  dans  les  oreilles ,  qui 
degeneroit  fouvent  en  une  parfaite  furdite. 
Ils  eprouvoient  outre  cela  des  vertiges ,  5c 
leur  vue  s’affoibliffoit  au  point  qu’ils  etoient 
incapables  de  fe  conduire  8c  mdme  de  fe 
tenir  fur  leurs  jambes,  8c  de  fupporter  la  lu- 
miere.  Ils  fe  plaignoient  outre  cela  de  dou- 
leurs  dans  le  dos  8c  d’une  fenfation  tres- 
penible  dans  le  creux  de  l’eftomac ,  accom- 
pagnee  d’envie  des  vomir,  d’une  grande  pe- 
fanteur  dans  les  hypocondres  ,  8c  de  diffi- 
culte  de  refpirer.  Ils  eprouvoient  fouvent 
des  feux  qui  leur  montoient  au  vifage,  tan- 
dis  que  le  bout  du  nez  paroiffoit  aufli 
froid  que  de  la  glace.  A  ces  accidens  fe 
joignoit  une  chaleur.  brulante  dans  tout 
le  corps,  a  laquelle  fuccedoit  une  fueur 
abondante  qui  etoit  fuivie  de  la  remif- 
lion  de  tous  les  fymptomes  ,  mais  qui 
laiffoit  le  malade  dans  un  tel  etat  de  foi- 
bleffe,  qu’il  etoit  necelfaire  d’employer  les 
plus  forts  cordiaux  pour  le  foutenir,  8c  que 
les  extr&nitds  devenoient  aufli  froides  que 
le  marbre.  Les  yeux  paroifloient,  en  g^ne- 
Torne  XXXFIL  O 
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ral  ,  d’un  rouge  de  feu  mdle  d’un  peu  de 
jaune ;  bientot  apres,  cette  derniere  couleur 
ferepandoit  par  tout  le  corps.  D’autres  fois, 
fur-tout  aux  approches  de  l’acces,  ils  paroif- 
foient  abattus  ,  humides  ,  pefans  ,  tels 
qu’on  les  obferve  ordinairement  dans  les 
grandes  affeftions  du  cerveau.  Dans  la  re- 
miffion,  le  pouls  etoit  en  general  petit,  foi¬ 
ble  St  frequent ;  lorfque  facets  approchoit, 
il  devenoit  plus  plein  ,  plus  fort  St  plus 
frequent ;  dans  le  fort  de  l'acc£s ,  il  etoit 
aufli  fort ,  auffi  plein ,  aufli  frequent  que 
dans  la  fidvre  inflammatoire  la  plus  vive. 
Dans  les  commencemens,  la  langue  paroif- 
foit.cramoifie ;  a  mefure  que  la  maladie  avan- 
qoit ,  elle  devenoit  d’un  jaune  brun ;  quel- 
quefois  fa  furface  etoit  couverte  d’une  ltn- 
tiere  blanche  ,  molle  St  humide  ,  St  elle 
trembloit  lorfque  les  malades  vouloient  la 
fortir  de  la  bouche.  Les  urines  etoient  d’a- 
bord  crues  St  pales  ;  elleS  devenoient  en- 
fuite  plus  epaifles  St  enflammees ,  -St  depo- 
foient  unfedimeritbiun,  epais:  a  la  fin,  lorf¬ 
que  la  maladie  avoit  Maine  en  longueur , 
dies  etoient bilieufes  au  point  deteindre  le 
linge  en  jaune.  Les  matieres  rejettees  par 
le  vomiflement ,  dtoient  d’un  verd  de  por- 
reau  ;  les  felles,  qui  en  general  etoient  tres- 
fetides  ,  paroifloient  dans  les  uns  graifleu- 
fes ,  dans  les  autres  elles  reflembloient  a 
une  eaubourbeufe.  Le  fang  paroiflbit  couen- 
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heux  a  fa  furface  ,  mais  la  partie  inferieure 
du  caillot  etoit  fans  confidence. 

Les  faignees  &  les  purgations,  quelqu’in- 
diquees  qu’elles  paruffent  par  la  gravite 
des  fymptomes  ,  bien  loin  de  foulager  les 
malades,ne  faifoient  qu’augmenter  l’etat  d’e- 
puifement  ou  ils  etoient.  On  btoit  cepen- 
dant  oblige  quelque  fois  de  tirer  un  peu 
de  fang  au  commencement ,  lorfque  le  ma- 
lade  etoit  plethorique,  &  que  la  fievre  etoit 
trop  violente ;  mais  il  ne  falloit  pas  recou- 
rir  plus  d’une  fois  a  ce  fecours.  Les  vomi- 
tifs  paroifloient  mieux  indiques ,  &  reuffif- 
foient  plus  conftamment,  en  debarrafl’ant 
Teftomac  des  matieres  putrides  qui  le  fur- 
chargeoient.  Les  premieres  voies  etant  ne- 
toyees ,  l’indication  la  plus  urgente  i  rern- 
plir,  etoit  d’arrdter  &  de  corriger  la  putri- 
dite  des  humeurs.  Le  remade  qui  paroifioit 
remplir  ces  vues  ,  le  plus  lurement  etoit  le 
quinquina  en  decoftion  ou  en  fubdance. 
Les  veficatoires  ne  parurent  procurer  cucun 
avantage  ;  au  contraire ,  les  grandes  fuppu- 
rations  qui  fuivoient  leut  ufage  ,  concou- 
roient  avec  tous  les  autres  accidens  a  jettef 
les  malades  dans  un  etat  de  foiblefie  trbs- 
dangereux.  Mais  ce  qui.  parut  les  foutenir 
le  plus  efiicacement ,  fut  le  vin  de  Mad£re , 
dont  on  leur  faifoit  faire  un  tr£s- grand  ufage. 

M.  Sandiford  termine  fon  Mdmoire,  en 
faifant  obferver  que  les  deux  annees ,  qui 
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avoient  precddd  cette  epidemie,avoientdte 
fingulieretnent  chaudes  St  humides  aux  Bar- 
bades. 

La  piece  fuivante  eft  une  addition  de 
M.  Watfon  ,  au  Memoire  que  j’ai  deja 
analyfe  fur  l’hydropifie  du  cerveau.  Elle 
contient  l’hiftoire  de  la  cure  d’une  maladie 
de  cette  efpece ,  caradterifee  par  la  perte  de 
la  parole  ,  des  feux  qui  montoient  au  vi- 
fage ,  des  fueurs  qui  n’affe&oient  que  la 
tete ,  une  ftupeur  lethargique ,  l’emifllon 
involontaire  des  urines  &  des  autres  ex- 
cremens  ,  l’irnmobilite  de  l’iris  aux  ap- 
proches  d’une  chandelle ,  &c.  Cette  cure 
fut  operee  par  un  veficatoire  &  quelques 
legers  purgatifs ,  foutenus  d’une  diete  con- 
venable.  . 

Cette  piece  eft  fuivie  de  l’extrait  d’une 
Lettrede  M.Thomfon,  au  doifteur  Hunter, 
contenant  une  obfervation  fur  une  extra- 
vafation  de  fang  dans  le  pericarde.  Suivant 
M.  Thomfon  ,  il,  pquyoit  y  en  avoir  trois 
chopines  de  fiuide ,  fans  compter  pjufieurs 
caillots  dont  le  ccEur  etoit  incrufte.  Ce 
vifcere  etoit  pile  Sc  flafque  comme  une 
veflie  vuide,  ne  contenant  pas  une  goutte  de 
fang ,  ni  aucune  concretion  polypeufe.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c’eft  qu’on  ne 
put  pas  decouvrir  la  fource  de  ce  fang. 

La  neceflite  de  debrider  les  parties  apo- 
ndvrotiques  quand  elles  font  bleflees,  eft 
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trop  connue  pour  que  je  croie  devoir  m’ar- 
reter  a  une  obfervation  de  M.  Vilmer  cjui 
la  confirme.  Je  ne  ferai  non  plus  qu’indi- 
quer  une  obfervation  de  M.  Teckel  fur 
1’infenfibilite  des  tendons;  il  affure  avoir 
coupd  un  bout  d’un  tendon  du  mufcle  per- 
forant,  fans  que  le  malade,  qu’il  avoit  pre- 
venu,  en  ait  rien  fenti.  II  fuffira  egalement 
d’avertir  que,  dans  l’article  29, M.  Elfe,  chi- 
rurgien  de  l’hopital  S.  Thomas,  rapporte 
plufieurs  obfervations  de  guerifons  de  vieux 
ulceres  aux  jambes,  operees  par  la  feule 
application  d’un  bandage  ,  apr£s  les  avoir 
convenablement  deterges.  Le  mdme  M. 
Elfe  donne  enfuite  l’hiftoire  d’une  hernie 
crurale  qui,  caufa  la  mort  du  malade ,  quoi- 
qu’il  n’y  eut  qu’une  tr^s-petite  partie  d’une 
des  parois  de  l’inteftin  qui  eut  ete  pincee. 

M.  Nicholfon  decrit  ,  dans  1’article  31, 
l’hiftoire  d’une  femme  qui  avoit  un  cancer 
au  fein,  &  chez  laquelle  un  cataplafme  com- 
pofe  de  fommitesde  cigue,  cuitesdans  l’eau, 
mdlees  avec  la  pulpe  de  carottes  ,  parut 
produire  les  effets  les  plus  marques  ;  mais 
la  malade  mourut  dans  les  convulfions. 

M.  Benjamin  Rush,  medecin,  &  pro- 
feffeur  de  chyrhie  au  college  de  Philadel- 
phie,  prouve  par  deux  obfervations ,  que  la 
liqueur  difpofee  a  faire  la  bi£re,  aduel- 
leinent  en  fermentation ,  a  une  efficacite 
tres  -  marquee  pour  corriger  la  mauvaife 
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qualite  tie  certains  ulcdres.  11  fait  prepa¬ 
rer  cette  liqiieur,  en  verfant  une  pinte 
d’eau  bouillante  fur  une  cuilleree  de  drdche 
en  poudre  bien  fine ;  il  y  ajoute  une  euille- 
ree  pu  deux  de  vin  tk  un  peu  de  fucre  brut. 

M.  Brocklesby  expofe,  dans  le  trente- 
troifieme  Memoire , l’hiftoire  d’une  tumeur 
enkyftee  ,  fituee  dans  la  partie  inferieure 
de  l’orbite  ,  qui  avoit  expulfd  prefqu’en- 
tierement  le  globe  de  1’peil  de  cette  ca-r 
vite  ,  Sc  renverfe  la  paupiere  inferieure. 
Plufieurs  chirurgiens  ,  qui  avoient  examind 
cette  tumeur  ,  ayoient  difluade  le  mfilade 
qui  la  portoit  d’y  laifler  faire  aucune  ope¬ 
ration,  cpnvairicus  qu’elle  etoit  denature 
cancereufe.  Mais  M.  Ingrain ,  ayant  fentj 
une  efpece  de  fluctuation  ,  crut  pouvoir 
gn  entreprendre  la  cure;  il  fe  chargea  done,, 
conjointement  avec  M.  Bromfield ,  d’en 
faire  l’extraftion.  Ayant  releve  la  paupidre 
inferieure  ,  ils  y  firent  une  incifion  ,  au 
moyen  de  laquelle  ils  parvinrent  dans  la  car 
vite  fle  l’prbite;  Sc,  ayant  introduit  le  doigt 
jufque  derriere  le  globe  de  l’peil ,  afin  de 
diriger  un  fcalpel  bien  pointu  ,  ils  percerent 
la  tumeur  ;  il  en  fortit  environ  un  petit 
verre  d’une  liqueur  tres-claire  :  enfuite  il$ 
procederent  a  l’extraftion  du  kyflp.  La  plaie 
fut  guerie  en  moins  d’un  mois  ;  le  globe 
fle  l?ceil  Sc  la  paupiere  inferieure  reprirent, 
ppiira-peu,  leurppfition  naturellej  &lav\ie. 
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qui  avoit  ete  abfolument  detruite ,  paroif- 
foit  fe  retablir  un  peu ,  du  moins  diftin.- 
guoit-il  de  cet  ceil ,  le  jour  d’avec  la  nuit. 

Le  trente-quatrieme  Memoire  contient 
deux  Lettres  de  M.  White  ,  chirurgien  a 
Yorck,  au  do&eur  Hunter ;  elles  contien- 
nent  l’obfervation  de  deux  anevrifmes  vari- 
queux  ,  dont  on  doit  la  docouverte  ait 
do&eur  Hunter ,  qui  a  dcmne  ce  nom  a 
l’efpece  d’anevrifme  produite  par  la  pi- 
qure  de  1’artere  au  travers  de  la  veine, 
lorfque  les  bords  des  tuniques  de  Tar-, 
tere  fe  colent  aux  patois  de  la  veine ,  en 
laiflant  une  communication  entre  les  deux 
vaififeaux.  On  connoit  ces  fortes  d’anevrjfi- 
mes  a  une  dilatation  variqueufe  de  la  veine, 
dans  laquelle  on  fent  unepulfation,  accom- 
pagnee  d’un  leger  bruit ;  pulfation,  qui  cede 
toutes  les  fois  qu’on  comprime  letronc  de 
l’art£re.  Ces  deux  Lettres  font  fuivips  d’une 
troifieme.  de  M.  Thomas  Armiger  ,  an 
meine  M.  Hunter,  qui  contient  une  obfer-i 
vation  entierement  femblable. 

C’eft  au  me  me  dofteur  Hunter  que 
M.  Lynn,  chirurgien  a  Wpodbridge ,  dans 
la  Suffolck,  a  adrefle  l’hiftpire  d’un  renverfe- 
ment  de  la  matrice  qui  fit.  perir  la  malade. 
Dans  ce  renverfement,  qu’on  pourroit,  ap- 
peller  retrovcrjion,  le  fond  de  la  matrice  etoit 
tombe  entre  le  reftum  fkle  vagin,  &  fon  orb 
ficerepondoitau pubis:  dans  cette  pofition, 
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il  comprimoit  l’uretre,  &  ayoit  arrete  totale- 
ment  les  urines.  II  en  etoit  de  mdme  des  gros 
excremens  qui  ne  pouvoient  pas  franchir 
l’obftacle  que  le  fond  de  lamatrice  leur  op- 
pofoit  en  comprimant  le  reftum.  Cet  acci¬ 
dent  n’arrive  gueres  que  dans  les  premiers 
mois  de  la  groffefle;  mais,  fi  on  n’y  remedie 
pas  de  bonne  heure ,  &  qu’on  laifle  au  fe¬ 
tus  le  terns  de  prendre  quelqu’accroiffe- 
ment ,  il  n’eft  plus  poffible  de  remettre  la 
matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  Le  moyen 
que  M.  Hunter  propofe  pour  faire  la  re- 
duftion  lorfqu’elle  eft  praticable,  eft  de 
faire  appuyer  la  femme  fur  fes  genoux  & 
fes  coudes,  d’introduire  les  doigts  d’une 
main  dans  le  reftum ,  &  ceux  de  1’autre 
dans  le  vagin,  &  de  tacher,  en  pouflant 
convenablement,  de  faire  remonter  le  fond 
&  d’ecarter  l’orifice  des  pubis.  La  femme 
qui  faitle  fujet  de  l’obfervationde  M.  Lynn, 
mourut  par  la  rupture  de  la  veffie,  occafion- 
nee  par  l’amas  d’urine ,  qu’il  ne  fut  paspof- 
ftble  d  evacuer. 

Le  trente-feptieme  &  dernier  article  con- 
tient  l’hiftoire  d’une  fimple  frafture  du  ti¬ 
bia  dans  une  femme  enceinte ,  fradhire  dont 
le  cal  ne  commenqa  a  fe  former  qu’apres 
les  couches. 
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Sur  la  Maladie  noire  ;  par  M.  MarechAL 
DE  Rou GERES ,  maitre  en  chirurgie , 
d  Lamballe. 

La  maladie  noire  confifte  ,  fuivant  les 
praticiens  modernes  ,  dans  un  abatement 
total  ,  une  foiblefle  ,  un  epuifement  fans 
caufes  apparentes  ni  connues ,  accompagne 
de  deje&ions  noires,  exceffivement  fetides 
&  corrompues ,  dont  l’odeur  eft  abfolument 
cadavereufe  ;  un  pouls  ordinairement  petit, 
concentre ,  fk  fans  fievre  fenfible. 

Tous  les  auteurs ,  cjui  ont  parle  de  cette 
maladie ,  ont  cru  devoir  faire  fentir  la  dif¬ 
ference  qu’il  y  a  entr’elle  &  plufieurs  autres, 
comme  la  dyffenterie  qui  donne  des  de- 
jeftions  fanglantes  &  inuqueufes,  ou  l’on 
eprouve  douleur,  tenefme  &  fievre;  les 
hemorrhoi’des  ou  le  fang  qui.coule  eft  ver¬ 
meil  ;  les  dejeftions  hepatiques  qui  font 
comme  des  lavures  de  chair  crue ;  les  af- 
fe&ions  hypocondriaques  ou  le  corps  & 
l’efprit  font  a  la  g£ne  ;  le  ventre  reflerre  , 
tourmente  de  borborygmes,  de  douleurs 
dans  l’hypocondre  droit,  &  de  dejeftions 
quelquefois  noires ,  poifteufes  &  fetides,  &c. 

Le  Journal  de  Medecine  offre  pres 
de  quarante  obfervations  fur  cette  maladie. 
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Les  auteurs  qui  les  ont  donnees  au  Public 
rje  paroiffent  pas  s’eloigner  de  ce  qui  vient 
d’dtre  expofe  ci-deflus.  Quelques-uns  d’eux 
fe  font  autorifes  du  temoignage  d’Hyppo- 
Crate;  mais,.en  lifant  les  ouvrages  de  cet 
homme  immortel ,  j’ai  ete  frappe  du  peu  de 
rapport  qu’il  y  a  avec  la  maladie  nominee , 
par  lui ,  morbus  niger ,  &  celle  qu’ils  ont 
traitee  fous  la  mdme  denomination.  Je  crois 
que  je  puis  rapporter  ici  en  entierle  paffage 
d’Hyppocrate ,  pour,  mettre  le  ledleur  plus  a 
portee  d’dtre  convaincu  ,  dans  le  moment , 
de  ce  que  j’avance. 

Nigrum  vomit  vcluti  fecem ,  quandoquo 
cruentum  ,  quandoque  vdut  vinum  fecunda. * 
rium ,  quandoque  vdut  polypi  atr amentum  , 
quandoque  acre  velut  acetum,  quandoque 
Jalivarn  &  pituitam ,  quandoque  bilem  cum 
virore  pallidam ;  &  ubi  quidem  nigrum 
cruentum  vomuerit ,  cadaveris  fcetorem  re - 
fen  ;  <S*  fauces  &  os  a  vomitu  aduruntur , 
&  dentes  flupefcunt ,  &  id  quod  vomitu  re-, 
jecium  eft ,  terram  elevat ;  &  ,  pojlquam 
vomuit ,  paululum  melius  fe  habere  putat , 
&  neque  fine  cibo  effe ,  neque  ampLiorem 
cibum  ferre  j>olefl.  Veritm  ubi  fine  cibo  ma- 
net ,  vifcera  fugunt ,  &  falivcz  acidce  funt. 
Quum  verb  cibum  accepit ,  gravitus  in  vif 
ceribus  ejl ,  &  pectus  ac  dorfum  velut  jlilis 
pungui  videntur ,  &  dolor  tenet  later  a  ,  & 
febris  dibilis  •  ejl ,  &  caput  dolet ,  &  ociu 
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lis  non  videt,  &  crura  gravantur ,  &  color 
nigerejl ,  &  confumitur.  Hyppoerat.  Lib.  II  , 
de  morbis ,  edjt.  Cornar.  Lugd.  1562. 

Je  crois  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  pein- 
dre  mieujf  une  maladie.  D’apres  cela  ,  qui 
ne  fera  frappe  des  differences  fenlibles  qu’il 
y  a  entre  cette  maladie  decri.te  par  Hyppo- 
crate,  &  celle  que  j’ai  expofee  ci-devant? 
.Aucun  moderne  ne  parle  de  ces  douleurs 
au  dos  &  a  la  poitrine ,  que  les  malades 
eprouvent  quand  ils  ont  mange.  Et  peclus 
ac  dorfum  vclut  flilis  pungi  videntur.  Au¬ 
cun  auteur  ne  fait  mention  de  dejedlians 
qui  fermentent  avec  la  terre  fur  laquelle 
elles  tombent ;  &  id  quod  vornitu  rejeclum 
ejl ,  terram  elevat.  Ils  ne  difent  pas  aufli  que 
ces  matieres  enflamment  la  bouche  &  le 
gpfier,  &  agacpnt  les  dents ;  &  fauces  & 
os  a  vomitu  aduruntur,  &  dentes  Jlupefcunt . 
Le  plus  grand  nombre  ne  reconnolt  la  ma¬ 
ladie  npire ,  que  par  les  dejeftions  (<z)  par 
en-bas.  Hyppocrate  n’en  parle  point ;  &  ne 
femble ,  au  contraire ,  reconnoitre  cette  ma¬ 
ladie  que  par  les  vomiffemens ,  &c.  Nigrum 
vomit ,  &c.  Tous  les  modernes  font  d’ac- 
cord  pour  reconnoitre  que  les  deje&ions 
font  de  fang  diffous  (k  corrompu  ,  donne 

(4)  Quoique  le  mot  deje&ion  ,  dans  fa  fignifi- 
fration  pofitive ,  ne  fe  dife  qu’en  parlant  des  fe'r 
les  ,  je  l’ai  egalement  employe  fous  l’acception 
(le  yomiffement. 


210  Reflexions 
par  les  veines  mefenteriques.  Outre  le  fang  ^ 
les  malades  rendent ,  fuivant  Hyppocrate  , 
une  pituite  tenue  ,  une  falive  aqueufe  ,  line 
bile  verdatre.  Qjiandoque  falivam  &  pitui- 
ta/n ,  quandoque  bilem  cum  virore pallidam  ; 
8c  l’odeur  cadavereufe ,  que  l’on  affigne 
comme  la  marque  8c  le  caraftere  de  cette  ma- 
ladie,  ne  fe  rencontre  dans  Hyppocrate  que 
lorfque  les  deje&ions  font  fanguines ;  &  ubi 
quidem  nigrum  cruentum  vomuerit ,  cadave- 
ris  foctohm  refert ;  car  ,  dans  d’autres  cir- 
conftances,  elles  ont  fouvent  l’acrete  du 
vinaigre.  Qjiandoque  acre  velut  ace  turn ,  &c. 
Que  conclure  de  routes  ces  differences  ? 
Que  la  maladie,  decrite  par  Hyppocrate, 
n’eft  pas  la  maladie  noire  des  modernes , 
&  vice  versa.  Non;  mais  on  peut  dire,  je 
crois  ,  avec  toute  vraifemblance,  que  las 
fymptomes ,  enonces  de  part  8c  d’autre , 
peuvent  fe  rencontrer  dans  differentes  ma¬ 
ladies;  8c  qu’on  a  peut-dtre  tord  de  pren¬ 
dre  ,  pour  une  maladie  particuliere  ,  ce  qui 
peut  n’en  dtre  qu’un  fymptome  :  e’eft  ce 
que  je  vais  examiner  ,  d’aprds  ce  qu’on  en 
a  ecrit. 

Je  vois  d’abord  une  contradittion  mani- 
fefte,  dans  la  maniere  dont  les  auteurs  veu- 
lent  qu’on  differentie  cette. maladie  d’avec 
les  autres.  Je  prends  pour  exemple  l’affec- 
tion  hypocondriaque  qu’on  a  eu  foin  de 
ranger  dans  une  claffe  a  pan.  Cependant  les 
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caufes  eloignees  de  la  maladie  noire , 
font ,  fuivant  les.  m ernes  auteurs  qui  ont  fait 
cette  diftinftion ,  les  peiues  de  1’efprit ,  les 
foucis ,  les  chagrins ;  ceux  qui  font  les  plus 
fujets  a  cette  maladie ,  les  hyfteriques  ,  les 
hypocondriaques ,  les  perfonnes  qui  ont  des 
embarras  dans  le^  vifceres  du  bas-ventre, 
celles  dans  qui  les  evacuations  menftruel- 
les  ou  hemorrhoidales  font  fupprimees.  Si 
on  examine  ,  en  effet ,  fans  prevention ,  les 
fymptomes  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment  ces  affeftions ,  on  verra  qu’ils  font  les 
mdmes  que  ceux  qu’on  afligne  a  la  mala¬ 
die  noire ;  ce  qui  m’engageroit  volontiers 
a  conclure  que  cette  maladie  n’eft  que  le 
dernier  periode  de  l’hypocondriacie  Sc  de. 
la  melancolie. 

Quelques  auteurs  ont  fenti  le  peu  de 
juftefTe  qu’il  y  avoit  a  ranger  ces  fympto¬ 
mes  generaux  fous  une  denomitation  par- 
ticuliere ;  8c  feu  M.  Vandermonde ,  dans 
fon  Dictionnaire  de  Sante  ,  renvoie  au  mof 
maladie  noire,  a  l’article  hemorragie  des 
intejlins,  dont  il  reconnoit  trois  efpeces.  La 
premiere,  fous  le  nom  de  dyjfenterie ;  il 
traite  la  feconde  fous  la  denomination  de 
flux  de  fang;  8c  la  troifieme,  fous  cellede' 
maladie  noire.  Mais,  li  oh  en  excepte  la 
premiere,  je  veux  dire  la  dyffenterie  qui  a 
fes  cara&eres  bien  difliivfts ,  le  flux  de  fang 
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Ample  ne  peut  il  pas  prendre  celui  qu^ori 
donne  &  la  maladie  noire  ?  Car',  pour  peu 
que  le  fang  fejourne  dans  le  cailal  inteftinal , 
il  s’y  ddcompofe  bientot ,  St  acquiert  la  cou- 
leur  &  l’odeur  qu’on  veut  donner  corntne 
caradteriftiques  de  cette  maladie.  Je  dis  plus ; 
toute  efpece  d’hemorragie  interne  donnera 
les  mdmes  fymptomes.  J’ai  vu  des  hemor- 
ragies  de  l’eftomac  verifier  tout  l’expofe 
d’Hyppocrate ;  j’ai  vu  celle  du  nez  en  avoir 
plufieurs  carafteres  ;  j’ai  vu  ,  a  la  fuite  de 
chutes  ,  de  coups  requs  dans  le  ventre ,  la 
proftration,  la  foiblefle ,  l’dpuifement ,  les 
dejedtions  par-haut  Sc  par-bas  de  matieres 
noires  &  fetides ;  j’ai  vu  ,  eh !  quel  eft  le 
praticien  qui  n’a  pas  vu  toutes  ces  chofes-la  ! 
J’ai  vu ,  dis- je  ,  le  v  omiflement  de  fang  ,  les 
felles  noires  &  plutrides ,  a  la  fuite  de  la  fup- 
preffion  des  regies  ou  du  flux  hemorroi- 
dal ,  &c. 

On  peut  m’objedler,  je  le  fqais  bien ,  ce 
que  j’ai  dit  au  commencement  de  ces  re¬ 
flexions  ,  que  le  caradlere  de  cette  maladie 
confifte  dans  un  abatement  total,  la  foi¬ 
blefle  &  l’epuifement ,  fans  qu’il  y  ait  de 
caufe  apparente  hi  connue  ;  au  lieu  que , 
dans  l’expofe  que  je  viens  de  faire  ,  les  cau- 
fes  n’en  font  point  cachees ;  &  que  c’eft 
done,  avec  raifon,  qu’on  en  a  fait  une  ma¬ 
ladie  a  part  &  diftihdie :  voila  pofitivement 
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ce  que  j’ai  bien  de  la  peine  a  concilier  avec 
les  obfervations  mdmes  que  les  auteurs  four- 
niflfent. 

M.  Varnier,  dans  fept  obfervations  qu’il 
a  donnees  au  Public  fur  cette  maladie  (a) , 
ne  fait  mention ,  dans  les  quatre  premieres , 
que  de  dejections  noires  par-bas ,  aveC  foi- 
bleffe ,  dpuifement ,  fyncope  ,  excepte  que , 
dans  la  quatriCme  ,  le  malade,  qui  en  fait  le 
fujet ,  reffentoit  des  douleurs  altez  confide- 
rables  de  ventre.  Dans  la  cihquieme  &  la  fi- 
xieme  obfervations  que  M.  Varnier  ne  re- 
garde  pas  pofitivement  comme  des  maladies 
noires ,  li  ce  n’efl:  la  maladie  d’Hyppocrate , 
(chofe  aremarquer,)  les  malades  eurent 
des  vomiffemens  de  fang  afifez  rouge  pour 
dtre  reconnu , &  dont  les  felles  ne  devinrent 
puantes  que  lorfquelles  cefferentd’dtre  rou¬ 
ges  ;  le  feptieme  malade  rendit  une  quan¬ 
tity  prodigieufe  de  fang  rougeSc  vif.  M.  Var¬ 
nier  ne  fait  point  mention  du  temperament 
des  malades ,  &c. 

M.  Vandermonde  donne  l’hiftoire  d’une 
petite  fille  *  agee  de  fix  ans ,  attaquee  d’une' 
fievre  confiderable  (J>) ,  elle  avoit  le  vifage 
d’un  rouge  fonce,  la  langue  fdche  &  char¬ 
gee  d’une  couche  bilieufe  ,  des  dopleurs 
vagues  dans  le  bas-ventre ,  des  envies  de 
vomir ,  fk  une  grande  alteration :  il  y  avoit 

(a)  Journal  de  Medecine  ,Toni.  VI,  page  83. 

(b)  Ibidem  ,  page  336. 


124  Reflexions 
trois  jours  qu’elle  avoitunehemorragie  core* 
fiderable  du  nez ,  ainfi  qu’une  eruption  de 
taches  noires  fur  la  poitrine  8c  au  col.  Elle 
fit  unefelle  d’une  puanteur  exceflive  8c  noire 
comme  de  l’encre  d’imprimerie  ,  deux 
heures  apres  qu’on  lui  eut  tire  du  fang  aflez 
beau.  M.  Vandermonde  ne  pouvoit  recon¬ 
noitre  dans  cette  maladie  une  fievre  fcor- 
butique  petechiale.  II  la  met  au  rang  de  la 
maladie  noire ;  je  trouve  fes  raifons  bien  foi¬ 
bles.  Mais ,  comme  il  Ie  dit ,  les  dejedions 
noires  caraderifent  cette  maladie.  A  cela  , 
je  n’ai  rien  a  repondre  que  ce  que  j’ai  dit 
ci-devant.  II  eft  cependant  bon  de  remar- 
quer  que  cette  obfervation,  qui  a  un  me- 
rite  particulier,  eft  bien  anterieure  a  la  pu¬ 
blication  du  Diclionnairt  de.  Sante. 

Comme  je  ne  veux  que  faire  voir  Tabus 
qu’il  y  a  a  prendre  des  fymptomes  gene- 
raux  pour  en  former  des  cas  particuliers , 
je  vais  parcourir  rapidement  les  obferva- 
tions  donndes  fur  la  maladie  noire;  celles 
fur-tout  qui  prefentent  des  faits  contradic- 
toires ,  avec  ce  que  leurs  auteurs  ont  dit  de 
cette  maladie.  On  voit  dans  les  unes ,  des 
malades  avec  le  teint  plombe,,  des  crachats 
noiratres ,  le  pouls  intermittent ,  fievre  pU- 
tride ,  explofion  de  vents  par-haut  8c  par- 
bas ,  des  gencives  molafles  8c,  fort  rouges , 
des  taches  aux  jambes,  hemorragie  confi- 
derable  des  gencives  ,  dejedions  par-haut 
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&£  par-bas  de  matieres  noires  (a).  On  voi£ 
dans  les  autres  ,  des  elaiicemens  violens  a 
feftomac  ,  fievre  putride  avec  redouble- 
ment,  la  langue  feche  8 C  noire,  foif  ex¬ 
treme  ,  douleurs  vives  a  la  region  du  foie, 
tiraillement  vers  la  ratte  ,  matieres  noires 
&  fetides  ,  rendues  par-haut  &  par-bas, 
qui  deviennent  d?un  jaune  verdatre,  bouche 
aride ,  le  corps  comme  un  brafier  ,  toux  (&• 
che  ,  conftipation ,  urines  claires  &  lym- 
pides  (£) ;  dans  celles-ci ,  vomiltement  corn 
fiderable ,  alteration ,  degout  affreux  ,  fup- 
preffion  de  regies ,  toux  feche  ,  gene  dou- 
loureufe  a  la  poitrine,  l’eltoinac  &  les  hy-» 
pocondres ;  douleur  fixe  au-defifus  de  l’dm- 
bilic,  humidite  giuante  fur  tout  le  corps  , 
nuages  devant  les  yeux ,  matieres  glaireu* 
fes  ,  vifqueufes ,  bilieufes,  fanguines,  bru- 
nes ,  dures  ,  rendues  par  le  vomififement  8c 
par  les  felles  (c)  ;  dans  delles-la,  anxietes 
aux  hvpocondres  ,  eftomac  douloureux  , 
yomiffement  bilieux ,  fuivi  de  fang  :noira- 
tre,  hoquet  de  terns  a  autre  ,  fievre  ar- 
dente,  &c.  ( d ).  On  ne  finiroit  point,  s’il 
falloit  rapporter  tous  les  differens  fympto- 
fnes  obfervds  par  les  auteurs.  Ceux  qui  vou^ 

(a)  Journal  de  Medecine,  Tom.  VIII,  p.  222,' 

(b)  Ibidem  ,  pag.  5 17. 

(c)  Ibidem  ,  Tom.  XII,  pag.  298. 

(d)  Ibidem,  pag.  317. 

Tome  XXXVIh 


P 


2,16  Reflex,  sur  une  Maladie,  See: 
dront  voir  plus  amplement  le  faux  de  la  de¬ 
finition  de  cette  maladie ,  peuvent  lire  les 
obfervations  citees  ,&  quantite  d’autres  con- 
fignees  dans  les  Journaux  de  Medecine  (a). 
.  D’apr&s  ces  faits ,  je  ne  fuis  point  du  tout 
furpris  quelesremedes  ,  preconifespar  quel- 
ques-uns,  comme  les  acides ,  n’aientpas  ete 
d’un  grand  fecouts  dans  bien  des  cas.  Les 
caufes  pouvant  Sc  etant  fouvent  fort  diffe- 
r'entes ,  il  ne  peut  y  avoir  qu’une  routine 
Cmpirique  a  admettre  tel  ou  tel  remade 
comme  fpecifique.  Qui  ne  fqait  com  bien  les 
maladies  qui  ne  reconnoiffent  que  des  cau- 
fes premieres,  fi  l’on  peut-  fe  fervir  de  ce 
tertne  un  peu  obfcur ;  qui  ne  fqait ,  dis-je  , 
a  quel  point  on  eft  fouvent  oblige  d’en  va- 
r'ier  le  traitement  ? 

La  nature  agit  toujours  avee  beaucoup 
de  regie;  mais  nous  nejugeons  pas  comme 
elle  agit ,  dit  le  fage  Fontenelle :  c’eft  ce 
qui  feroit  cependant  bien  a  defirer  dans  un 
art  aufli  important  que  celui  qui  a  pour  ob- 
jet  la  vie  des  hommes. 

( a )  Journal  de  Medecine ,  Tom.  XIII,  p.  484,1 
&  fuivantes.  Tom.  XXII,  pag.  449  ,  &  fui- 
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LETTRE 

Dt  M.  DlJHAMfLL  DU  MONCEAU ,  de 
1’ Academic  royah  des  Sciences  ,  fur  le 
proje  t  d’un  Trade  de  la  Rage  ;  par  M.  de 
S.  Martin,  annonce  dans  le  Journal 
de  Novepibre  1771. 

On  lie  peut  trop  louer ,  Monfieur ,  le 
projet  que  M.deS.  Martin  a  forme  de  don- 
iter  aii  public  un  T raite  fur  la  rage.  II  y  a 
apparence  que  fon  deffein  n’eft  pas  de  for¬ 
mer  des  fyftemes ,  qui  communement  font 
affez  inures  pour  la  curation  ,  puifqu’il  in¬ 
vite  le  public  a  lui  communiquer  les  reme- 
des ,  dont  on  aura  vu  de  bohs  effets.  Mais 
en  Cela  m£me  il  fe  pr^fente  de  grands  in- 
conveniens. 

J’ai  vu  des  chiens  tourtnentes  de  obli¬ 
ques,  qui,  de  doux  qu’ils  etoient,  etoient  de1" 
venus  furieux,  St  fe  jettoient  fur  tout  ce  qui 
feprefentoit  a  eux.  On  les  jugeoit  enrages  \ 
St  deja  on  fepropofo'it  de  les  tuer.  Jfe  les  ai 
fait  enfe;nner ;  St,  etant  muni  de  bons  gants, 
je  leur  =ai  fait  avaler  de  l’huile  ,  enfuite  du 
lait ,  St  ert  peu  de  terns  iis  ont  dtd  gueris 
parfaitement.  Si,  dans  cet  acc£s  de  fureur, 
un  de  ces  ariimaux  avoit  mordu  quelqu\tn, 
on  auroit  tue  le  c-hien,  St  fait  preqdre,  i 
celui  qui  auroit  ete  mordu ,  un  remade 
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contre  la  rage.  En  voila  aflez  pour  publier 
qu’on  a  un  excellent  remade  contre  la  rage, 
quoique  l’animal  qui  eut  caufe  l’alarme, 
n’eut  rieri  moins  que  cette  maladie,  8c  n’eut 
effe&ivement  qu’une  colique. 

Le  remade  ci- joint  n’eft  point  nouveau  ; 
il  a  ete  publie  dans  un  petit  livret  que 
je  voudrois  bien  trouver  pour  vous  l’en- 
voyer.  11  a  de  plus  paru  dans  plufieurs  ou¬ 
trages,  particulierement  dans  le  Parfa.it 
Marechal  d&  Solleyfcl ,  8c  dans  la  derniere 
edition  du  Diclionnaire  Economique. ,  mais 
confondu  avec  tant  d’autres  remdles , 
qu’on  ne  fqait  lequel  choifir.  J’efpere  que 
M.  de  S.  Martin  dvitera  le  defaut  de  ces 
compilateurs :  car  donner  pour  une  mala¬ 
die  cent  remSdes  bons ,  mediocres  ou  mau- 
vais,  eft  comme  ft  on  n’en  donnoit  aucun. 
Void  entr’autres  faits  ceux  qui  me  donnent 
de  la  confiance  pour  le  remade  que  je 
vous  adrefle. 

Nous  erions,  mon  frere  8cmoi,  fort  jeu- 
nes  ,  lorfqu’un  braque ,  bon  chien  d’arret, 
8c  tres-careflant ,  enragea.  II  houfpilla  tous 
les  chiens ;  il  mordit  au  petit  doigt  la  fer- 
vante  de  bafle-cour ,  fit  a  un  batteur  en 
grange  une  grande  plaie  a  la  cuifle,  8c  mor¬ 
dit  dans  la  bafle-cour  deux  cochons.  On  fit 
prendre  le  remade  aux  hommes ,  aux  chiens 
8c  aux  cochons.  Les  hommes  ni  les  chiens 
n’eurent  aucune  incpmmodite.  Il  n’y  eut 
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ique  les  cochons  qui  enragerent ;  mais  on 
ne  peut  pas  fqavoir  fi  ces  animaux  mal- 
propres  n’avoient  point  rejette  le  remade. 

II  y  a  deux  ans  qu’un  chien  enrage  rnor- 
dit  tres-grievement  un  vigneron  de  la  fei- 
gneurie  de  Denainvilliers ,  8c  le  mdme  ani¬ 
mal  ayant  continue  fa  route,  mordit  au  vi- 
lage  une  petite  fille,  d’environ  dix  ans  ,  8c 
lui  fit  a  la  joue  une  plaie  profonde,  qui  avoit 
deux  pouces  k  deux  pouces  8c  demi  de 
longueur.  Le  vigneron  alia  chercher,  a  qua- 
tre  lieues ,  un  hominequi  fe  vantoit  d’avoir 
un  remade  infaillible  pour  la  rage;  il  lui  mit 
une  pincee  de  Tel  fur  la  plaie ,  8c  lui  donna, 
dans  une  petite  bouteille ,  une  potion ,  qu’il 
lui  recommanda  d’avaler  le  matin  a  jeun , 
l’affurant  qu’il  n’avoit  rien  k  craindre :  nean- 
moins  ,  le  bon  homme  devint  enrage  au 
bout  de  neuf  jours. 

La  petite  fille  prit,  pendant  neuf  jours,  le 
remede  dont  je  vous  envoie  la  compofi- 
tion  ;  je  la  rencontrai  au  bout  de  quinze 
jours ,  elle  avoit  une  grande  cicatrice  a  la 
joue  ,  mais  elle  m’aflura  qu’elle  fe  portoit 
tres-bien;  neanmoins  je  l’engageai  a  con¬ 
tinuer  encore  pendant  quelque  terns ,  de 
prendre  du  m&me  remade,  une  fois  tous 
les  huit  jours.  Cette  fille  qui  demeure  au 
Monceau  ,  £  une  lieue  de  Pdthiviers ,  fe 
porte  tr^s-bien. 


.  LETTRE  SUR  IiE  Projet 
Je  pourrois  vous  rapporter  beaucoup 
d’autres  boris  effets  de  ce  remade ,  mais  je 
n’en  ai  point  qui  foit  auffi  propre  a  en  conf- 
taten  la  vertu  ;  parce  que ,  dans  les  deux  cas 
que  je  viens  de  vous  expofer ,  onne  peut 
douter  que  les  chiens  he  fuffent  enrages , 
puifque  ceux  qui  ont  ete  mordus ,  Sc  qui 
n’ont  point  pris  mon  remede,  ontet,epris 
de  la  rage ,  Sc  en  font  morts.  Je  vous  Is 
repete/le  remede  dont  il  s’agit  a  ete  pu- 
blie  dans  plufieurs  ouvrages  ,  Sc  le  feul 
motif  qui  m’engage  a  vous  en  marquer  les 
bons  effets ,  eft  pour  repondre  aux  bonnes 
intentions  de  M.  de  S;  Martin,  Sc  cooperer 
avec  lui ,  a  une  chofe  qui  eft  trds-intdref- 
fante  pour  le  genre  humain. 

A  l’egard  de  l’hydrophobie  fpontande , 
j?ai  ouii  dire  que  le  frere  Duchoifel ,  apO“ 
thicaire  des  millions  des  Jefuites  a  Pondi- 
chery ,  avoit  publie  un  petit  ouvrage ,  ou 
il  detailloit  la  methode  qu’il  fuivoit  pour 
traiter  cette  maladie  aflez  commune  dans 
C6  pays-la.  Cet  ecrit  fut  vendu ,  dans  le 
terns,  chez  M,  De  la  Tour,  rue  S.  Jacques, 
Sc  fe  trouveroit  peut-etre  encore  chez  la 
veuve  Deflaint.  Dans  le  cas  oil  vous  ne 
connoitriez  pas  cet  ouvrage ,  je  crois  de* 
vbir  vous  l’indiquer  ;  mais  c’eft  tout  ce 
que  je  puis  vous  en  dire  ,  car  je  m  1’ai 
ppint  lu. 
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'Remade  pour  prevenir  la  Rage. 

Lorfqu’on  a  ete  mordu  d’un  animal  at* 
taque  de  cette  maladie ,  il  faut  faire  fa.igngr 
la  plaie  le  plus  qu’il  eft  poflible  ;  St  pour 
cela  il  faut  la  fqarifier,  appliquer  deflus  une 
ventoufe ,  ou  fucer  le  fang  avec  une  ferin- 
gue  a  injeftion ,  dont  le  tube  fe  termine 
par  un  evafement  comme  l’embouehure 
d’une  trompe :  en  appliquant  Ie  pavilion 
fur  la  morfure  ,  &  tirant  ce  pifton,  on  afpi- 
rera  le  fang.  Enfuite  on  appliquera  fur  la 
plaie,  de  fail,  de  la  rue  &  du  fel  qui  aura 
,dte  pile  dans  un  mortier  ,  Sc  qu’on  arrofera 
d’un  peu  de  vin  blanc.  Il  faut  eflayer  que 
la  plaie  ne  fe  cicatrife  pas  prom  ptement": 
mais  le  point  effentiel  eft  de  faire  avaler , 
a  celui  qui  a  et^  mordu ,  le  remade  qui 
fuit. 

Prenez  rue  ,  abfynthe  ,  fauge ,  de  cba- 
cune  une  petite  poignee ,  le  double  de  niar- 
guerites  fauvages ,  une  grolfe  goufle  d’ail, 
ou  deux  petites  ;  hachez  le  tout  bien  menu, 
pilez-le  dans  un  mortier  avec  le  double  de 
ce  qu’il  faut  de  fel  pour  faler  un  bouil¬ 
lon  :  verfez  deflus  un  bon  verre  de  vin 
blanc.  Si  le  cas  eft  preflant,  exprimez-le 
pour  en  faire  boire  au  malade.  Si  l’on  a  le 
terns,  on  laifleinfufer  du  foir  au  matin.  Ex- 
primez  le  tout  dans  un  linge,  S l  faites  boire 
un  verre  de  cette  liqueur  au  malade ,  le 
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matin  a  jeun.  II  faut  qu’il  faflfe  de  I’exerciceJ 
ou , qu’il  fe  tienne  chaudement  dans  le  lit , 
pour  faciliter  la  tranfpiratipn  que  ce  remade 
a  coutume  de  procurer.  Deux  heures  apres, 
on  pent  prendre  un  boyillon ,  puis  vivre  a 
l’ordinaire. 

Quand  la  morfure  eft  aux  extremites ,  & 
qu’elle  n’eft  pas  confiderable,  il  fuffit  de 
prendre  ce  remade  trois  ou  quatre  jours  ; 
mais  ft  elle  eft  confiderable,  pu  quand  elle 
eft  a  la  tdte  ,  il  faut  en  prendre,  tous  les 
matins,  pendant  neuf  ou  djx  jours  au  moins. 

Pour  les  chiens  mordus ,  on  leur  donne 
le  remede  a  moindre  ,dofe  qu’aux  hom¬ 
ines  ,  &  on  les  enferme  dans  un  lieu  prq- 
pre.  Ordinairement  ils  ont  des  tranchees  , 
&  quelquefois  ils  vomiffent ;  quand  cel's 
arrive,  il  faut  leur  en  faire  de  nouveau  ava- 
ler  une  petite  dofe.  Deux  heures  apr£s,  on 
fera  bien  de  leur  donner  a  bdire  du  lait , 
$c  on  repetera  plus  ou  moins  ce  remade x 
(uivant  la  grandeur  de  la  plaie. 
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SUITE 

Des  Nouvelles  Obfervations  fur  FAlaite- 
ment  des  Enfans ,  &c.  par  M.  Le- 
VRET  ,  &c. 

Seconde  Parti e. 

I)es  Objlacles  a  F  Alaitement ,  provenant 
de  la  part  de  V Enfant. 

§.  X.  Dans  le  grand  nombre  des  enfans 
qui  viennent  au  monde  en  prefentant  la 
*8te  la  premiere ,  quelques-uns  dependent 
la  face  en-devant,  ce  qui  les  rend  fouvent 
hideux ,  fur-tout  lorfqu’ils  ont  ete  tres-long- 
tems  a  vaincre  les  obftacles  qui  les  empe- 
choient  de  fortir. 

Ces  enfans  ont  toujours  le  vifage  plus  ou 
moins  tumefie  &  violet.  Nous  en  avons 
vu  en  qui  cette  couleur  etoit  fi  foncee , 
qu’elle  approchoit  de  celle  des  Negres  adul- 
tes,  8c  dont  la  bouffiffure  des  levres  en 
avoit  donne  tout  l’afpeft.  D’ailleurs ,  tous 
ces  enfans  naiflent  la  bouche  beante ,  ba- 
vant  continuellement ,  comine  quand  la 
im&choire  eft  luxee ,  8c  elle  l’eft  quelque- 
fois.  Lorfqu’elle  l’eft,  il  faut  la  reduire  fur 
.le  champ  8c  la  maintenir  reduite  en  fuivant 
Jes  regies  de  l’art ;  8c,  au  bout  de  vingt-qua- 
tre  heures  ou  environ ,  commencer  a  les 
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nourrir ,  foit  avec  du  lait  de  femme  qu’ot* 
leur  raye  de  terns  en  terns  dans  la  bouche , 
foit  en  leur  en  degouttant  peu-a-peu  dece- 
lui  de  chevre  ou  de  vache,  tiede  6c  coupe  , 
ayant  foin  de  mettre  eette  boiffort  dans  un 
biberon  ,  afin  de  s’apercevoir  le  plutot  pof- 
fible  du  terns  ou  l’enfant  fera  en  etat  de  fu- 
eer ,  6c  par  confequent  de  tetter. 

On  voit  par  cet  expofe  qu’il  eft  abfolu- 
ment  imppffible  a  ces  enfans  de  tetter  pen 
tfheures  apr£s  leur  naiffance,  6c  meme 
quelquefois  avant  qu’il  fe  foit  pafle  plu- 
plufieurs  jours ,  foit  que  la  machoire  ait  ete 
Inxee ,  foit  qu’elle  ne  l’ait  point  ete.  Mais , 
ce  qu’il  y  a  de  confolant  alors ,  c’eft  que 
tout  fe  retablit  par  la  fuite ,  comme  s’il  n’e- 
toit  rien  arrive  que  de  tr^s-ordinaire ;  il 
fufEt,  pour  cela,  de  baffiner  feulement  de 
terns  a  autre  le  vifage  de  l’enfant  avec  du 
vin  chaud. 

5-  XI.  II  y  a  quelques  enfans  qui  naif- 
fent  avec  les  narines  ft  etroites ,  dans  leur 
partie  fuperieure,  que  tr^s-peu  de  chofe 
les  bouche  entierement  (a). Ces  enfans,  qui 

(<z)  Nous  avons  vu  naitre  des  enfans  avec 
ce  defaut  de  conformation  ,  qui  par  la  fuite  s’eft 
diflipe  ,  quoique  ce  vice  dependit  du  rapproche¬ 
ment  des  os  du  nez.  Cet  effet  a  fans  doute  pour 
eaufe  Fair,  qui  fait  peu-a-peu  fes  efforts ,  pour 
paffer  par  ces  lieux  retrecis ,  &  qu’a  mefure  que 
I’enfant  prend  de  l’accroifTement ,  les  dimenfioos 
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font  tr£s-fouvent  forces  ,  par  cette  caufe 
feule;  d’abandonner  le  mammelon  a  tout 
moment  pour  pouvoir  refpirer ,  ont  pref- 
que  toujours  la  bouche  plus  ou  moins  ou- 
verte,  foit  qu’ils  dorment,  foit  qu’ils  veil- 
lent.  Lorfqu’on  s’aperqoit  de  ce  defaut ,  ii 
eft  aife  d’y  remddier ,  en  fe  fervant  d’une 
plume  d’aile  de  moineau ,  trempee  dans  de 
bonne  huile,  dont  on  introduit  fucceffive- 
ment  les  barbes  dans  les  deux  narines  pour 
les  deboucher,  cequi  rduflit  ordinairement 
d’autant  mieux  ,  que  cette  efpece  de  four- 
gonnement  eft  fujet  a  faire  eternuer. 

Si  done  l’enfant  n’a  point  d’autres  de- 
fauts  que  celui  d’avoir  les  narines  bouchees 
par  la  prefence  de  quelques  matieres  mu- 
queufes ,  plus  ou  moins  epaifles ,  meme 
deflechees,  ft  t6t  qu’il  aura  dternue,  il  pourra 
tetter  librement,  au  moins  pour  le  mo¬ 
ment  ;  & ,  fi  ,  par  la  fuite ,  le  nez  fe  bouche 
de  nouveau ,  on  reiterera  le  mdme  moyen , 
Mutant  de  fois  que  cela  deviendraneceflaire. 
On  en  peut  faire  autant ,  &c  avec  le  meme 
fucc^s  ?  pour  les  enfans  qui  s’enrhument 
pendant  le  cours  de  l’alaitement. 

§.  XII.  II  n’alt  quelquefois  des  enfans  a 
terme,  a  qui  il  ne  manque  que  l’aptitude  ne- 
ceflaire  pour  pouvoir  tetter,  &  qui  ne  peu- 
vent  point  y  rduffir  fans  fecours.  On  en 
du  vuide  des  parties  augmentent  proportionelle- 
jnent  a  celles  qu’acquierent  leurs  parois. 
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trouve  des  exemples  a  l’article  IX  de  Fhif*' 
toire  de  l’Academie  Royal  de  Chirur- 

gie(4 

»  M.  Lapie ,  maitre  en  chirurgie  a  faint- 
Severin-fur-l’Ifle ,  pres  Coutras  en  Guienne, 
a  envoye  a  l’Academie  deux  Obfervations  » 
defquelles  il  refulte  qu’il  vient  au  monde  des 
enfans  qui ,  fans  avoir  le  filet  ni  la  langue 
trop  courte,  ne  peuvent  point  tetter,  8c 
font  en  danger  de  perir  faute  de  nourriture  ; 
il  faut  alors  examiner  s’ils  n’ont  point  la 
langue  trop  fortement  appliquee  8c  comme 
collee  au  palais  ;  en  ce  cas,  il  faut  l’en 
detacher  ,  8t  l’abaififer  avec  une  fpatule 
ou  le  manche  d’une  cuiller,  ou  chofes 
femblables  ;  par  ce  moyen,  M,  Lapie 
dit  avoit  fauve  la  vie  a  deux  enfans  qui  , 
jufqu’a  ce  moment ,  n’avoient  pu  prendre, 
le  tetton ,  fans  qu’il  eut  ete  poffible  de  re¬ 
connoitre  la  caufe  de  cet  emp£chement.  » 
«  Cette  remarque  toute  fimple  qu’elle 
paroifle ,  (dit  judicieufement  M.  le  fecre- 
taire ,  )  peut  cependant  echapper  aux  fages- 
femmes  6?  meme  aux  maitres  de  1’art  ;,  8c 
M.  Bunel  (maitre  en  chirurgie,  See.)  eft 
convenu  que  ce  n’eft  que  depuis  l’avis 
donne  par  M.  Lapie,  qu’il  y  a  pris  garde, 
En  1755  ,  Il  trouva  un  enfant  dans  ce  cas  ; 
jl  abaiffa  la  langue  avec  l’inflrument  appelld 
(<z)  Page  16,  du  troifieme  tome,  in-40 » 
fes  Mempires.  ■  ti 
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fekille  de  myrte;  il  fit  mettre  le  bout  du 
tetton  dans  la  bouche  de  l’enfant ;  il  aban- 
donna  la  langue ,  &  l’enfantfuqa :  il  y  avoit 
plufieurs  jours  qu’jl  ne  tettoit  point.  » 

Nous  pouvons  ajouter  a  ces  remarques 
que  nous  avons  la  mdme  obligation  a 
M.  Lapie,  ayant  eu  comme  lui  occafion  de 
fauver  la  vie  a  des  enfans  qui  etoient  dans 
le  cas  qu’il  a  expofd ;  cas  qui  nous  avoit 
echappe ,  comme  vraifemblablement  a  bien 
d’autres.  Mais ,  depuis  quenotre  attention  a 
ete  reveillee  nous  nous  fomines  apperqus 
qu’il  y  a  des  enfans  qui ,  fans  dtre  nes  avec 
ce  defaut,  l’acquierent  quelquefois,  &  c’eft 
lorfqm’on  a  ete  trop  long-terns  a  leur  faire 
prendre  lemammelon;  en  effet,  nous  en 
avons  vu  qui  avoient  alors  perdu  l’habitude 
de  la  fuccion.  Pour  eviter  cet  inconvenient, 
lorfque  la  mere  ne  peut  ou  qu’elle  ne  veut 
point  alaiter  fon  enfant,  &  qu’on  eft  plus 
de  vingt-quatre  heures  k  lui  donner  une 
nourrice ,  il  faut ,  au  lieu  de  le  faire  boire  , 
foit  a  la  cuiller,  foit  au  gobelet,  le  nourrir 
au  biberon ;  de  la  maniere  que  nous  l’avons 
confeille  a  la  fin  de  notre  huitieme  fec- 
tion. 

§.  XIII.  Il  y  a  des  enfans  qui  naiflent 
avec  un  prolongement  contre  nature  du 
frein  de  la  langue,  qui  s’oppofe  k  la'fuccion. 
Dans  ce  defaut  de  conformation ,  qu’on 
nomme  le  filet ,  le  bout  de  la  langue  eft 
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figure  a-peu-pres  comme  la  partie  la  plus 
large  d’un  coeur  de  carte  a  jouer ,  8^'elle 
ne  fqaur.oit  s’appliquer  centre  le  palais,  ni 
patter  le  bord  des  levres ;  fon  bout ,  qui  eft 
retenu  trap  bas ,  eft  toujouts  plus  ou  litoins 
recourbe  en-delTous ,  fur  tout  lorfque  l’en- 
fant  crie.  Cet  etat  indique  de  detruire  cette 
efpece  de  bride,  puifqu’elle  empdche  la 
liberte  des  mouvemens  de  la  langue. 

Pour  conper  le  filet  avec  beaucoup  de 
facilite  &  fans  courir  aucun  rifque ,  nous 
avons  reconnu  depuis  long-tems  que  la 
•  meilleure  maniere  de  faire  cette  operation , 
( tr£s-petite  en  apparence,  &  quipeut  quel- 
quefois  avoir  de  grandes  confluences,)  eft 
i  °  que  l’enfant  foit  pofe  horizontalement 
fur  le  dos  ;&  en  travers  des  cuifles  d’une 
perfonne  aflife  fur  un  fiege  un  peu  haut ; 
2°  que  le  chirurgien  foit  debo.ut  derriere  la 
tdte  de  l’enfant,  pour  que  fa  vue  puifle 
plonger  sperpendiculairement  fur  le  lieu 
memo  de  la  bouche  ou  il  doit  operer , 
fur  lequel  le  jour  doit  tomber  direftement 
Ians  aucun  obftacle;  30  qu’alors  il  fouleve 
la  langue  avec  la  piece  de  pouce  fendue 
d’une  fonde  cannelee  ordinaire,  faifantpaf- 
fer  le  filet  a  travers  la  fente  de  la  fonde; 
40  qu’avec  des  cifeaux  a  lames  etroites  & 
k  pointes  emouflees,‘mais  dont  les  tran- 
chans  foient  bien  bons ,  il  coupe  d’un  feul 
coup  toute  la  portion  fuperflue  du  frein  de 
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laiangue ,  &  aulfi-tot  cet  organe  prendra 
la forme  naturelle  8c  fera  librement  tous  fes 
"mouvemens. 

Si  on  n’a  coupe  que  cet  excedent ,  il  for- 
tira  peu  de  fang,  parce  que  cette  portion, 
excedente  du  frein  eft  ordinairement  toute, 
membraneufe  8c  fort  mince.  D’ailleurs,  ere 
prenant  les  precaution's  que  nous  venons 
de  recommander ,  on  fera  a  l’abri  du  dan¬ 
ger  d’ouvrir  aucun  des  gros  vaiffeaux  de 
la  Iangue.  Au  refte ,  il  ne  faut  abfolument 
couper  que  le  vrai  filet  ou  prolongement 
du  frein  de  la  Iangue;  car  on  a  vu  perir  des 
enfans  k  qui ,  faute  d’attention  ou  de  fqa- 
voir ,  on  avoit  coupe  le  frein  reel  8c  bien 
conform^  pour  le  filet;  Sc  cela,  parce  qu’on 
s’en  etoit  laiffe  impofer  par  quelqu’autre 
obftacle  imprevu  ,  qui  produifoit  la  diffi- 
culte  de  la  fuccion.  A  raifon  de  cette  me- 
prile ,  il  peut  arriver  que  la  Iangue  deve- 
nant  malheureufement  trop  fibre  de  fe  por¬ 
ter  fort  en  arriere  dans  les  cris  de  l’enfant , 
elle  s’engage  toute  entiere  au-dela  de  la 
valvule  -du  gofier ,  ce  qui  feroit  que  1’epi- 
glotte  ,  refteroit  nour  toujours  abaiflee  fur 
la  glotte  d’oii  siWfuiveroit  de  toute  ndcef- 
lite  I’interception  de  la  refpiration  8c  la  more 
de  .l’enfant  par  fuffocation  (a). 

(d)  On  trouve  plufieurs  de  ces  faits  dans  uri 
Memoire  que  feu  M.  Petit ,  not  re  celebre  con¬ 
frere  ,  prefenta  a  l’Academie  des  Sciences  de 
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Fabtice  deHilden  ( a )  veut  qu’on  coupe 
le  filet  des  enfans  en  deux  ou  trois  endroits 
differens ,  pour  qu’il  ne  puifife  pas  fe  reunit 
auffi  aifement  que  fi  on  ne  le  coupoit  qu’en 
un  feiil  endroit.  Nous  n’approuvons  point 
cette  methode,  une  feule  fedlion  etant  fuffi- 
fante,pourvu  qu’elle  foit  complette;  ob- 
fervant  toujours  de  ne  jamais  entamer  le 
frein  de  la  langue,  &  cela  pour  les  raifons 
fufdites. 

La  plupart  des  gens  de  campagne  qui 
coupent  ou  qui  font  couper  le  filet  aux  en¬ 
fans  ,  font  dans  la  mauvaife  habitude  de  paf- 
fer,immediatement  apres ,  le  tranchant  d’une 
de  leurs  ongles,  dans  la  divifion  qui  vient 
d’etre  faite  avec  les  cifeaux  ;  &  cela ,  dans 
Jedeflein,  non-feulement  d’augmenter  cette 
divifion ,  mais  aufii  d’empdcher  la  reunion 
des  levres  de  la  plaie.  Ces  deux  motifs  font 
errones  ;  en  effet,fi  d’une  part  l’incifion  n’a 
pas  ete  complette ,  il  faut  l’achever  avec  les 
cifeaux,  plutot  que  d’hafarder  de  faire  en- 
flammer  la  langue  par  la  contufion  qu’oc- 
cafionne  toujours  le  dechirement ;  .  d’autre 

Paris,  en  1742.  Nous  aurions  volontiers  faitiei 
ufage  de  Ces  faits  ,  ft  M.  Des-Effats.  D.  M. 
P.  &c.  nenous  avert  prevenu  dans  fon  excellent 
Traite  de  V Education  corporelle  des  enfans  en  has 
age.  Trait6  qui,  depuis  1760 ,  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  monde. 

.  (<*)  Cent.  3  ,  obferv.  28 ,  page  393. 
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part,  les  mouvemens  prefque  continuels 
de  cet  organe  s’oppofant  de  toute  neceffite 
a  la  reunion  du  filet  ,  il  n’eft  jamais  utile 
d’achever  fon  incifion  avec  le  tranchant  de 
1’ongle  :  8c,  comme  il  peutdtre  dangereux 
de  faire  ufage  de  ce  mauvais  moyen,  on 
doit  abfolument  le  profcrire  de  la  pratique. 

§.  XIV.  Il  arrive  quelquefois  ,  qu’apr^s 
qu’on  a  coupe  complettement  le  filet,  que 
1’enfant  n’a  pas  encore  acquis  la  faculte  de 
fucer ;  il  faut  en  ce  cas  examiner  attentiye- 
ment  les  deux  cotes  de  la  langue  :  car  on  y 
trouve  ordinairement  alors  des  brides  liga- 
menteufes  qui  la  retiennent  en  arriere ,  ou 
qui  Ja  contraignent  lateralement ,  foit  d’un 
cote  foit  de  l’autre ,  Sc  mdme  des  deux , 
ce  qui  l’empeche  de  fe  creufer  comme  en 
cuilleron ,  pour  bien  embraffer  le  mamme-* 
Ion. 

Lorfqu’on  a  reconnu  Fexiftence  de  ces 
brides ,  on  doit  les  couper  tranfverifalement 
8c  affez  profondeinent  pour  les  empScher 
de  fe  rdunir  aifement.  Les  cifeaux,  dont 
nous  yenons  de  parler,  doivent,  fiuvant 
nous ,  avoir  encore  ici  la  preference  fur  la 
lancette  ou  les  biftouris  ,  mdine  le  pharyn- 
gotome  que  nous  avons  vu  en  pared  cas 
ne  pas  remplir  les  intentions  de  ceux  qui 
s’en  etoient  fervis.  En  efFet,  avec  ces  di¬ 
vers  inftrumens ,  on  eft  plus  en  danger  de 
couper  ou  de  piquer  des  parties  qu’on  doit 
Toma  XXXVII,  Q 
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menager ,  qu’avec  des  cifeaux  qu’on  peut 
porter  ft  profonddment  que  cela  devient 
neceflaire ,  pourvu  qu’ils  foient  fermes ,  & 
que  les  branches  en  foient  affez  longues , 
pour  que  la  main  qui  les  tient  ne  gdne  point 
la  vue  de  celui  qui  opere. 

'  Dans  ce  cas  ,  le  chirurgien  ne  doit 
point  fe  placer  derriere  la  tete  de  Ten- 
rant,  comme  dans  le  cas  precedent ,  mais 
enface;  &,  au  lieu  de  fonde ,  il  fuffit  de  lui 
pincer  le  nez,  afin  de  le  faire  crier,  parce 
qu’alors ,  toutes  les  parties  de  Tinterieur  de  la 
bouChe  dtant  dans  une  tenfion  confidera- 
ble  ,  on  voit  tres-aifement  ce  que  l’on  a  a 
faire ,  &  comment  il  faut  le  faire  :  il  eft 
encore  neceflaire  ,  pendant  ce  tems-la, 
d’empdcher.  Tenfant  de  remuer  la  tdte. 

"  Les  brides,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  font 
ordinairement  plus  charnues  que  membra- 
neufes ,  &c  par  confequent  plus  fujettes  a 
fe  feunir  que  celle  du  filet,  ce  qui  indique 
de  les  couper  bien  complettement ,  &  de 
n’en  laiffer  echapper  aucunes.  Mais,  doit- 
on  couper  tout  de  fuite  ces  brides,  ou  ne 
faut-il  les  couper  qu’en  des  terns  differens, 
laiflant  gudrir  une  plaie  avant  que  d’en  faire 
urie  autre?  . 

Pour  fe. decider  prudemment  fur  le  parti 
qu’il  y  a  a  prendre  en  pareille  occurence , 
i'Tfaut  commencer  par  examiner  les  avan- 
iages  6c  les  inconveniens  de  ces  deux  me- 
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thodes.  Si  on  fuit  la  premiere-,  on  remplic 
1’indication  principals  qu’ori  a  &h  VU6$  efi 
ddtftiiferit,  fans  ddlai*  tous  les  obftaCles  qui 
s’oppofetttaii  mouvement  de  la  lafigUe,  pat 
confequent  a  la  flicciori  &  &  la  deglutition. 
Mais  les  douleurS ,  les  plaies  ihultiplides  * 
8 1  la  pefte  de  fang  infdparable  de  cet  dtat  * 
he  peuveht-elles  pas  mettre  la  vie  de  l’eri- 
fant  en  plus  grand  danger  que  ft  on  fuivoit 
lafeconde  methods? 

En  partanf  de  l’experience ,  ndUs  pdu* 
vons  affifiner  que  non.  Cepehdant,  il  eft 
titile  d’avertir  i°  qu’il  faut  bien  fe  donrter  de 
garde  de  faire  prendre  quelque  chofe  a  l’en- 
fartt  par  la  bouche ,  n’importe  pourquoi ,  hi 
comment  on  voudroit  le  donner  5  car,  en  ce 
cas ,  non  feulement  fenfant  ne  peut  point 
tetter ,  rnais  il  lui  eft  impoflible  d’avaler :  &  , 
pour  peu  qu’on  fut  affez  Inal  avife  pour  eft 
Faire  la  tentative,  on  ne  tarderoit  pas  a s’eri 
repentir,  ayant  mis  pour  lors  l’enfartt  efi 
danger  d’etouffer,  comme  dans  le  Cas  dont 
nous  allons  parler  dans  peu  ,  &  par  les 
meines  raifons  que  nous  expoferohs  alOrs  ; 
a0  qu’il  eft  &  propos  d’attehdre  qu’il  ne 
forte,  pfefque  plus  de  fang  de  la  premiere 
fedtion  avant  de  faire  la  fecortde ,  &  ainft 
de  fuite ,  autant  qu’il  y  aura  de  brides  a  cou- 
per  jufqu’cl  laderniere,  &  3Q  de  commen- 
cer  par  les  anterieures  avant  que  d’attaquer 
les  pofterieures, 
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Quant  a  l’hemorragie ,  elle  n’eft  point  a 
craindre ,  quoique  la  iedtion  de  ces  brides 
fournifle  chacune  plus  de  fang  que  celle  du 
filet;  mais,  comme  lesvaifleaux  des  parties 
lateralesde  la  langue  ne  font  pas,  a  beaucoup 
pres ,  aufli  gros  que  ceux  qui  accompagnent 
le  frein ,  leur  feftion  ne  menace  point  la 
vie  de  l’enfant  comme  pourroient  le  faire 
celles  des  ranines ,  fi  malheureufement  on 
les  ouvroit  en  coupant  le  filet.  Au  refte ,  fi- 
tot  qu’on  aura  coupe  une  bride ,  il  faut  tour- 
ner  la  face  de  l’enfant  prefqu’en-deflfous , 
&  l’y  maintenir  fur  les  bras  jufqu’a  ce  qu’il 
ne  forte  prefque  plus  de  fang ,  ce  qui ,  or- 
dinairement ,  n’efl:  point  de  longue  duree. 

§.  XV.  Independamment  du  filet  &  des 
autres  brides  contre  nature,  qui  genent  la 
langue  dans  fesmouvemens,  il  y  a  encore 
le  cas  de  la  foubre-langue  ,  c’efl:  -  a  -  dire 
d’une  mafle  de  chair  plus  ou  moins  longue 
'&epaiffe,  qui  eft  fituee  a  la  place  du  frein 
de  la  langue ,  de  maniere  que  cet  organe  eft 
alors  prefqu’immobile.  Ce  defaut  de  confor¬ 
mation  fait  ordinairement  perir  l’enfant, 
parce  qu’il  lui  eft  abfolument  impoffible  de 
tetter.  8c  d’avaler,  la  langue, reelle  n’ayant 
point  alors  la  liberte  de  fe  porter  en  arriere, 
comme  elle  le  faittoujours  dans  l’ordre  na- 
turel  pendant  la  deglution ;  ce  qui  fait  que 
l’epiglotte  ne  peut  s’abaftre  fur  laglotte  pour 
la  fermer,  8c  que  le  lait  que  l’on  donne  a 
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l’enfant ,  (  quoique  vetfe  goutte-a-goutte , ) 
au  lieu  de  prendre  la  route  de  l’eftomac , 
enfile  tout  de  fuite  celle  des  poulmons ,  8c 
occafionne  fur  le  champ  la  fuffocation. 

Nous  avons,  pour  garant  de  ces  faits  , 
l’ouverture  du  cadavre  de  plufieurs  de  ces 
infortunes,  dans  l’eftomac  defquels  i.l  n’y 
avoit  rien  qu’un  peu  de  matiere  muqueufe , 
qui  en  tapiftoit  feulement  les  parois ,  tandis 
que  les  hronches  etoient  plus  ou  moins 
garnies  de  lait  qu’on  leur  avoit:  mis  dans;  la 
bouche  pour  les  nourrir  (a). 

II  fe  prefente  ici  naturellement  a  l’efprit 
de  celui  qui  reflechit ,  que ,  la  perte  du  fujet 
etant  inevitable,  ft  on  ne  retranche  au  plu- 
tot  la  tumeur  charnue  qui  en  eftla  caufe, 
il  vaudroit  mieux  pratiquer  ce  moyen,.que 
de  n’en  tenter  aucun.  Mais  comme  ;  les 
mauvais  fuccbs  &  l’infpeftion  des  parties 
demontrent  que  la  reuffite  eft  impollible, 
par  la  raifon  que  les  gros  vaiffeaux  de  la 
langue  naturelle  ont  leur  tronc  dans  celle 
qui  eft  contre  nature,  ^application  du  pre- 
cepte  de  Celfe  n’eft  nullement  admiflible 
dans  ce  cas.  , 

D’oii  il  refulte ,'  fuivant  nous ,  que  tout 

(a)  Ces  remarques  femblent  demontrer  que  tant 
que  l’enfant  eft  au  ventre  de  fa  mere,  il  n’a  point 
de  deglutition ;  &,  par  conftquent ,  qu’alors  ilne 
fe  nourrit  point  en  partieparla  bouche,  comme  il 
y  a  tant  d’auteurs  qui  l’ont  avance  &  foutenq* 
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enfant  qui  nait  avec  une  foubre-langue ,  eft 
un  enfant  perdu  ;  c’eft  au  moins  la  confd-* 
quence  que  les  divers  faits  de  cette  efpece , 
qui  font  parvenus  a  notre  connoiflance  , 
nous  font  tirer,  fans  cependantvouloircap- 
tiver  le  fentimeiit  de  perfonne  fur  ce  fujet , 
defirant,  au  contraire,  pour  le  bonheur  des 
hum'ains ,  que ,  dans  des  cas  femblabies  , 
(qui  heureufement  font  tr£s-rares,)  d’au- 
tres  que  nous  puilfent  trouver  des  reffour- 
ces  qiii  jufqu’a  prefent  nous  font  ineon- 
nues.  En  attendant ,  nous  eonfeil|ons  aux 
perfonnes  qui  rencontrerontce  cas,  de  faire 
baptifer  l’enfant ,  avant  que  de  faire  aueune 
entreprife ,  mdme  celle  de  tenter  de  le  nour- 
tir  artificiellement,  de  crainte  de  le  priver 
fubitement  de  ce  fecours  fpirituel. 

j^.-X’Vl.  II  y  a  des  enfans  qui  naifient 
avec  le  bec-de-lievre,foit  qu’il  foit  Ample  j 
foit  qu’il  foit  double.  La  plupprt  de  ces  en¬ 
fans  ont  aufli  ordinairement  alors  la  vofite 
du  palais  entr’ouverte  ou  fendue  dans  toute 
fa  longueur,  comme  par  un  ddfaut de  cOn- 
tinuite  de'la  fubftance  dfleufe ,  fouvent  d’un 
feul  cote ,  &  quelquefois  des  deux  cdtes  en 
mdme  tems.  Mais  ,  vquel  que  foit-  ledegre 
de  cette  difformite ,  le  voile  du  palais  eft 
aufft  fepare  pour  l’ordinaire  en  deu?c  par* 
des  ,  tantot  egales  tantot  inegales;  cette 
divifton  correfpond  toujours  a  l’dcarte- 
pient  de  la  fgture  du  palais  ^  enforte  que  la 
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luette  eft  quelquefois  partagde :  on  deux; 
mais  le  plus  fouvent  ellefe  trouve  placee 
du  cote  ou  la  fubftance  des  ©s  qui  forment 
la  vo ute  du  palais ,  eft  la  moins  retiree. 

Aucun  de  ces  enfans  ne  peut  tetter,  parce 
que  Fair  cpmmunique  du  nez  dans  la  bour 
che  ,  en-deqa  du  voile  du  palais,;  de  mar 
niere  que ,  quand  bien  m£me  ces  enfans 
faifiroient  exa&ement  le  mammelon ,  il$ 
ne  pourrpiept  point  pomper  le  lait,  ce  qui 
oblige  de  les  nourrir ,  en  leur  faifant  avaler 
peu-a->peu  du  lait  coupe.  II  eft  peu  d’enfans, 
ainfi  conformes ,  qui  en  rechappent.  Quant 
a  ceux  qu’on  parvient  a  eiever,  on  peut 
leur  faire  l’operation  lorfqp’ils  font  en  .etat 
de  la  fupporter :  alors ,  leplutot  eft  tou jours 
le  mieux.  ■  ,  ,  ,,n 

Nous  ne  decrirons  point  ici  la  maniere 
de  pratiquer  cette  operation ,, parce  qu’on  la 
trouve  detaillee  dans  les  ouvrages  de  nos 
praticiens,  dont  un  des  meilleurs  fur  cette 
matiere  eft ,  a  notre  avis ,  celui  de  M.  de  la 
Faye  (<i)i  Get  auteuF  fait  d’ailleurs  retflar- 
quer,  page  617  de  fon  excellent  Memoire , 
qu’il  fuffit  tres-fouvent  de  reunir  feulertient 
la  divifion  ou  les  divifionS  de  la  levre , 
pour  que  l’dcartement  du  palais  fe  detruife 
par  les  fuites  peu-a-peu ,  fur-tout  lorfque 

(a)  Voyez  le  xer  vol.  in-40,  des  Recueils  des 
Mdmoires  de  l’Academie  royale  de  Chirurgie, 
page  605  ,  &  fuiv. 

Qiv 
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le  fujet  eft  encore.dans  un  agetendre;  a 
quoinouspouvons  ajouter  qu’au  contraire, 
Tobturation  de  ces  os  ne  peut  fefaire ,  ft  on 
ne  reunit  point  auparavant  la  levre.  - :  ( 

Nous  avons vu ,  en  effet,  plufieurs  petits 
enfans  operes ,  qui  ont  parfaitement  gueri 
avec  le  terns.  Mais  nous  avons  vu  auffi  des 
adultes  qui  avoient  \  des  leur  naiftance ,  un 
ecarfement  de  la  future  du  palais  avec  des 
becs-de-lievre  de'la  premiere  conformation  ; 
eriforte  qu’il  femble  que  cette  future  ne  foit 
aihfi  ecartee ,  que  parce  que  la  levre  fupe- 
irieure  eft  fendue;  Ce  qui  nous  porte  a  le 
croire ,  c’eft  que  nous  avons  remarque  que, 
dans  les  enfans  nouveaux-nes  &  dans  les 
adultes  qui  ont 1  originairement  ces  diffor- 
mites ,  lamachoire  fuperieure  eft  -  touj  ours 
plus  large  ,  (  foit  d’un  c6te ,  foit  de  l’autre , 

quelquefois  des  deux  enfemble ,  )  que 
l’iriferieure ,  &  qu’elle  fe  retrdcit  dans  toils 
ceux  qui  gueriftent  ,  apres  qu’on'  leur  a 
fait  la  future  de  la  levre. 

Nous  ofons  donner  ici ,  eomrhe.de’  nous , 
la  double  remarque  de  l’elargiflement  &  du 
retreeiflement  -de  la  machoire  fuperieure 
dans  les^as5  d'ont  'il  s’agit ,  m’ayant  trouve 
ces  mdmes  remarques  dans  aucuns  des  au¬ 
teurs  qui  font  venus  a  notre.  connoiflance. 
Mais  ,  quoi  qu’il.  en-foit,  ces- deux  memes 
remarques.conjointes  nous  conduifent  a  re¬ 
connoitre  cjue  la  fente  du  palais  n’qft  point; 
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occafionn^e  par  un  manque  de'  fubftance 
des  os  qui  ferment  fa  voute  ,  mais  feulement 
par  l’ecartement  de  ces  memes  os ;  &  elles 
nous  indiquent  la  poffibllite;  d’en  accelerer 
le  rapprochement ,  au  moyen  de  quelques 
bandages  artiftement  faits  ,  comme ,  par 
exemple,  celui  de  baleine  dont  M.  de  la, 
Faye  donne  la  defcription  d’apres  M.  Quef- 
nai ;  puifque  la  reunion  feule  de  la  levre  oc- 
cafionne  a  la  longue  ce  rapprochement ,  fans 
doute ,  parce  qu’alors  la  levre  etant  plus 
tendue  que-  ci-devant,  elle  fert ,  a  quelques 
egards  ,  de  bandage  uniflant.  Si  done ,  apfes 
que  la  ldvre  eft  entiereinent  reunie  ,  on 
continuoit  l’ufage  du  bandage  fufdit,  il  n’eft 
point  douteux  que  ce  feroit  un  moyen  tres- 
utile,  pour  faciliter  beaucoup  plus  promp- 
teinent  l’obturation  complette  de  la  fente  du 
palais ;  ce  qui  nous  paroit  mieux  fonde  que 
ce  qu’en  prefume  M.  de  la  Faye ,  a  la  inline 
page  617  du  Memoire  ci-devant  cite. 

Ii  refte ,  a  la  v^rite ,  un  point  aflez  em- 
barraflant  h  decider ,  qui  eft  de  fqavoir  com¬ 
ment  l’obturation  parfaite  de  ces  os  peut  fe 
faire  ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  rafraichir  les 
bords  de  leur  divifion  ,  ceux-ci  etant  char- 
nus  ;  tandis  que  ,  ft  on  y  manquoit  pour  la 
levre,  la  reunion  de  celle-ci  ne  fe  feroit 
certainement  point.  La  difleftion  de  cette 
parti  e,  apfes  la  mort  d’un  pared  fujet, 
pourroit  feule  nous  en  inftruire  parfaite-. 


xyo  Nouvelles  Observations 

ment;  il  faut  efperer  que  quelque  hafard 
favorable  en  fournira  l’oecafion.  En  attenr 
dant,  profitons  toujours  de  ces  nouvelles 
decouvertes  auffi  utiles  au  progr^s  de  I’art 
de^guerir,  qu’au  foulagement  deshumains 
qui  en  ont  alors  befoin. 

La  Suite  dans  le  Journal  prochain . 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 
Sur  les  Lejions  par  Contre-coup  dans  differ 
rentes  partus  du  corps  ;  par  M.  Avr- 
RAN ,  Docleur  en  Medecine  dela,  Faculty 
de  Strasbourg  ,  Anatomise  ,  Adjoint  q 
F Academic  Roy  ale  des  Sciences ,  Belles-, 
Lettres  &  Arts  de  Rouen  ,  Chirurgien 
Gagnant-maitrife  a  1’ Hotel-Dieu  de  la, 
meme  Ville. 

Carie  dans  VEnarthrofe  du  Fimur. 

Observation  I.  Un  hemme ,  fruitier 
deprofeffion  ,  age  de  vingt-fix  ans,  etant 
tombe  d’un  arbre  fur  le  grand  trochanter, 
fe  donna  un  :  contre-coup  dans  <  la  cavite 
cotiloide..  Apresun  mois  de.  fouffrance ,  il 
lui  furvint  undepot  dans  l’aine  ,  &  un  au¬ 
tre  au  cote  externe  de  la  cuilfe ,  qui  groflit 
beaucoup  en  trik-peu  de  terns ; ,  1’extremite 
etoit  plus  courte  que  I’autre.,  de  demi  pouce 
elle  ne  touchoit  la  terre  que  par  le  bou| 
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du  pied.  Celui-ci  8c  le  genou  etoient  preC 
que  toujours  tourne  en-dedans  ,  mais  il 
pouvoit  le  tourner  en-dehors  a  volonte ;  il 
tenpit  la  jambe  en  extenfion  parfaite  :  il  rer 
muoit  la  cuilTe  en  tout  fens.  L’ayant  era- 
poignee  vers  le  genou ,  pour  la  faire  agir, 
je  fentis  qu’jl  fe  faifoit  un  frottement  rude 
dans  la  cavite  cotiloide ,  oil  il  me  parut  que 
l’os  dtoit  encore.  Ces  fignes  m’ayant  fait 
connoltre  que  la  carle  &  la  fource  du  pus 
etoit  dans  cette  cavite,  je  jugeai  la  maladie 
incurable ,  &  je  me  propofai  d’etablir  une 
cure  palliative ,  8c  devacuer  les  depfits  par 
Wrie  ou  deux  petites  ouvertures  fiftuleufes,/^ 
feides  qui  foient  avantageufes  en  pareil  cas. 
Mais,  etant  oblige  de  faire  une  large  ou- 
'  verture ,  felon  l’avis  d’un  confultant,  je  fis 
fortir  une  grande  quantite  d’un  fluide 
aqqeujc  8c  npir,  comme  du  fang  diffput 
par  putrefa&ion ,  8c  une  certaine  quantite 
de  pus ,  qui  etoit  au  fond  de  la  cavite : 
celle-ci,  qui  dtoit  entre  la  game  des  muf- 
cles  8c  le  corps,  graiffeux  ,  communiquoit 
fuperieurement  avec  la  fofie  articulaire', 
d’oii  decoula ,  thus  les  jours  ,  pendant  le 
traitement ,  une  ferofite  brune  8c  fetide. 

Le  cinquieme  jour,  la  fuppuration  s’eta- 
blit  comme  a  l’ordinaire ,  8c  tout  fut  felon 
l?ordre  naturel  jufqu'au  douzieme  ,  que 
la  fievre  avec  delire  furvint,  8c  reparut,  tous 
Igs  joprs,  jufquau  dix-huideme.  Ce  jourr 
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la,  la  fievre  ayarit  redouble  avec  friflbn ,,  je 
ne  trouvaiquede  la  fanie  dans  la  plaie , 
avec  des  caillots  de  fang ;  ces  accidens  re- 
doublerent  j-ufqu’au  vingt-deuxieme  jour 
.que  le  malade  mourut. 

Je  trouvai  la  tete  du  femur  dans  fon  ar¬ 
ticulation  ;  mais  elle  btoit  rongee  en  partie 
par  la  carie  ,  ainfi  que  les  parois  de  la  ca- 
vite ,  ou  il  ne  reftoit  aucun  veftige  de  carti¬ 
lages  &  de  parties  molles ,  &c. 

II  faut  obferver,  a  l’occafion  de  la  ferofite 
noire  que  nous  avons  trouvee  dans  le  de- 
p6t ,  que  ce  n’eft  pas  le  fluide  que  ces  for¬ 
tes  de  turneurs  contiennent  ordinaireifient * 
mais  qu’il  parpjt  que  celui-ci  n’etoit  qu’un 
.fang  .diffout ,  apres  s’etre  epanche  dans  le 
foyer,  ou  il  aura  ete  fourni  par  quelqu’ar- 
tere  mufculaire,  ou  feffiere,  oufciatiqup. 

Carie  &  Luxation  dans  le  meme  endroit. 

Obs.  II.  Il  y  a  quelques annees  qu’ayant 
ouvert  juf quart  grand  trochanter ,  une  fif- 
tule ,  dont  l’orifice  etoit  a  la  partie  moyenne 
&  pofterieure  de  la  cuiffe  ,  occaiionnee 
par  la  fuppuration  fk  la  carie.  de  la  cavite 
cotilo'ide,  avec  luxation  en  arriere  du  fe¬ 
mur  ,  la  malade  mourut  le  vingtieme  jour 
de  Topbration ,  avec.  a-peu-pr£s  les  m£- 
mes  accidens  que  dans  le  cas  precedent.  4- 
l’ouverture  du  cadayre,  je  trouvai  ce  que  je 
viens  d’annoncer. 
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Suppuration  dans  la  Synarthrofe  facro- 
iliaque. 

Obs.  III.  Un  jeune  homme  robufte,  de 
dix-neuf  ans  ,  etant  charge  d’un  fardeau 
fur'l’epaule  gauche ,  broncha  en  defcendant 
des  efcaliers  ,  &  tomba  perpendiculaire- 
ment  du  premier  fur  le  fecond  degre  ,  de 
faqon  que  le  poids  du  corps  &  du  fardeau  , 
multiplie  par  la  viteflfe  de  la  chute,  s’appe- 
fantit  fur  l’extremite  inferieure  gauche , 
avancee  fur  ce  degre.  II  fentit  a  l’inftant  la 
violence  du  contre-coup  dans  la  fymphyfe 
lacro-iliaque  du  meme  cote.  Les  accidens 
qui  furvinrent ,  l’obligerent  de  garder  le  lit 
pendant  plufieurs  femaines.  Apres  quelques 
fou'lagemens ,  il  fe  remit  au  travail ,  mais 
celui-ci  fit  renaitre  la  douleur.  II  lui  furvint, 
deux  mois  apr^s ,  .un  depot  fur  la  partie  du 
moyen  felfier,  que  le  grand  ne  recouvre 
point ,  qui  devint ,  par  la  fuite ,  aulfi  vo- 
Lumineux  que  la  voute  du  crane.  On  fit 
une  large  ouverture  ;  il  fournit  un  pus  bien 
conditionne  ,  &  qui  tiroit  fa  fource  de  l’ar- 
ticulation  fufdite  ,  par  le  moyen  d’un  finus 
pratique  entre  les  deux  premiers  feffiers.  Le 
bleffe  mourut  le  feizieme  jour  de  l’opera- 
tion ,  apr^s  avoir  effuye  les  accidens  des 
deux  malades  precedens. 

Les  cartilages  &  ligamens  de  l’articula- 
don  lefee  etoient  detruits ,  les  os  caries  & 
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ecartes.  II  partoit ,  de  la  circonference  d£ 
ces  parties,  des  fufees  purulentes ,  donf  les 
unes  alloient  dans  le  bafiin,  ou  elles  avoient 
produit  des  defotdres  confdeutifs  >  8tc. 

Suppuration  &  Caries  dans  les  cartilages 
intervertebraux. 

Obs.  IV.  Une  femme,  de  trente-un  ans* 
fentoit ,  depiiis  deutf  ans ,  une  douleur  fixe 
dans  les  vettebres  des  lombes,  fans  deran¬ 
gement  fenfible  dans  ces  parties.  Eile  por- 
toit ,  depuis  plufieurs  mois ,  une  tumeur 
au  c6te  interne  Sc  fuperieur  de  la  cuiffe 
gauche,  du  caraftere  des  depots,  fymptome 
de  carie  occulte  :  apres  quelques  ddlais, 
on  fit  une  large  ouverture ;  il  ne  forth  que 
du  bon  pus.  Lelendemain,  I’appareil  8c 
trois  draps  de  lit  plies  en  plufieurs  doubles 
dtoient  blondes  d’une  ferofite  rduffe  8c 
puante  :  elle  corttinua  de  fortir  par  la  plaie, 
en  auffi  grande  quantite,  pendant  le  refte 
du  traitement  qtti  finit  avec  la  vie  ,  aprds 
les  accidens  ordinaires,  le  vingtieihe  jour. 
Le  corps  de  la  deuxieme  8c  troifieme  ver- 
tebres  lombaires  8c  leur  cartilage  commun 
etoient  caries.  11s  fourniffoiem  a  deux  finus 
dans  les  pfoas ,  dont  un  feul  fortoit  du 
ventre.  ' 

Autre . 

Obs,  V.  Un  homme  de  trente  a  ns  ayant 
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fait  une  chute  fur  fon  derriere ,  avec  un 
fardeau  fur  les  epaules ,  fentit  une  douleur 
fixe  dans  la  region  lombaire ,  pendant  long- 
tems;  elle  ne  Tobligea  de  garder  le  lit  que 
deux  ans  apr£s.  Dans  la  quatrieme  annee, 
on  lui  ouvrit  deux  depdts  fymptomatiques; 
un  au-deffous  de  l’aine  droite,  &  l’autre 
dans  1’aine  gauche ;  ils  furent  cicatrifds  dans 
la  cinquieme  annee :  le  malade  parut  gueri 
la  fixieme  ;  &  la  feptieme  il  fe  remit  au  lit 
avec  un  nouveau  dep6t  fous  la  feffe  droite. 
On  fit  une  large  ouverture  ,  8t  le  bleffe 
mourut  le  cinquieme  jour  dans  les  accidens 
ordinaires. 

Le  cartilage  commun  i  la  derniere  ver- 
t&bre  &  a  I’os  facrum  etoit  detruit ,  &  ces 
deux  os  caries  dans  leurs  furfaces  correfpon* 
dantes.  Cette  vertebre  etoit  ankylofee  par 
fon  corps, avec  l’avant- derniere.  La  longueur 
de  la  piece  offeufe,  qui  refultoit  de  cette 
union,  me  fit  juger  que  le  cartilage  inter¬ 
vertebral  avoit  ete  prealablement  detruit, 
Les  autres  vertebres  de  cette  region ,  ex- 
cepte  la  premiere  ,  dtoient  gonflees. 

Des  deux  cotes  de  la  carie ,  partoit  un 
finus,  qui,  comme  a  Fordinaire,  traverfoit 
le  pfoas  dans  fa  longueur.  Le  finus  du  cqte 
droit,  parvenu  deux  pou'ces  au-deffous  du 
col  du  femur  ,  fe  coudoit  de  devant  en 
dedans,  d’ou  il  couloit  en  fpirale  autour 
de  1’qs  ,  pour  venir  fe  rendre  dans  le  dep6t 
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ouvert :  une  des  anciennes  cicatrices  etoit 
fur  ce  coude.  Le  finus  gauche  fe  divifoit  en 
deux  branches,  une  fe,  bornoit  dans  l’aine, 
du  meme  cdte  ou  exiftoit  l’autre  cicatrice  ; 
l’autre  branche  defcendoit  dans  le  petit 
baffin,  d’ou  elle  fortoit  par  le  bas  de  l’echan- 
crure  ifchiatique  droite  ,  pour  fe  rendre  ' 
dans  le  depot  ouvert.  Gelui-ci  etoit  done 
devenu  un  refervoir  detourne  ,  vers  lequel 
le  pus  des  autres  s’etant  dirige,-  avoit  aban- 
donne  les  anciennes  ouvertures.  II  y  a  ap- 
parence  que  la  fituation  fur  Ie  dos ,  que  le 
malade  gardoit  conftamment ,  detourna  le 
pus  de  fes  premiers  courans;  On  voit  en 
cela  la  raifon  de  la  guerifon  illufoire ,  que 
ce  malade  avoit  obtenu  dans  la  fixiemean- 
nde  de  fon  mal. 

Suppuration  &  A nkylofe  dans  VEnar - 
throfe  du  Femur. 

Obs.  VI.  Un  homrne  de  cinquante-un 
ans ,  portant  un  fardeau  fur  l’epaule  droite, 
tomba  de  fa  hauteur  fur  le  genou  du  mdme 
fij cote ,  &  fut  en  mdme  terns  renverfe.  II  fut 
a  l’inftant  fi  vivement  blefie  dans  l’articula- 
tion  fuperieure  du  femur ,  qu’il  ne  lui  fut 
plus  poffible’ de  remuer  cette  partie,  & 
qu’on  fut  oblige  de  le  tranfporter  dans  fon 
lit.  II  l’a  garde  pendant  le  refte  de  fes  jours ; 
au  bout  de  l’an ,  il  s?apperqut  que  cette  ex- 
tremite  etoit  plus  courte  que  l’autre,  &.ce 
raccour- 
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racGourciffement  alloit  a  quatre  polices* 
Quand  je  visle  malade,  quatre  annees  apr^s 
fa  chute  ,  je  lui  trouvai  le  femur  foude  avec 
l’os  innomine  ,  une  fiftuLe  aupres  de  l’anus  , 
qu’il  portoit  depuis  deux  ans ,  &  un  depot 
au  c6td  externe  de  la  cuiffe ,  qui  fut  ou- 
vert  avec  deux  coups  de  trois-quart :  ces 
ouvertures  firent  par  la  fuite  deux  fijlules  , 
fans  eteindre  l’ancienne,  &  elles  recevoient 
toutes  le  pus  du  liege  primitif  de  la  maladie* 

Ce  malade ,  en  s’affoibliffant  peu-a-peu, 
mourut  au  commencement  de  la  lixieme 
annee  de  fa  maladie ,  apres  l’ouverture  fiftu— 
leufe  du  dernier  depots  L’ouverture  du  ca- 
davre  confirma  cette  defeription. 

Suppuration  &  Carle  dans  le  meme  endrolti 

Obs.  VI[.  Un  homme  de  trente-fix  ans,’ 
ayant  Confiderablement  ecarte  fa  cuiffe 
droite  ,  en  montant  a  cheval ,  fentit  i  l’in- 
liant  une  douleur  fi  violente  dans  la  ca- 
vite  cotilo'ide,  qu’elle  l’empdcha  de  mar-' 
cher ;  un  repos  de  huit  jours  lui  ayant  pro¬ 
cure  le  foulagement  ordinaire ,  &  qui  fait 
illufion  a  ceux  qui  fe  conduifent  eux-md- 
mes  ,  il  reprit  fes  occupations  :  la  douleur 
fe  fit  bientot  fentir  de  nouveau.  Troismois 
apr£s  il  lui  furvint  un  depdt  fymptomati- 
que.,  qui  s’ouvrit  &  degenera  en  fijlule  le 
cinquieme  mois.  Vers  la  fin  de  l’annee  ,  it 
Tome  XXX FI  I,  R 
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vint  me  confulter  ;  je  lui  trouvai  l’extre- 
mitd  raceoqrcie  de  demi  pouce ,  toiis 
les  fignes  de  la  carie  dans  la  cavite  coti- 
Joide ,  fans  deplacement  du  femur.;  Je  lui 
confeillai  l’ufage  des  moyens  propres  &  fa-r 
vorifer  l’ankylofe ,  &  je  ne  l’ai  plus  revu. 

Ce  font  les  brides  membraneufes  ,  qui 
yoiit  du  ligament  interne  a  la  circonfdrence 
du  fond  ofleux  de  la  foffe  articulaire.,  qut 
font  dechirees  dans  ces  grands  ecarts:  il  eft 
facile  de  s’en  affurer  fur  les  cadavres.  L’on 
comprend  qu’il  n’en  faut  pas  davantage , 
pour  donner  naiffance  a  une  fupp.uration , 
qui  produit  enfuite  tous  les  defordres  confe- 
cutifs.  .  • 

Suppuration  &  Luxation  dans  le  memo, 
endroit. 

Obs.  VIII.  Un  homme  de  vingt-deux 
ans  ayant  requ  un  coup  de  pied  ,  armd 
d’unfabot,  fur  le  grand  trochanter,  il  lui 
furvint  deux  mois  apr£s  un  depot  fyinpto- 
matique ,  quatre  travers  de  doigt  au-deflous 
de  cette  apophyfe  ;  quelque  terns  apr^s , 
il  en  parut  deux  autres,  &  fa  cuiffe  de- 
vint  plus  longue  :  ces  depots  s’etant  ou- 
verts,  ils  furent  jemplaces  par  trois  fijlules. 
J’ai  vu  ce  malade  dans  la  deuxieme  annde 
du  choc  ;  je  lui  trouvai  le  femur  luxe  fk 
loge  dans  le  trou  ovalairei:  il  marchoit  affez 
librement  quoiqu’il  fut  boiteux. 
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Autre i 

.  Obs.  i/C.  Une  fille  de  huit  ans ,  etant 
tpmbee  fur  le  grand  trochanter,  fe  donns 
un  contte-coup  dans  la  cavitd  cotiloide. 
La  douleur  etant  fupportable  ,  elle  la  fit 
augrtieftter  en  ne  gardaiit  point  le  repos. 
La  luxation  du  femur  fe  forma  d’elle-mdme 
deux  mois  apres.  Je  n’ai  vu  la  malade  que 
dans  le  cinquierrie  mois  ,  &  avec  la  luxa¬ 
tion  en  arriere  &  en  haut.  Je  lui  trouvai 
un  depot  fymptomatique  fort  confiderable' 
dans  la  partie  moyenne  &  pofterieure  de 
la  cui'ffe.  On  evacua  le  pus  par  deux  pe- 
tites  ouvertures ,  qiii  ont  fait  autanlde  fijin- 
les.  Dix  mois  apr£s,  une  des  fiftules  dtoit  fer- 
mee ;  l’autre  fourniffoit  tres-peu  de  ma- 
tiere  :  la  malade  avoit  repris  l’embonpoint, 
&  je  ne  1’ai  plus  revue.  . 

Luxation  de  t'Os  des  ties* 

.  Obs.  X.  J’ai  dte  confulte  pour  un  jeune' 
fipmme  de  dix-fept  ans ,  maigre  &  delicat  , 
qui,  avec  une  fievre-leiite ,  fe  plaignoit , 
depuis  deux  ans ,  d’une  douleur  fixe  dans 
rarticulation  facro-iliaque ,  oil  je  trouvai 
1’os  des  ile's  du  cote  droit  luxe  ert  haut  i 
cet  effet  avoit  pour  caufe  une  longue  fta- 
tion  fur  le  pied  du  mdme  cdfe.  Ce  jeune' 
homme  avoit  ,ete  mis  a  quatorze  ans  aU 
metier  de  tourneur ,  pu;>  en  travaillant,  .it 
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etoit  touj ours  fur  le  pied  droit ;  c’efl:  a  la 
fin  d’une  annee  d’exercice  cjue  la  douleur 
l’obligea  de  quitter  le' metier mais,  n’ayant 
point  garde  le  repos,  le  mal  augments. 
Selon  la  maniere  d’agir  de  la  caufe  de  ce 
deplacement,  je  prefumai  que,  les  parties 
molles  circonvoifines  ayant  eu  le  terns  de 
prdter  Sc  de  fe  fortifier  dans  cette  fituation, 
il  feroit  dangereux  de  vouloir  replacer  l’os 
fubitement ;  je  confeillai  des  extenfions  len- 
tes  Sc  repetees ,  des  bains  relachans  dans 
les  intervalles,  des  fomentations  fortifian- 
tespar  la  fuite,  Scle  repos  abfolu.  En  moins 
de  quinze  jours,  le  chirurgien,  qui  executoit 
mes  avis,  m’ecrivit  que  l’os  etoit  entierement 
replace ;  que  le  malade  fe  portoit  fi  bien 
qu’on  n’avoit  pu  le  retenir  au  lit  plus  long- 
terns.  La  recidive  fuivit  de  pr£s  cette  im¬ 
prudence  ,  Sc  il  aima  mieux  fouffrir  de  fotr' 
mal  que  de  fe  foumettre  de  nouveau  a  la 
methode  curative  qui  lui  auroit  rendu  la 
fante  :  il  a  traine  une  vie  languiffante  pen¬ 
dant  encore  une  annee.  Il  lui  furvint  un 
dep6t  qui  s’ouvrit  en fijlule ,  qu’il  a  gardee 
jufqu’a  fa  mort. 

S uppuration  vzrtibrale. 

OBS.  XI.  Un  garqon  de  feize  ans  ,  s’e-1 
tant  donne  un  contre-coup  aux  lombes 
dans  une  chute  fur  les  feffes ,  vecut  pen¬ 
dant  dix  ans  dans  les  infirmites  qui  accom- 
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pagnent  la  fuppuration  des  cartilages  inter- 
vertebraux.  Celui  qui  unit  la  derniere  ver- 
t£bre  avec  I’os  facrutn ,  etoit  le  fiege  de  la 
maladie  ;  ces  deux  os  etoit  peu  alteres :  il 
eut  une  fiftule  aupr£s  du  grand  trochanter, 
dans  les  deux  dernieres  annees  de  fa  vie. 
L’ouverture  de  fon  cadavre  mit  au  jour  ces 
defordres ,  que  le  diagnoftic  nous  avoit  fait 
connoitre  dix-huit  incus  auparavant. 

Autre. 

'Obs.  XII.  II  eft  quelques  annees  qu’£- 
tant  occupe ,  fur  le  cadavre  d’une  vieille 
femme,  a  des!recherches anatomiques,  je 
ttouvai  le  corps  de  la  troilieme  vertebre 
lombaire  &  les  cartilages  voifins  detruits 
par  lafuppuration ,  jufques  dans  le  canal’ ver¬ 
tebral,  qui  etoit  plein  de.  pus  &  de  pulpe 
fnedullaire,  jufqu’a  l’extremite  voifine  de 
la  moelle.  Des  deux  finus  ordinaires ,  l’urr 
defcendoit  dans  le  baffin,'pour  souvrir  cn 
Jijlule  dans  le  vagin  ,  &  l’autre  venoit  dans 
Bn  depot  place  a  la  partie  fuperieure  de  la 
cuifle  de  fon  c6te. 

Les  informations  que  je  fis  fur  l’hiftoire 
de  cette  rrialade  ,  m’apprirent  qu’elle  avoit 
eu  ,  :  pendant  plufieurs '  annees ,  tous  les 
fymptomes  :qui  devoient  .annoncer  ces 
defordres. 

Autre. 

Obs.  XIII.  Un  foldat  Franqois ,  etanfc 
R  iij 
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avec  Ton  regiment  en  Allemagne  ,  tprnba 
du  rempart  dans  les  foffes  d’une  ville  de 
guerre ,  &:  reqiit  une  corttufion  dans  la  re¬ 
gion  lombaire ,  qui  fut  fuivie  de  fuppufa- 
fion  &  de  earie  dans  la  troifieme  vertebre. 
La  maladie  dura  deux  ans ;  elle  produifit 
un  depot  fymptomatique  dans  le  haut  d’une 
cuiffe,  &c  un e:  fijlule,  qui  s’ouvroit  a  tra- 
vers  la  proftate ,  dans  le  eol  de  la  veffie  ? 
,ce  qui  occafionna  longrtems  une  reten¬ 
tion  d’urine  ,  a  laquelle  on  ne  pouvoit  re? 
jnedier  que  par  le  moyen  du  catheter,  qui, 
faifoit  fortir  toujours  autant  de  pus  que 
d’urine.  L’ouverture  du  cadavre  me  mit  4 
mdme  de  voir  les  finus  ordinaires ,  le  de¬ 
pot  ,  la  Mule,  dans  toute  leur  etendue; 
&je  trouvai  beaucoup  de  fragmens  offeux, 
repandus  qa  &  la ,  prpvenant  du  cprps  de 
la  vertdbre  cariee, 

Autre. 

Obs.  XIV.  Un  garqon  dehijit  ans  por*, 
toit,  depuis  quatre ,  une  boffe  faite  en  arc  % 
qui  paroiffoit  comprendre  toutes  les  ver- 
t£bres  dorfales  ,  &  dans  laquelle  il,  fentoit 
une  douleur  fixe.  Lorfque  je  le  vis,  il  avoit, 
deux  depots  fymptomatiques  a  la  cuiffe 
droite.  Je  leur  fis  a  chacun  une  pondlion 
avec  la  lame  du  biftouri  ;  il  en  fortit  avec 
le  pus  plijfieurs,  petits  morceaux  de  ver- 
^bres, 'Je  panfai  a  plgt  $c  3  fe'c  ^  .pfp&ant 
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que ,  comrae  a  l’ordinaire,  le  pus,  qui  fur^ 
viendfoit,  s’oppoferoit  ad’agglutination  des 
bdrds  de  ces  petites  ouVertures ,  &  que 
celles-ci  feroient  des-lors  atitant  de  fiflules  ; 
mais ,  ayant  trouve  les  bords  colles  Ie  qua* 
trieme  jour  ,  je  les  feparai  avec  un  ftylet 
mouffe.  Jufques-la,lemalade  n’avoit  euau- 
cun  accident ;  mais  la.  nuit  fuivante,  la  fie* 
vre  &  1’agitation  furvinrent ;  les  ouvertu* 
res  ne  donnerent  que  de  la  ferofite  rouffe  ; 
la  cuiflfe  devint  douloureufe  dans  toute 
l’etendue  des  dep6ts ,  &  la  douleur  de  la 
boffe  augmenta,  J’inferai  de-la  que  l’irrita* 
tion  que  j’avois  otc'afiqnnee  en  rouvrant 
les  plaies ,  avoit  fait  naitre  I’inflammation 
dans  les  parties  que  le  pus  parcouroit ,  & 
qu’elle  etoit  caufe  de  ces  accidens :  je  pan- 
fai  alors  de  maniere  a  a'rreter  la  ' ferofite 
dans' ces  cavites ,  pour  qu’elle  y  fit  elle- 
indme  office  de  relachant,  de  bain  interieur; 
par  ce  moyen  ,  les  accidens  diminuerent 
peu-a-peu  ;  ils  furerit  entierement  .diffipes 
le  quinzieme ,  &  la  ferofite  fut  changee  en 
pus.  Celui-ci  a  continue  de  fortir  en  grande 
quantite  ,  ce  qui  affoiblit  tellement  ce  pe¬ 
tit  malade,  qu’il  mourut  dans  le  marafrrie 
le  trentieme  jour  de'l’o'peration.  II  eft  evi¬ 
dent  qu*il  a  vecu  dans' ees'de'rniers  quifize 
jours  aufli  long-terns  qu’aiicun  des  rrialades 
ci-deffus,  qui  ont  ete  a  plufieurs  mais,  a  plus, 
d’une  annee  apres  l’ouverture  de  la  fiftule  j 
R  iv 
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car  il  n’efl:  mort  comme  eux  que  d’epuife- 
jnent.  II  femble  done  qu’en  pared  . cas, 
on  prolongeroit  de  quelques  jours  la  vie 
du  malade  ,  en  ralentiffant  l’evacuation  ; 
e’eft  pourquoi  il  feroit  avantageux  de  laif- 
fer  former  les  ouvertures,  8c  denevuider 
les  depots ,  que  lorfqu’ils  feroient  pleins , 
coinme  on  le  pratique  a  l’egard  del’afcite, 
de  1’hydrocele  ,  8cc.  ■ 

Le  corps  de  la  neuvieme  verfobre  dor- 
fale  etoit  carie  8c  detruit ;  il  n’y  avoit  qu’un 
firms  ,  mais  qui  etoit  fort  dilate,  dans  le 
ventre.  Il  fe  divifoit  dans  la  euiffe,  en  au-. 
tant  de  branches  que  de  depots. 

Commotion  mortdle  de  la  moelle  epiniere. 

.  Obs.  XV.  Un  homme  de  quarante 
ans ,  etant  tombe  de  bout  fur  fon  lit,  donna 
a  plomb  de  l’osfacrum  fur  le  pave  ;  il  fut 
tout  de  fuite  paralytique  des  extremitesin- 
ferieures  ,  du  re&urh  8c  de  la  veffiq.  11  eut 
le  pouts  dur  8c  lent .  jijfqu’au  cinquieme 
jour  ,  qu’il  lui  furvint-  un  accfos  de  fiqvre  , 
8c  il  en  eut  trois  jufqu’au  huitieme  .qu’il 
tnourut. 

Je  ne  lui  trouvai  aucune  ldlion  ,  qui  in- 
diquat  la  caufe  de  .ces  accidens ,  les  veines, 
fur- tout  les  cutanees  ,  etoient  beaucoup 
pluspleines,  8c  les  artqres  plus  yuides  qu’a 
fordinaire,  .  ,  '  . 
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'  '  .  Commotion  legere. 

.  ObS.  XVI.  Un  gros  homme ,  agd  de. 
foixante-dix  ans  ,  etant  tombe  fur  Ton  der- 
riere,  lelong  de  l’efcalier,  fut  fur  le  champ 
paralyticjue  des  extremites  inferieures,  8c 
il  cefla  de  pouvoir  retenir  les  excremens 
du  re£tum  8c  de  la  veflie.  Deux  faignees , 
des  frictions  avec  l’efprit  de  vin  camphre  , 
huit  jours  de  diete  8c  quinze  de  repos  fi- 
rent  difparoitre  ces  accidens. 

Commotion  curable. . 

Obs.  XVII.  Un  maqon  de  vingt-neuf 
ans  ,  ayant  fait  une  chute  de  trente-fix 
pieds ,  fur  fes  pieds  8c  fur  fes  feffes  ,  fut 
para  lytiqu  e  ‘des  extremites  inferieures ,  du 
reftum  8c  dii  col  de  la  veflie  ;  8c  on  lui  a 
fait  plufieurs  faignees ,  8c  des  friaions  avec 
un  liniment  anti- paralyticjue  ,  il  a  recou- 
vre  le  mouvement.  des  jambes  en  trois  fe- 
rnaines ,  ceux  des  cuifles  en  urrmois;  il 
n’a  commence  a  retenir  fes  urines  ,  8c  a 
pouvoir  lacher  les  matieres  fecales  ,  Ians 
lavemens,  que  dans  la  fixieme  femaine,  8cc. 

Commotion  incurable, 

Obs.  XVIII.  Un  homme  de  quarante 
ans,  ayant  requ  un  coup  violent  furies 
vert£bres  des-  lornbes  ,  flit  k  I’inftant  para- 
Jytique  des  parties  inferieures  du  corps.  Il 
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fut  fix  mois  .en  cet  etat ,  fans.que  les  me- 
dicamens  puflent  y  apporter  aucun  chan- 
gement,  II  eft  mort  dans  le  marafme,  avec 
plufieurs  ulceres  gangreneux  fur  l’os  fa- 
crum  ,  les  grands  trochanters  ,  &c. 

Je  lui  trouvai  les  nerfs  de  la  queue  de 
cheval  en' Suppuration ,  jufqu’au  bout  de  la 
moelle  inclufivement ,  &c. 

Hemiplegia  par  commotion  dc  la  mo'ille 
epinilrt. 

Obs.  XIX.  Un  foldat  de  trente  ans , 
ayant  requ  ,  fur  la  racine  de  l’apophyfe 
tranfverfe  gauche  de  la  feconde  vertdbre , 
un  coup  de  fleuret,  qui  entra  par  la  bouche 
&  perqa  le  voile  du  palais  ,  il  lui  furvint 
un  petit  gooflement  douloureux  qui  s!e- 
tendoit  jufques  dans  la  partie  moyenqe  du 
mufcle  maftoiidien  vojfin,.&  il  fut  le  fur- 
lendemain  hemiple&ique  du  c6te  droit, 
l’oeil  excepte.  .Dans  l<?s  deux  premiers 
mois  on  lui  adminiftra  .des .  faignees ,  des 
purgations  ,  des.  tifanes  ,  des  ap'ozemes 
nervins.,  &  des  bains  aromatiques  ;  ce  qui 
procura  le  retabliflement  de  la  parole  ,  du 
fentiment  jk  du  mouvement  de.la  langue  , 
de  la  main  &  de  l’avant-bras.  Dans  le  troi- 
fieme  ,  on  a. fait  ufage  des  bains  fees ,  de 
marc  de  raifins ,  qui  ont  retabli  .les  levres , 
la  narine  &  la  jambe;.  mais  la  cuifte  &  le 
bras  font  reftds  au  mdine  etat:  apres  quel- 
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ques  intervalles,  on  foumit  le  malade  aux 
fridtions  fpinales.,  d’huile  de  fourmis  , 
qu’on  donnoit ,  tous  les  jours.  Dans  la  troi* 
■fieme  femaine,  il  fut  pris  d’abondante  fa- 
livation  ;  le  gonflement  de  toutes  les  pari 
ties  de  lk  bouche  fe  propagea  peu-a-peu 
dans  tout  le  corps ;  8 C,  comme  on  ne  fdiipy 
qonnoit  pas ,  ainli  qu’on  l’auroit  du  ,  que 
ces  accidens  fuflfent  occafionnes  par  une 
huile  furchargee  d’acide ,  on  continua  les 
fri&ions  jufqu’a  ce  que  ie  malade,  parfaite^ 
ment  leucophlegmatique  ,  ne  put  plus  etr.e 
fbuleve:  il  mourut  dans  le  huitieme  mois 
de  fa  maladieS  Le  cadavre  ri’offrit  que  la 
cicatrice  du  voile  du  palais' de  relatif  a  fa 
premiere  maladie.  L’ouverture  du  canal 
vertebral  ne  fut  point  oublide. 

'  11  paroit  que  l’hydropilie  univerfelle  ftit 
Id  caufe  immediate  de  la  niort  de  cet 
homme  :-  il-n’y  a  aucune  raifon  de  l’attri- 
buer  au  coup  de  fleuret,  ni  a  l’hemiplegie; 
Comme  ce  dernier  accident  n’eft  furvenu 
que  deux  fois  vingt-quatre  heures  apr^sle 
coup ,  il  femble  etre  plutot  l’effet  du  gbn- 
flement  des  parties  contufes  &  des  parties 
voifines,  que  del’ebranlement  de  la  moelle ; 
car ,  pourquoi  ne  feroit-il  pas  furvenu  dans 
le  moment  du  choc  ?  Il  y  a  apparence 
que  ce  bleffd  auroit  gudri  de  fa  paralyfie, 
li  l’anafarque  n’etoit  venue  s’y  joindre,' 
-J’avance  cette  corijefturoj  appuye  fur  le 
fajt  fuivantj'  .  . 
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Hemiplegic  par  un  coup  de  baionnette 
'  dans  I'orbite. 

Obs.  XX.  Cet  inftruinent  perqa  la 
paupiere  inferieure penetra  dans  la  fofle 
orbitaire,  entre  1’os  maxillaire  &  le  globe  t 
fens  offenfer  celui-ci  :  le  fang  s’epancha 
dans  le  jtiflli  des  parties  qui  l’entourent  , 
jufques.  dans  celui  de  1’albuginee  &  des 
paupieres.  Le  blefle  n’eut  le  terns  que  de 
,faire  dix  pas,  &  il  tomba  hemiple&ique, 
du  c6te  oppofe,  a  l’ceil  pres.  Un  traitement, 
pared  a  celui;  du  malade  precedent  ,  per- 
fe&ionne  paries  bains  aux  eaux  de  Bour- 
bonne ,  :qui.  dura  une  annee  ,  gudrit  parfair 
tement  cette  maladie.  : !  - 

II  eft  evident  que ; l’arine  n’eutra  pas 
dans  le  crane;  car  le  blefle . feroit-mort  ne- 
ceflairement  en  peu  de  terns ,  comme  la 
raifon  &  les  faits  cites  par  les  auteurs  le 
demontrent  egalement. 

Comme ,  dans  ces  obfervations ,  j’ai  fou- 
vent  parle  des  depots  fymptomqtiques  ,  & 
que  cette  expreflion  n’eft  pas  d?ufege,  je 
prois  devoirrajo'ute.r  ici  que  j’entends  par- 
la,  une  tumeur ,  pumlente  ,  fens  inflamma¬ 
tion,  formde  par  le  pus  qui  vient  fe  depofer 
peu-a-peu  en  cet  endroit ,  apr£s,ayoir  ete 
engendre  dans;, une  partie  plus  ou  inoins 
eloignee ,  ou  ^inflammation' ,  formatric.e  de 
ce  I.iquide ,  exifte  avec  carie ,  &  dont  ledit 
depot  eft  conftamment Jyrnpiome,  La  mar 
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niere  ,  dont  cette  tumeur  fe  forme ,  lui  md~ 
rite  exclufivement  le  nom  de  depot. 
M.  Ledran  l’a  appellee  collection  de  pus  , 
8c  on  la  nomrne  vulgairement  depot  par 
congejlion  ;  mais  notre  expreffion  nous 
paroit  plus  exadte,  parce  qu’elle  indique 
la  nature  de  la  tumeur ,  8c  la  difference  avec 
Vabfcte,  qui  eft  conftamment  une  tumeur 
idiopathique  ,  eu  un  '  amas  de  pus  fornie 
dans  le  lieu  mdme  ,  par  le  moyen  de  Pin- 
flammation  qui  l’y.  a  precede,  8c  qui.l’y 
accompagne ;  ce  qui  eft  clairement  &c  pre-: 
cifement  exprime,  par  le  mot  latin  abfce- 
dere ,  etymologie  Sabfcls  ,  nom  qu’on  ne 
doit  par  confequent  donner  qu’a  cette  forte 
de  tumeur.  Ainfi,  en  n’employarit  les  ter- 
mes  de  depot  8c  d ’abfchs  que  dans  leur 
vrdip  fignification,  on  montrera  aux  prati-- 
ciens  :1a  premiere  diftinftion  theorique,  qui: 
exifte  entre  ces  deux  tumeurs  purulentes,' 
8c  que  la  chirurgie  clinique  voit  fouvent 
confondre  ,  au  detriment  des  malades,  puift! 
qu’ils  prdfentent  des  indications  differentes. 
Qu’on  juge  &  prefent  s’il  auroit  ete  poffi- 
ble  de  donner  ce  petit  dclairciflement  a  la 
doftrine  des  abfc£s,ft  la  theorie  de  M.  Ga- 
ber  fur  la  formation  du  pus  etoit  vraie?: 
Voyez  le  Journal  de  Medecine ,  tome  XIX, 
pag.  i,  8c  fuiy. 
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D'une  Hernia  inguinale,  avecfphadle  de'i 
tegumens  ,  de  Vintefiin ,  &  mortification 
:  exterieufe  de  tout  le  has- ventre,  traitee  & 
■  guerie  par  DVFRENAY ,  maitre  enchi- 
rurgie ,  &  ckirurgien-ntajor  de  Pkopital- 
royal  de  Vitry-le-Frangois. 

La  veuve  Pierret ,  jardiniere ,  demeu- 
fant  dans  le  fauxbourg  du  Hamois ,  depen¬ 
dant  de  la  ville  de  Vitry-le-Franqois ,  agee 
de  foixante  ans ,  etoit  attaquee  depui's  tres- 
long-tems  d’une  hermie  inguinale  ,  a  la- 
quelle  elle  n’avoit  jamais  fait  attention , 
parce  que  l’inteftin  rentroit  aifement ,  & 
qu’il  ne  lui  etoit  furvenu  aucun  accident 
facheux  ,  quoiqu’elle  n’eut  point  porte  de 
bandage. 

Dans  le  commencement  du  mois  de  Juil- 
let  1770,  l’inteftin  fortiten  plus  gros  vo¬ 
lume  qu’a  l’ordinaire ;  il  furvint  etrangle- 
ment.  Elle  eut  recours  a  differentes  perfon- 
nes,  qui  employerent  des  moyens  de  touts 
efpece,  pour  procurer  la  rentree  de  Tin- 
teftin  :  on  n’y  parvint  pas.  An  contraire 
Iqs  parties  furent.tellement  froiflees  queles 
tegumens  s’enflammerent ,  fe  gonflerent , 
devinrent  oedemateux ;  la  fievre  fe  de- 
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clara  avec  vomiftement  des  matieres  feca- 
les :  en  peu  de  terns,  la  mortification  &  la 
gangrene  s’en  fuivirent ;  enfin  le  fphac^le  , 
tant  des  tegumens  que  de  l’inteftin  avec 
depot :  tout  le  bas-ventre  etoit  auffi  mor- 
tifie.  Cette  femme  moribonde ,  vint  a  I’ho- 
pital  deladite  ville  ,  le  15  Juillet.  Son  etat 
faifoit  horreur ;  elle  avoit  un  pouls  concen¬ 
tre  ,  le  hoquet ,  des  fueurs  froides ,  des 
foiblefles  fucceffives  de  longue  duree  ;  elle 
vomiffoit  frequemment :  accidens  qui  an- 
nonqoient  une  mort:  prochain  e. 

-  Je  crus  devoir  promptement  detruire  tou- 
tes  les  parties  fphacelees,  decouvrir  l'in- 
teftin,  pour  arrdter  au  nioins  le  progresde 
}a gangrene  ,  s’il  etoit  encore  poffible.^ 

L’ouverture  faite ,  il  fortit  par  la  plaie 
une  grande  quantitd  d’un  pus  fanieux,  rouf- 
fatre ,  infeft..  L’inteftin ,  corrode  &c  ouvert 
par  la  gangrene ,  laifla  echapper  beaucoup 
d’excrdmens  liquides ,  de  la  bile  &  trois 
grands  vers. 

J’employai  auffi-tot  l’eau  marine ,  melee 
avec  l’eau-de-vie  camphree ,  dans  laquelle 
on  avoit  diflout  du  fel  ammoniac  ;  je  frot- 
tai  violemment  la  plaie  avec  de  la  char- 
pie  trempee  dans  cette  eau  ;  j’ajoutai  plu- 
fteurs  bourdonnets ,  un  emplatre  de  ftyrax, 
plufieurs  comprefles  imbibees  de  la 
m£me  eau ;  j’ea  chargeai  egalement  tout 
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le  bas-ventre ,  &  j’ordonnai  le  quinquina 
en  apoz^m'e  ,  comme  amifeptique  &  ver¬ 
mifuge,  qualites  qui  lui  font  propres  :  la 
malade  en  a  fait  ufage  pendant  huit  jours.  • 

Des  le  lendemain  ,  contre  moil  efpe- 
rance ,  tous  les  accidens  avoient  cefte.  La 
plaie  etoit  ranimee  ,  &  la  mortification  du 
bas-ventre  detruite.  J’ai  continue  a  panfer 
cette  femme  k  plat,  l^gerement  &  avec 
methode  ,  ayant  foin  qu’elle  ,  ne  prit  de 
nourriture  que  peu  a  la  fois ,  &  feulement 
pour  l’emp^cher  de  mourir. 

Tous  les  jours  il  fortoit,  par  l’ouverture 
faite  k  finteftin ,  deux  ,  trois  &  quatre  vers* 
ce  qui  fe  continua  jufqu’au  quinzieme  jour, 
parl’effet  ,  fansdoute,  desanti-vermineux, 
•dont  cette  femme  faifoit, ufage. 

La  plaie  s’eft  reuriie  peu-a-peu ;  il  ne 
fortoit  que  rarement  de.  la  bile  ,  en  petite 
quantite  ,  ce  qui  me  faifoit  efperer !  une 
guerifon  parfaite  &  radicals  :  la  malade  al- 
loit  facilement  a  la  felle.  Mais  ,  au'  panfe- 
ment  du  trentieme  jour  de  fon  arrivee ,  je 
fus  furpris  de  voir  qu’un  grand  ver  s’etoit 
fait  jour  par  la  plaie  ,  qui  etoit  fi  petite;  la 
veille  ,  qu’a  peine  on  auroit  pu  paffer  la 
tete  d’une  epingle  dans  1’ouverture  qui  ref- 
toit.  Je  tirai  cever,il  en  fucceda  d’autres, 
qui  ont  rendu  la;  plaie  fiftuleufe :  il  en  eft 
forti  plus  de  foixante.  Le  quarantieme  jour, 
cette 
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tette  femme  eft  retournee  chez :  elle  fans 
aucune  autre  incommodite,  que  le  defagre-  .' 
inent  de  cette  petite  fiftule  ,  par  laquelle  it 
decoule  par  fois  tin  peu  de  bile ;  mais'felle' 
ne  fe  reftent  plus  de  fa  hernie,  &  elle  con¬ 
tinue  les  fon&ions  de  fon.  etat  ,  quoiqile 
tr^s-penible. 

Autre  Obfervatwn  de  meme  nature ; 

Le  1 1  Septembre  17.70,  la  femme  du 
nomme  Louis  Avril,  vigneron ,  demeu- 
rant  audit  Vitry,  agde  de.  foixante-fept  ans , 
eft  venu.  audit  hopital ,  -ayant  une  maladie 
femblable  avec  les  rridmes  accidens  pro-  , 
duits  par  le  ffoiflement  des  parties.  Je  lift 
ai  fait  l’operation  :  il  eft  forti  par  la  plaid, 
beaucoup  defanie &t,  par  1’ouvertpre.  de 
l’inteftin,  une  grande  quantite  de  bile  & 
d’excremens,  mais  point  de  vers;  feuledif-' 
ference  de  la  maladie  de  la  veuve  Pierfet. 
J’ai  ufe'  des  memes  rem<Mes  &  des  memes 
foins  avec  fuccAs ;  &,  au  bout  de  cinq  femai- 
nes ,  elle  eft  retournee  chez  elle  parfaite- 
ment  guerie ,  fans  aucun  retour  de  fa  her¬ 
nie.  Cettei femme  exifte  encore,  ri’eprou- 
vant  plus  aucun  accident  ,  tandis  qu’a- 
vant  i’etranglement  ,  elle  vomiffoit  pref-; 
que  continuellement  tous  les  alimens  dont- 
elle  faifoit  ufage.  Les.fon&ions  fe  font  rek 
Tome  XXXVli.  ’  S 
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tablies ,  &  elle'jouit  de  la  fante  la  plus  par- 

faite. 

Autre  Ohfervation  de  la  mime  nature  que 
la  premiere. 

Le  ier  Juin  1771,1a  nominee  Marie  Pa¬ 
radis,  veuve  de  Jean-Franqois  Bourry,vi- 
vant  Carreleur  a  Glannes ,  village  diftant 
d’une  lieue  de  Vitry ,  eft:  venue  a  l’hopi- 
tal  de  ladite  ville,  ayant  eprouve  les  mo¬ 
nies  douleurs  ,  le  m£me  traitement ,  &  les 
memes  fuites  :  cette  femme  eft  agee  de 
cinquante-neuf  ans.  Son  etat  exigeoit  la 
meme  cdl^rite  ;  j’operai  auffi-tot.  A  fou- 
verture  des  tegumensfphaceles  ,  ilfortit  du 
pus  &  une  fanieinfe&e  :  je  decouvris  en- 
fuite  l’inteftin ,  a  travers  duquel  s’etoient 
fait  jour  deux  vers  de  deux  pieds  de  lorn 
gueur  que  je  tirai.  J’aperqus  auffiilne  po* 
che  membraneufe  un  peudivifee,  conte- 
naht  une  portion  de  l’epiploon;  jel’ai  ou- 
vert  avec  circonfpeftion  ,  &  j’ai  fait  la  fee- 
lion  de  la  portion  graifleufe  qui  fe  pr^fen- 
toit  ,  fans  employer  la  ligature,  quoique 
recommandee  en  pareil  cas.  Je  me  fuis 
fervi  des  m times  remedes  avec  le  mdme 
fucc^s.  Cette  femme  a  rendu  en  trois  jours 
huit  autres  vers  par  la  plaie,  des  excremens 
&  de  la  bile.  Depuis  ce  terns  il  n’eft  forti 
nivers,  ni;  ex£remens  ,  ni  bile  par  ladite' 
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plaie.  La  fuppuration  s’eft  bien  etablie  ;  elle 
a  toujours  etd  4  la  Telle  facilerhent  &  fans 
douleur  :  d£s  le  quin2ieme  jour  la  plaie 
etoit  prefque  reuriiel  Elle  eft  enfin  retour¬ 
nee  chez  elle  parfaitement  guerie  au  bout 
de  cinq  femaines,  &  elle  n’eprouve  plus  de 
fetour  de  la  hernie* 

Des  maladies  aufli  graves  que  cedes  que 
je  vieriS  de  rappdrter ,  font  toujours  crain- 
dre  pour  la  vie  de  cetix  qui  ont  le  malheUf 
d’en  dtre  affe&es.  On  en  a  vu  raretnent 
dlans  des  dtats  auffi  dangereux  ,  guerir 
promptement  fans  plus  de  precaution.  Les 
obfervations  publiees  jufqu’a  prefentpar  les 
plus  cel^bres  artiftes ,  nous  annoncent  dans 
ces.  circonftances  la  feftion  des  portions  de 
l’inteftin  gangren 6;  qui  obligeoit  a  faire 
rentrer  les  deux  extrdmites  de  cet  inteftin 
l’une  dans  l’autre,  en  les  contenantpar  le 
moyend’une  future,  ce  qui  n’apas  ete  fait 
dans  les  trois  Obfervations  que  je  donne. 
Au  contraire,  j’ai  tout  foumis  a  la  nature,  ; 
apr£s  avoir  detruit  ce  qui  pouVoit  nuire  k 
la  guerifon ,  &  empdcher  les  rem£des  indi- 
ques  deproduire  l’effet  qu’on  defiroit,  qui 
eft ,  d  ecarter  &  d’arreter  le  progres  de  la 
gangrene,  &c. 

Je  ne  penfe  rien  donnerde  nouveau  fur 
cette  matiere  ,  mais  je  crois  devoir  re¬ 
commander  a  beaucoup  de  perfonnes erf-, 

S  5i 
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tte  les  mains  delquelles  tombent  des  mala-* 
des  attaquds  de  pareilles  incommodites  , 
d’en  ufer  avec  plus  de  prudence  que  ceux 
qui  ont  donne  lieu  a  ces  obfervations. 

On  ne  doit  toucher  que  legerement  ces 
parties,  pour  aider  la  nature ,  fans  rien  froi£ 
fer ;  ce  qui  n’arrive  malheureufement  que 
trop  fouvent,  Sc  fait  perir  quantite  de  per- 
fbnnes. 
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|  L^prhs-Midi, 

It  Stir  a  1 1  A. '  j 

I 

N-E.c.  p.pl. 

NrE.  COUV. 

Gouv.  Vent. 

2 

N-E.  couvert 

N-N-E.  n.  b. 

Beau. 

3. 

N-N-E.  n,  c, 

N,  nuag.  p, pi. 

Petit  pluie. 

4 

N-  nuag.  pl. 

.N.vent.  ij.pl. 

Beau. 

S 

N-N-E.beau. 

N-N-E.  b.  n. 

Couvert. 

6 

I 

O.  couy. 
StO.  c,  p.  pi. 
Q-S-O.  beau 

O.couv.  neig. 
p-S-6.pl, v, 
S-O.h.  neige. 

Couv,  neige, 
C.  neige.  v, 
Couy.  neige. 

9 

O-S-O.neige 
'  nuages. 

O.  nuages. 

Beau. 

ip 

Sr.O.  nuag.  w. 

S-Q.  CQUV. 

Couvert. 

ii 

S-S-Q.couy. 

S-O.  couv. 

Couvert. 

12 

S-S-Q.  n.  c. 

£S.©.  c.p.pl, 

Nuages. 

!3 

N.  couvert. 

IV.  couy.  n. 

Nuages. 

M 

N.  beau  nua. 

N-N-E.  c. 

Couvert.  • 

15 

S.  neige  c.  p. 

S-Q.  pluie, 

Pluie. 

i<5 

Q.  vent.  pi. 

O,  pluie,  c. 

Pluie. 

17 

N.  v.neige.  n. 

N,  nuages. 

Beau. 

*8 

S.  beau.  n.  j 

,S.  nuag.  . 

Beau,  ' 

19 

S-S-E.  beau. 

S-S-E.n.lgg.b. 

Beau, 

ap 

S-E.  nuages. 

IE.  neige.  n. 

Beau. 

21 

E,  nuag.  c. 

E.  couvert. 

Cpuyert. 

22 

N-.  brouil, 

N.  couv.  br. 

Co,u.yer,t. 

N-N-E.  c. 

N-N-E.  couv. 

Convert. 

24 

N-  CO.UV. 

N.cquv.pluie. 

:  Copy  erf. 

3.5 

N.  copy, 

N-couv.pluie. 

Convert. 

26 

j^-N-E.cpuv, 

'  nfige.  ' 

N-N-E, cpuy, 
pluip. 

Couvert, 

2;7 

N.  ep,  brouil. 

N-Q.  couv. 

Couvert, 

28 

O.  beau. 

O  S-O.nuag, 
neige. 

,  Neige, 

39 

S-O.  neige. 

S-Q.  couv. 

Beau,. 

3° 

N.  brouil.  c. 

,N.  couvert. 

Couv, neige, 

3-1! 

E<  couvert. 

E.  ip,  br,  pi, 

Pluie, 
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La  plus  grande  chaleur  marquSe  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  ce  mois ,  a  6te  de  8  5  degHs 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 
&la  moindre  chaleur,  de  6  degresau  deffous  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  -j  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre  ,  a  ete  de  iffpouces  4  lignes ;  &fon 
plus  grand  abbaiffement  ,  de  27  pouces.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  16  li- 
gnes. 

Le  vent  a  fouffle  9  fois  du  N. 

6  fois  du  N-N-E. 
a  fois  du  N-E. 
a  fois  de  l’E. 

1  fois  du  S-E. 

1  fois  du  S-S-E. 
afoisduSud. 

1  fois  du  S-S-O. 

6  fois  du  S-O. 

4  fois  de  l’O'S-O. 

3  fois  de  I’O. 

1  fois  du  N-O. 

11  a  fait  12  jours,  beau. 

1 5  jours ,  des  nuages. 

23  jours,  convert. 

5  jours ,  du  broiiillard.' 
ix  jours,  dela pluie. 

10  jours  ,  de  laneige. 

-  5  jours,  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  rigni  a  Paris  9 
pendant  le  mois  de  Janvier  1772 . 

Les  alternatives  de  terns  doux  &  froid ,  de  fee 
&  d’humide  qu’on  a  eprouvees  pendant  tout  ce 
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i8o  Maladies  r£gn:  a  Paris'.! 

priors, '  ont  confiderablement  multiplie  les  affec¬ 
tions  catarrhales  &  les  ont  rendues  de  plus  an 
;  plus  rebelles ;  il  y  a  meme  un  .grand  nombre 
de  perfonnes  chez  lefquelles  elles  ont  degenere 
.  emveritables  fluxions  depoitrine,  . 

Beaucoup  de  gens  ont  aufll  4te  attaques  de 
•  rhumatilmes  plus  ou  moinsivifs. On  a  observe 
en  outre  quelques  maladies  eruptives. 


OBSER  V  A  T I  O  N  S:  meteorologiques  faites 
a  Lille  ,  au  mois  de  Decembre  1 77 1  j 
par  M.  Boucher,  medecin. 

Nous  n’avons  pas  eu  de,  gelee  ce  mois  ,  la  li-; 
queur  du  thermometre  n’etant  defcendue  aucun 
jour  au-deffous  du  terme  de  la  congelation ,  fi 
ce  n’eft  'le  29,  qmelle  a  eteobfervee  a  j  degrd  au- 
deflous  de  ce  terme;  Aufll  le  vent  a-t-il  prefque 
.  toujours  itefud. '  >  ■ 

Le  terns  a  ete  a  la  pluie  depuis  le  7  jufqu’au  28 
du  mois. 

Le  mercure,  dans  lebaromettre ,  ,ne  s’eft- porte 
au-deffus  du  terme  de  28  p.ouces :que  le  pre¬ 
mier  &  les  trois  derniers  jours  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  d.e  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre,  a  ete  de  8  degres  au-deflus 
du  terme  de  la  congelation  ,  &la  moindre  chaleur 
a'dte  de  {  degr£  au-deffous  de  ce  terme.  La  diffe¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8^  degres, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
bat^njettre  ,  a  ete  de  28  pouces  irligne  ,  &  fpn 
plus  grand  abbaiffement  a  4td  de  27  pouces 
4  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
:fft'de.8j  degres. 


Obs.  meteor;  faites  a  Lille.'  i8t 

Levant  a  fouffie  3  fois  duNord  vers  l’Eft. 

8  fois  du  Sud  vers  l’Eft.  • 
14  fois  du  Sud. 

.  3  fois  du  Sud  vers  l’Oueft,' 

2  fois  de  l’Oueft. 

3  foisdu  Nord  vers  l’Oueft, 

II  y  a .  eu  23  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux. 

16  jours  de  pluie. 

9  jours  de  brouillards. 

5  jours  de  vent  forcd. 

Les  higrometres  ont  marque  une  humidjte 
moyenne  tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  ,  aumois 
de  Decembre  1771. 

Outre  la  continuation  de  la  fidvre  continue-pu- 
tride  parmi  les  pauvr.es,  nous  avons  eu  des  ni— 
yres  pleuropneutnoriiques  qui ,  dans  la  plupart  de 
ceux  qui  en  etoient  attaqu£es,  tenoient  du  carac- 
tere  de  la  fievre  putride  ,  &  dontla  crife  devoit 
fe  faire  en  partie  par  une  expe&oration  purulente, 
&  en  partie  par  des  dejedions  bilieufes  du  bas-<- 
ventre.  II  y  a  eu  auffi  un  petit  nombre  de  perfon- 
nes  travaillees  de  pleurefie  &  p6ripneumonie  le¬ 
gitimes. 

La  rougeole  &  la  fievre-rouge  ont  perfift£ 
parmi  lesenfans,  fur-tout  chez  les  pauvres :  elle 
etoit  jointe  dans  la  plupart  a  une  quinte-toux  fa- 
cheufe  &  tres-rebelle,  qui  en  a  fait  p6rir  beau- 
coup. 

La  petite-verole  s’eft  propagee ,  &  a  ete  fu- 
nefte  a  nombre  d’enfans  des  pauvres  par  le  de- 
faut  de  foins  convenables  &  par  des  erreurs  dans 
le  ttaitement.  La  continuation  du  terns  humide , 
jointe  aux  brouillards ,  a  nui  beaucoup  aux  ca-. 
diefUcjues  poitrinaires ,  &  leur  a  ete  funefte. 


a8i  Prix  proposes. 

II  y  a  eu  encore  un  affez  bon  nombre  de  fie-' 
vres-tierces  &  doubles-tierces ,  qui  exigeoient  de 
la  prudence  §cde  lacirconfpeftion  daqs  le  trai- 
tement. 


Dijlribudon  de  prix ,  &Sujets  prapofes  par 

V Academie  des  Sciences ,  Belles-Let¬ 
tres  &  Arts  de  Lyon.  1771. 

L’ Academie  de  Lyon  avoit  anciennement  pro- 
pofe ,  pour  fujet  du  prix  des  Arts ,  fonde  par 
M.  Christin,  de  trouver  le  moyen  dc  durcir  Its 
cuirs,  &c.  elle  continua  ce  fujet  pour  l’ann6e  1768, 
le  prix  etant  double,  Les  Memoires  qui  furent 
adreffes,  n’ayant  aucunement  rempli  fes  vues , 
glle  referva  les  trois  prix  pour  l’annee  ijjl , 
fans  determiner  de  fujet  precis  ;  elle  annonga 
qu’ils  feroient  decernes  d  une  decouverte  utile  dans 
les  arts &  poflerieure  a  la  publication  du  Pro * 
gramme ,  &c. 

.  Le  nombre  des  Memoires  envoyes  au  con* 
cou.rs  ,  &  la  diverfite  de  leurs  objets  ,  ayant 
forc£  l’Academie  de  fufpendre ,  pendant  quelque 
terns ,  la  diftribution ,  elle  y  a  procdde  dans  fa 
fiance  publique  ,  du  3  Decembre  1771. 

.  Elle  a  decerne  un  premier  prix ,  confiftant  en 
deux  medailles  d’or,  chacune  de  la  valeur  de 
300  livres ,  au  Memoire  ,  cote  n°  8,  fuivant  Tor* 
dre  de  fa  reception ,  ayant  poiir  devife  : 

Uaiuram  contra  &•  frufira  obluclantibus  units  , 
Inftictum  per  iter  flumen  portaturih  auras , 

Sant. 

Portant  pour  titre  :  Mmoire  fur  les  vrais  dia * 


Prix  PROPOSES.  lSj 
metres  des  tuyaux  ou  panduitsd'ew  *  pour  firvir  d 
pprfeSlionner  Part  du  Fontainier :  avec  des  tables 
du  dechct  caufe  dans  Ips  tuyaux  d(  conduits  ,  par 
le  frottement  contre  leurs  paroip  interieures. 

L’ auteur  eft  M.  Adbery  ,  chanoine  regulier  de 
Sainte  -  Genevieve  ,  vicaire  de  la  paroiffe  de. 
Nanterre,  pres  de  Paris.  Ce  f^avant  eft  lememe 
qui  obtint  un  prix ,  dans  la  rjieme  Academie ,  en 
l’annee  1769,  fur  le  fujet  des  moulins, 

Le  fecond  prix,  confiftant  en  une  medaille  d’or, 
de  pareille  valeur ,  a  ete  partage  entre  les  deux 
M£ moires,  cotes  n°  5  &  11. 

Le  n°  5,  portant  pour  devife  :  Hac  cere  &  dun 
ckdlybis  perfetta  metallo  ,  a  pour  auteur  'M.  J, 
N.  Renard,  medecin  a  la  Fere,  en  Picardie, 

N°  11,  avec  cette  epigraphe:  Experientia  re¬ 
turn  maeifra  ■  &  ce  titre  :  1 'Art  de  tanner  enju* 
fee,  eft  de  M.  Joseph  de  Cheyrant,  maitre 
tanueur  ju,r£  a  Befan?on. 

L1  Academic ,  en  couronnant  ces  deux  ouvra^ 
ges,  a  cru  devoir  encourager  des  recherches  qtii 
tendent  a  perfeftionner,  en  France,  l’art du  tan- 
neur  :  objet  du  Programme  qu’elle  avoit  publie 
dfes  l’annee  176  J.  Ces  Mdmoires  lui  ont  paru 
contenir  des  vues  utiles  ,  telles  quele  procedede 
Jaminer  les  cuiss,  au  lieu  de  les  battre.,  &  fur- 
jout  celui  d’employer  deS  difTolutions  martiales 
pour  augmenter  leur  confiftance  :  moyen  pro¬ 
pose  par  les  deux  auteurs,  Ell,e  auroit  deftre 
qq’ils  euflent  envoys  des  cuirs  prepares,  fuivant 
Jes  mdthodes  qu’ils  indjquent.  Elleles  invite  ales 
porter  a  ung  plus  grande  perfection  ,  en 
continuant  leurs  experiences  fur  Pemploi  du 
vitriol  martial,  &.  d’autres  matieres  ferrugineu- 
le.s- 

Dans  la  rqeme  f^nce,  on  a  rencmvellc  l’ap- 


a&4  Prix  proposes: 

nonce  desfujets  deprix,  propofes  pout  les  an-* 
nees  fuivantes.  Sgavoir 

Pour  Vannie.  tyyz. 

Quels  font  les  moyens  Its  plus  faciles  &  les 
mo  ins  difpendieux  ,  de  procurer  a  la  ville  deLyon 
la  meilleure  eau  ,  &  d’en  di(lribuer  une  quantiti  fuf- 
fifante  dans  tous  fes  quartiers. 

Les  Memoires  feront  adreffes,  francs  de  port, 
AVANT  LE  PREMIER  AVRIL  1772  : 

A  M.'  de  laTourrette',  lecr^taire  perpe- 
tuel ,  pour  la  claffe  des  Sciences ,  rue  Boiffac. 

Ou  a  M.  Bomoup  Mermet,  fecr£taire‘per- 
petuel  pour  la  claffe  des  Belles-Lettres ,  me  dti 
Plat. 

Ou  chez  Aime  de  laRoche  ,  Libraire-Im- 
primeur  de  l’Academie  ,  aux  Halles  de  la  Gre- 

Le  prix  eft  une  medaille  d’or,  de  la  valeur  de 
300  livres.  L’Academie  l’adjugera  ,  dans  une 
feance  publicjue,  immediatement  aprfcsla  fete  de 
S,  Louis. 

Pour  Vanneq  1773. 

Le  prix  de  phyfique  ,  fonde  par  M.  Chrisv 
tin  ,  fera  decerne  ,  en  l’annee  1773  ,  au  itieil- 
leur  Memoire  fur  le  fujet  prec^demmerit  propofe 
pour  l’annee  1770:  1 

Determiner  quels  font  les  principes  qui  coriftituent 
la  lymphe  ;  quel  efl  le  veritable  orgdne  qui  la  pre-r 
pare  ;  fi.  les  vaiJJ'eaux  qui  la  portent  dans  toutes 
les  parlies  du  corps font  tine  continuation  des  derr 
nitres  divifions  des  arteres  fanguines ,  ou  fi  ce  font 
des  canaux  totalement  differens  &  particuliers  d  ce 
fiuide ;  enfin  quel  eft  Jon  ufage  dans  I’dconpmbc 
■ar.imale.  '  -r.: 


pR'ft  PROPOSES.  28^ 

Le  prix  eft  double  ,  &  confifte  en  deuxmedail- 
les  d’or,  de  300  livres  chacurie.  L'Academie  a 
conferv^  ,  au  concours ,  les  Memoires  qui  y  ont 
ite  ci-devant  admis  ;  elle  n’en  recevra  aucun , 
paffe  le  dernier  Janvier  1773.  La  diftribii— 
tion  fe  fera  apres  la  fete  de  S.  Louis. 

Autre  Prix  pour  V annee  1773. 

L’Acad6mie  a  referv6  pour  l’annee  1773  ,  un 
autre  prix ,  &  demande  de  nouveau  desrecherches 
fur  lescaufes  du  VICE  C  ancereux  ,  quicondui- 
fent  d  determiner  fa  nature  ,  fes  ejfets ,  £■  les  meil- 
Ieurs  moyens  de  le  combattre. 

Le  prix  etoit  de  600  livres,  fomme  depofee  par 
M.Pouteau,  academicien  ordinaire ,  pour  etre 
adjugee ,  par  l’Academie , ;  a  1’ auteur  dti  meilleur 
ouvrage  fur  ce  fujet:,  qu’elle  a  continue,  en  con- 
fervantles  Memoires  admis  au  concours,  en, 1770. 
Un  citoyen  plein  "de  zele  pour  l’hurnanite,  fans 
vouloir  etre  connu,  a  double  lai  fomme  propofee;- 
de  forte  que  le  prix  eft  aftuellement  de  1200  liv. 

Les  Memoires  ne  feront  admis  que  jusqu’au 
dErnier  Janvier  1773.  Les  conditions  comme 
ci-deffus.  La  diftribution  fera  faite  dans  la  meme- 
feance  que  celle  du  prix  precedent. 


AVI  S. 

Le  gout  pour  l’Hiftoire  naturelle  fe  repand  de 
plus  en  plus.  La  mineralogie  fur-tout ,  qui  en  fait 
la  branche  la  plus  eflentielle ,  &  la  plus  impor- 
tante  a  l’humanite,  attire  aujourd’hui  plus  que  ja¬ 
mais  l’attention  des  hommes.  Mais,  pour  acque- 
rir  des  connoiffances  &  du  gout  dans  cette  partie, 
il  ne  faut  pas  feulement  confulter  les  ouvrages 
qui  en  traitsnt,  il  faut  auffi  vifiter  les  cabinets,  & 


i$6  A  v  i  s,' 

les  colle&ions  fhineralogiques :  fans  celaon  lie  fait 
qu’une  etude  fterile  &  feche.  II  fautvdir  neceffai- 
rement  les  objets  dont  oil  parle ,  fe  familiarifer' 
Stvec  eux;  alors  onjouitd’un  double  avantage , 
d’acquerir  desconnoilfances  rdeiles  &  de  s’amufer 
fort  agr^ablement  ;  mais  tout  le  morfde  n'eft 
point  apportee,  oun’a  point  les  facultes  nbceflaires 
pour  cela>  C’eft  pour  lever  ees  difScultes  &  fad- 
liter  les  progifcs  de  cette  fcience,  que  le  fieuf 
Monnet  offre  au  Public ,  d’apres  les  invitations 
qu’on  lui  a  faites,  un  cabinet  portatif,  ou  cable' mi* 
ndralogique  dans  laquelle  on  trouvera  tout  le. 
rfcgne  mineral  expofe  en  petit,  & divife en  cinq, 
dalles,  tetres,  pierres,  mines,  fubftatices  inflamma¬ 
bles  &  fels.  Cette  cable  qui  eft  longue  de  deux 
pieds  j  &  larges  de  dix  pouces,  eft  expliquee  par. 
un  catalogue  raifonne ,  ou  introduftion  a  la  mi-. 
n6ralogie,  imprime ,  au  moyen  des  numeros  qui 
fe  rapportent  a  ceux  des  cafes ,  &  a  ceux  qui  font- 
appliques  fur  les  fubftances  meme.  Inddpendem- 
ment  de  cet  ecrit,  ily  en  aura  un  autre  fait  ala, 
main ,  pour  expliq.uer  l’etat  &  la  nature  particu- 
liere  des  ttiorceaux  ,  lorfque  les  circonftances 
l’exigeront. 

Ceux  qui  defireront  fe  procurer  ce  cabinet , ; 
enverront  cinquante  ecus,  franc  de  port,  au  fieur 
Monnet,  rue  Chariot  au  Marais ,  chez  M.  Le 
Grand ,  infpefteur  des  paves  de  Paris. 


LIVRES  NOUVEAU  X. 
Recueil  de  Memoires  &  d’Obfervations  fur  la 
perfeftibilite  de  l’homme ,  par:  Jies  agens  phyfi- 

3ues  &  moraux ;  par  M.  Verdier',  do&eur  en  me- 
ecine ,  &c.  A  Paris,  chez  1’auteur ,  Si  chez  Bu- 
tard,  Gulllyrt  &L  Lacombe  Uibraires,  1 772,  in-  x  2. 
Memoire  fur  lit  maladie  epizbotique  dir  pays 


Livres  NOUVEAU x.  487 
Lanois ;  par  M.  Augier  Dufot,  miCdecin  penfion- 
naire  de  la  ville  de  Laon ,  &  de  la  generalite  de 
Soiffons,  pour  les  maladies  6pidemiques.  A  Laon, 
chez  Calvet,  1771  ,  in-8°. 

Un  des  avantages  le  plus  marque  qu'ait  pro- 
duit  l’attention  que  le  gouvernetnent  porte  depuis 
quelque  terns  fur  la  confervation  des  beftiaux  ft 
neceuaires  ,  a  l’agriculture  ,  eft  d’ avoir  excite  les 
midecins  a  s’occuper  de  cet  objet  important.  En 
effet ,  rien  n’eft  plus  propre  a  accdlerer  les  pro-1 
gres  de  l’art  veterinaire  ,  que  les  ouvrages  de 
MM.  Barberet  &  Vittet.  Celui  de  M.  Dufot ,  que 
nous  annon$ons ,  contient  la  defcription  dune 
maladie  contagieufe  qui  a  fait  beaucoup  de  rava¬ 
ges  ,  &  qu’il  eft  parvenu  a  arreter  par  les  fecours 
les  mieux  entendus.  Les  confeils  qu’il  donne,pour 
empecher  la  contagion  de  s’dtendre ,  nous  ont 
paru  tres-propres  a  produce  cet  effet;  &il  ferojt 
fort  a  defirer  qu’ils^fuffent  fuivis  dans  tous  les  lieux 
oil  Ton  a  lieu,  de  la’craindre. 

Analyfe  d’une  cau  minerals  nouvellement  de- 
couverte  dans  la  ville  de  Nancy,  adreflee  a 
MM.  du  College  royal  deM£decine;  yzr  Fratf- 
fois  Mandel ,  maitre-es-arts  &  en  pharmacie,  & 
gradue  en  medecine.  A  Nancy  ,  chez  Htener , 
1772 ,  in-8°.  ' 

La  Nature  confidence ,  &c.  Cet  ouvrage  p£- 
riodique  de  M.  Buc  ho^  fediCbite  a&uellemeiU 
chez  Fail ,  chez  lequel  on  a  deja  diftribud  huit 
decades  du  recueil  de  planches  de  botanique ,  que 
nous  avons  annonc£es  dans  notre  Journal  de 
Janvier. 

Elemens  de  Mineralogie  Docimaftique  ;  par 
M.  Sage  ,  de  l’Acad4mie  des  Sciences.  A  Paris, 
qhez  De  Lormel ,  1772,  in~8°. 
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In  vitium,<lucic  culpai  fuga  &  cariet;atte>- 

.  Ho  rat.  de  Arie  poet, 
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GE  troifieme  vplume;,  k  I’edjdofl  du- 
quel  a  prefide  M.  Marque,  mede- 
cin  a  Clermont  . en  Beauvoifis,  contient  , 

■'  -  Tij  ‘ . 
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comme  l’indique  le  titre ,  les  jugemens  que 
plufieurs  medecins  cel^bres  ,  tant  de  France 
que  des  pays  etrangers,  ont  portes  fur  la 
nouvelle  doftrinedu  pouls ;  &  les  Obfer- 
vations  nouvelles  qui ,  en  etayant  ces  juge- 
mens ,  augmentent  la  malle  des  faits  qui 
confirment  cette  dodlrine.  Comme  la  plu- 
part  des  morceaux  qu’on  trouve  ici  recueil- 
lis,  font  tires  du'  Journal  de  Medecins,  je 
ne  crois  pas  devoir  m’y  arreter ;  je  n’en- 
trerai  pas  non  plus  dans  aucun  detail  fur  la 
Lettre  que  M.  Soleilhet  m’avoit  fait  l’hon- 
neur  de  m’adrefler ^  dans  le  Journal  Ency- 
clopedique  ,  au  fujet  de  la  critique  que 
M.  de  Haen  avoit  faite  de  cette  doftrine  , 
dans  la  Xlle  partie'de  fon  Ratio  mededendi, 
dont  j’ai  donne  l’Extraitvdahs  le  Journal  de 
Juille't  1771 ,  parce  qUe  j’ai  expofe  dans 
cet  Extrait  1’objet  de  cette  difpute.  Je  me 
ferois  done,  contente  de:  l’annonce  que  j’ai 
faite  de  ce  troifieme  tome  dans  le  Journal 
de  Janvier  dernier ,  fi  je  ne  me  croyois 
pas  oblige  de  faire  connoitre  plus  particu- 
lierement  une  Differtation  fur  les  Sueurs 
critiques  &  fur  leur  Pouls ,  qui  compofe 
plus  de  la  moitie  de  la  feconde  partie.de 
ce  troifieme  tome.  L’dditeur  avertit  qu’elle 
eft  extraite  d’un  commentaire  fur  !le  pre¬ 
mier  &  le  troifieme  livres  des  Epidemics;, 
d’-FIippocrate ;  quoiqu’il  n’ennomme  point 
Fauteur ,  on  n’a  e'ependant  pas  de  peine  a’ 
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’le  deviner  a  fes  connoiflances  proforides  , 
a  la  fagacite  avec  laquelle  il  evalue  les  ob¬ 
servations  ,  &  fur-tout  a  la  fagefle  avec 
laquelle  il  juge  des  differerites  inethodes 
qu’on  Suit  dans  la  traitement  des  mala¬ 
dies.  : 

C’eft  encore  M.  de  Haen  qui  a  donne 
lieu  a  ce  morceau ,  en  accufant  Freind  & 
M.  de  Bordeu  de  nier  Texiftence  des 
fueurs  critiques  dans  les  maladies ,  &:  en 
leur  imputant  d’avoir  avance  qu’Bippo- 
crate  n’a  point  fait  cas  de  ces  fortes  de 
fueurs.  L’auteur  convainft  fort  aifement 
fon  antagonifte,  d’avoir iinculpe  fans  fon- 
dement  ces  deux  homines  celdbres ;  &  les 
nombreux  paffages  qu’il  rapporte  des  ou- 
vrages  de  1’un  &  de  l’autre,  ne  peiivent 
laiffer  aucun  doute ,  ice  fiijet ,  dans  l’efprit 
du  ledleur.  Mais,  ce  a  quoi  nons  croyons 
devoir  nous  arreter  plus  particulierement , 
c’eft  au  caradlere  des  differentes  efpeces 
de  fueurs  qui  peuvent  furvenir  dans  les 
maladies. 

« Il  n’y  a  pas  beaucoup  de  fueurs  bien 
critiques,  (avoit  dit  M.  de  B.  dans  fes 
Recherckes ,  )  elles  ne  font  le  plus  fou- 
vent  que  fymptomatiques.  »  Il  appelle 
fueurs  Hen  critiques ,  celles  qui-  jugeftt  com- 
plettement ,  definitivement  &  en  dernier 
reffort ,  une  maladie ;  qui  en  detruifent .  en- 
tierement  lacaufe,  8?  qui  font  precedees 


**94  .Ri'C  HE  R  CHfc  s 
du  pouls  fimplede  lafueur.  Pour  prouvef 
qu’ilrt’y  a  pas  bjeaucoup  de  fueurs  biencri- 
-tiqyes ,  il  cite;  l’Aphor.  4,  de  la  Sed.  8% 
,.oi>  Hippocrate  dit  :  <<  Les  fueurs  promptes 
.&ryiolerites  *  qellcs  mews. qui  arriventaux 
jours  critiques  ,  font  dangereufes  ,  ainfique 
Celle's  qui  fortent  du  front ,  en  maniere  de 
rgOuttes ,  ou  de  ferofites  fort  froides,  &c.qiii 
font  -abondantes:,  ce ; qui  fait  trois  efpeces 
de  fueurs  ,  qu’Hippocrate  &  M.  de  B, 
apr£s  lui ,  ont  regardees  comme  fufpeftes. 
En  void  encore  une  quatrieme  efpece  in- 
,diquee  par  Hippocrate  :  «  Les.  fueurs 

qui  coulent  toujours  ,  font  juger  que  le 
.corps  aboride  en:  humeurs  ,  &  <  qu’il  faut 
evacuer ,  Aph.  6  i ,  Seft.  4>  »  Enfin  «  la 
ifueur ,  (dit  toujours  Hippocrate:  cite  dans 
les  Recherckes , )  s  la  lueur  qui  furvient  a  un 
febricitant ,  fans  que  la  fievre  ceffe,  eft  un 
inal,  parce  qu’elle  fignifie  que  la  maladie 
fera  longue  ,  Aphor.  56,  Seft.  4. ».  M.  de 
Bordeu  indique  encore  une  autre  iforte  de 
fueur  importante  aconnoitre,  ce  font'  cel- 
les:  qui  fe  compliquent  avec  d’autres  eva¬ 
cuations  Critiques  !  ce  qui  fait  une  efpece 
delcrife;mixte  ;dces, fueurs ,  quoique  bon- 
:nes,  ne  font  pas  bien  critiques-,  c’eft-ardire 
complettes  ,  parfaites ;  &  elles  ne  jugent 
passes  maladies .  feules  &  en  dernier  ref- 
fort.  Ces  differentes ;  efpeces  de  ;fueurs  fe 
pjefentept  chaque  jour  dans  les  .maladies, 
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.Hippocrate  en  parle  fouvent ,  &  les  peint 
fous  beaueoup  de  faces  differentes ;  de 
ibrte  qu’il  n’eft  pas  aife  d’appercevoir  011 
de  fuivre  le  fil  de  toute  cette  doftrine 
ties  fueurs  dans  les  ouvrages  deceperede 
la  inedecine. 

L’expofition  que  l’auteur  fait  enfuite  de 
l’opinion  du  do&eur  Haen ,  fur  les  fueurs, 
n’eft  pas  a  l’avantage  de  cet  auteur.  Je  ne 
crois  pas  devoir  entrer  dans  cette  difcu- 
fion,  il  fufiira  de  rapporter  la  comparaifon 
qu’il  fait  des  opinions  de  ces  trots  auteurs 
fur  les  fueurs. 

Le  do&eur  Freind  penfe  que  les  fueurs 
critiques  font  uniquement  l’ouvrage  de  la 
nature ,  l’effet  de  la  guerifon  autant  que  la 
caufe,  &  que  l’art  ne  doit  pas  tenter  de 
les  procurer  par  des  remedes  a&ifs.  II  pre¬ 
tend  qu’elles  n’offrent  aucune  indication 
a  fuivre  dans  le  traitement  :  fuivant  lui, 
Hippocrate  les  a  regarddes  fur  ce  pied , 
puifqu’il  n’ordonnoit  pas  de  remddes  fudo- 
rifiques.  Freind  part  de-la  pour  defapprou- 
ver  le  traitement  chaud  &  fudorifique  dans 
les  maladies  aigues ,  en  avouant  pourtant 
que  des  fudorihques  legers  peuvent  deve- 
nir  favorables ,  lorfqu’ils  font  bien  mena- 
ges  &  bien  appliques. 

«  Le  dofteur  de  Bordeu  a  cherche  la 
liaifon  &  le  rapport  des  fueurs  avec  le 
pouls,  la  route  qu’il  avoit  a  fuivre,  etoit  tret-. 

Tiv 
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cee  par  tous  les  medecins  depuis  Galieft  i 
ils  difoient  ^-peu-pres  comme  Sennert  , 
;(Inft.  lib.  3  ,  part.  3  ,  cap.  16  ,)  que  la 
fueur  critique  eft  precedee  d’un  pouls  mol 
’ondulant  Sc  fluctuant.  Gordon  avoit  mieux 
que  tous  les  autres  Galeniftes  ,  obferve  la 
connexion  finguliere  qui  fe  trouve  entre 
le  pouls  St  les  fueurs ,  &  nteme  les  autres 
crifes.  Le  pouls  ondulant  indique  une  crife 
par  les  fueurs.  .  .  On  connoit  ft  elle  fera 
falutaire  ou  mortelle  aux  fignes  fuivans 
ft,  apres  la  crife,  le  pouls  acquiert  de  la  gran¬ 
deur  ,  ou  de  la  force,  ou  de  la  regularite:, 
la  crife  fera  falutaire.  . .  Si  au  contraire  le 
pouls  devient  petit ,  foible ,  enfonce,  irre- 
gulier  ,  la  crife  eft  certainement  mauvaife  , 
&  annonce  la  mort.  (Gordon,  dePronof- 
tic.  part.  4. )  Coelius  Aurelianus  n’avoit 
pas  decrit  avec  moins  de  foin  le  pouls  qui 
accoinpagne  les  crifes  bonnes  ou  inauvai- 
fes  par  les  fueurs.  On  lit ,  en  effet,  dans  le 
36*  Chapitre  ,  de  fon  Trait e.  des  maladies 
aigu'es ,  que  ,  dans  les  fueurs  colliquatives 
par  diflolution ,  le  pouls  eft  plus  petit ,  plus 
frequent ,  plus  foible  &  plus  vuide ;  la 
poitrine  eprouve  de  foppreftion  j  la  refpi- 
ration  eft  frequence ,  le  malade  eft  agite:, 
fon  efprit  eft  abattu ,  la  voix  eft  foible ,  Sc 
le  vifage  pile.  Dans  les  fueurs  falutaires  , 
1’e  pouls  fe  releve ,  la  refpiration  eft  plus 
facile  ,  le  fommeil  refait  je  malade, ,  tous 
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les  accidens  diminuent  ,  le  corps  &l’efprit 
fe  raniment. 

:  Ce  paffage ,  que  l’auteur  que  j’analyfe 
regarde  avec  raifon  comme  un  excellent 
aphorifme  ,  paroit  avoir  fervi  de  bafe  a 
tout  ce  que  M.  de  Bordeu  a  dit  fur  les 
fueurs  •  &  fur  leur  pouls.  «I1  n’y  a  pas,  dit— 
il,  beaucoup  de  fueurs  bien  critiques ;  el- 
les  ne  font  le  plus  fouvent  que  fymptoma- 
tiques.  Le  pouls  critique  &  Ample  de  la 
fueur  ne  fe  trouve  pas  bien  fouvent;  peu 
de  fueurs  font  affez  critiques  pour  juger  une 
maladie  par  un  foul  ou  principal  effort : 
elles  font  le  plus  fouvent  accompagnees  du 
pouls  non  critique.  Le  pouls  de  la  fueur  fe 
trouve  auffi  mele  avec  d’autres  pouls  criti¬ 
ques  ou  non  critiques ,  qui  font  imparfaite^, 
ment  ou  incomplettement  critiques  ,  ou  a 
moitie  fymptomatiques.  »  C’eft  en  partant 
de  ces  principes ,  qu’il  a  entrepris  de  claf- 
for  la  grande  quantite  de  fueurs  quife  trou- 
vent  journellement  dans  les  maladies  Sc 
dans  les  incommodites.  Les  fueurs  bien 
critiques  font  accompagnees  d’un  pouls  de- 
veloppe  &  critique  :  les  fueurs  fymptoma¬ 
tiques  ne  le  font  point ;  leur  pouls  eft  pour 
l’ordinaire  muet ,  &  non  critique  ,  forre. 
Une  chofe  finguliere  tiree  d’Hippocrate , 
eft  que  les  mauvaifes  fueurs  arrivent  quel- 
quefois  aux  jours  plus  fpecialement  marques 
pour  les  crifes  heureufes,  ou  aux  jqnrs critic 
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ques.  Ainfi,  il  ne  faut  pas  precifement  juger 
des  fueurs ,  par  le  jour  de  la  maladie  ou  elles 
arrivent ,  mais  par  les  fymptomes  heureux 
ou  malheureux  qui  fe  joignent  4  elles ,  8t 
fur-tout  par  le  pouls  qui  les  precede ,  St  qui 
les  annonce.  Si  le  pouls  eft  hon ,  lafueur.eft 
ordinairement  bonne,  s’il  eft  mauvais ,  la 
fueur  eft  ordinairement  mauvaife. 

Telle  eft  la  do&rine  de  M.  de  Bordeu 
fur  les  deux  premieres  claffes  de  fueurs ; 
i°  celles  qui  font  complettement  St  abfor 
lument  bonnes  par  elles-mdmes ;  z°  celles 
qui  font  entierernent  mauvaifes  &  inutiles 
pour  l’ordinaire.  Quant  aux  fueurs  mixtes , 
moitie  bonnes  &c  moitie  mauvaifes  ,  qu’on 
peut  auffi  appeller  incompkttes  &  impar~ 
faites  ,  irregulkres ,  demi-critiques  &  in¬ 
commodes  fuivant  l’expreflxon  d’Hippo- 
crate ;  elles  formerit ,  felon  M,  de  Bordeu , 
une  troifieme  claffe  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  celle  des  fueurs  bien  critiques ,  & 
mdme  que  celle  des  mauvaifes.  Cette  claffe 
(dont  les  auteurs  on  dit  quelque  chofe,) 
fe  diftingue  aufli  par  le  pouls  ;  il  eft  alors, 
non  point  de  l’efpece  des  pouls  fimples  & 
critiques  ,  ni  de  celle  des  pouls  d’irritation, 
convulfifs  St  non  critiques ,  mais  de.  l’efpece 
des  pouls  compofes  St  compliques.  Ils  font 
compofes,  lorfqu’a  la  crife  des  fueurs,  il  lb 
joint  une  autre  crife  favorable  ,  qui  fe  mon- 
tfe  auffi  par  le  pouls.  11s  font  compliques , 
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lorfque  la  crife  eft  fufpendue  par  un  etat 
d’irritation  dominant  ,  qui  retient  le  pouls 
dans  le  rithme  d’irritation,  ou  qui  l’y  fait 
tomber  plus  ou  moins  frequeminent  dans 
le  cours  des  redoublemens.  Cette  troifieme 
efpece  de  fueurs ,  annoncee  dans  les  Re~ 
cherches ,  fe  trouve  confirmee  par  les  obfer- 
vations  d’Hippocrate,  comme  1’auteur  le 
demontre  ,  en  analylant  ces  obfervations, 
Je  nele  fuivrai  pas  dans  ces  details  ;  je  me 
contenterai  de  rapporter  fes  rdlultats. 

«<i°  Ceux  des  malades,  dont  l’hiftoireeft 
rapportee  dans  les  Epidemics  d’Hippocrate, 
qui  guerirent ,  eurent  tous ,  exceptedeux, 
des  fueurs  plus  ou  moins  abondantes : 
d’oii  il  eft  d’abord  permis  de  conclure 
qu’en  general ,  les  fueurs  font  unC  efpece 
d’^vacuation  plus  favorable  que  nuifibie. » 

«  20  Des  malades,  dont  l’hiftoire  eft  rap- 
portee  dans  les  Epidemies,  il  y  en  eut 
vingt- cinq  qui  moururent;  &,  parmi  ceux- 
la ,  il  y  en  eut  fix  qui  fuerent  aflez  abon- 
damment  ;  cinq  qui  fuerent  fort  peu,  Sc 
treize  qui  ne  fuerent  point  du  tout.  On 
pourroit  done  encore  conclure  de  ces  ob¬ 
fervations  ,  que  la  fueur  eft  d’un  aflez  heu- 
reux  prefage  dans  les  maladies ,  Sc  que  le 
defaut  de  fueur  a  au  contraire  quelque  chofe 
de  fufpeft.  Il  n’y  a,  parmi  les  hiftoires  rapr 
portees  dans  les  Epidemies ,  que  deux  ma¬ 
lades  qui  guerirept  fans  fueurs  ;  quinze 
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fuerent  8c  guerirent :  treize ,  qui  h’avoienf 
pas  fue,moururent.  Autre  prefomption  de  la 
receflite  8c  de  l’utilite  des  fueurs  en  general. 
Treize  malades  moururent,  a  la  verite,  quoi- 
qu’ils  euflent  fue.  II  refte  a  fqavoir  quelle 
differepce  il  y  avoit  entre  la  fueur  de  ces 
derniers  ,  8c  celle  de  ceux  qui  guerirent 
-apr£s  avoir  fue.  L’auteur  trouve,  parmi 
ces  malades  qui  guerirent  &  qui  fuerent 
tous ,  trois  efpeces  de  fueurs  remarquables. 
La  premiere  efpece  qui  eft  la  moins  nomr 
breufe ,  eft  auffi  la  plus  complette,  la  plus 
prompte,  la  plus  decidee ,  la  plus  critique; 
il  ne  trouve  que  quatre  malades  dans  ce 
cas,  Pericles ,  Nicod&me  ,  la  femme  bour- 
rue  de  Thaze ,  8c  la  vierge  d’Abdere.  Il  y 
eut  cinqautres  malades,  dont  la  fueur  fut 
peu  remarquable,  ou  d’un  petit  effet  dans 
la  crife  ,  ce  furent  la  femme  groffede  trois 
mois ,  Melidie  ,  Anaxion  ,  Pithion  le  prd- 
tre ,  le  jardinier  de  Dealers.  C’eft  de  cette 
efpece  de  fueurs  qu’on  pourroit  dire ,  avec 
le  dofteur  Freind  ,  qu’jl  .y  a  des  fueurs  qui 
ne  font  que  le  figne  de  la  guerifon ,  8c  non 
la  caufe  ;  elles  font  l’effet  d’une  detente 
.generale  qui  arrive  vers  la  fin  de  la  mala- 
die ,  8c  de  fes  differentes  periodes.  Enfin  il 
y  eut  cinqautres  malades, Herophon,  Cleo- 
naftide ,  Meton  ,  la  vierge  de  Larifle ,  Sc 
Choerion  dont  les  fueurs  furent  critiques, 
utiles  a  la  guerifon  ,  mais  qui  ne  fe  firent 
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qu’a  coups  redoubles  comme  par  divers 
acces  de  fidvre,  &  furent  aidees  pard’au- 
tres  crifes.  D’ou  il  refulte  evidemment  que 
les  fueurs  completes,  bien  critiques,  &  for¬ 
mant  uniqueinent  la  crife ,  font  rares. 

Les  obfervations  rapportees  dans  les  Epide¬ 
mics, confirment  complettement  auffi  ce  que 
M.  de  Bordeu  dit  fur  les  crifes  congeneres  , 
ou  qui  vont  aifement  l’une  avec  l’autre ,  fur 
le  melange  des  pouls  critiques  qui  fe  font 
le  plus  ordinairement ,  &  qui  font  le  plus 
fuivant  le  voeu  de  la  nature.  II  dit  chap.  16, 
du  tome  I,  des  Recherches  ,  que  «lepouls 
» critique  de  la  fueur  a  tant  de  rapport 
m  avec  le  pouls  fupdrieur,  qu’a  moinsd’une 
»  attention  partieuliere,  ou  d’une  grande  ha- 
»  bitude  d’en  juger,  il  eft  difficile  de  ne  pas 
»  les  confondre  ;  il  eft  au  contrairetres-rare 
»  de  le  trouver  joint  au  pouls  inferieur.  »■ 
Et ,  chap.  17 ,  « le  pouls  nazal  &le  pefto- 
»  ral  vont  tr£s-communement  enfemble : 
» le  pouls  pe&oral  &  celui  de  la  fueur  y 
»  quelqu’oppofds  qu’ils  paroiflent  ,  for. 
»  ment  une  combinaifon  qui  eft  aflez  or- 
»  dinaire. » 

Il  fuit  de-li  que  les  heinorragies  du  nez, 
la  fueur  &  l’expeftoration ,  lorfqu’elles  font 
critiques ,  fe  combinent  aifement  enfem¬ 
ble.  Il  n’en  eft  pas  de  mdme  des  evacua¬ 
tions  par  les  felles ;  ainfi ,  une  crife  qui  fe 
fait  par  les  inteftins  St  la  fueur,  eft  une  chofe 
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rare,  difficile  &  aflez  fufpe&e.  II  arrive 
pourtant  que  le  pouls  inteftinal  fe  combine 
iouvent  avec  le  pe&oral ,  &  que  l’intefti- 
nal  fuccede  fouverit  au  pouls  de  la  fueur , 
a  la  fin  des  maladies,  ce  qu’il  faut  bien  dif- 
tinguer.  On  trouve  ,  cgmme  je  l’ai  deja 
obferve  ,  des  exemples  de  ces  complica¬ 
tions  dans  les  epidemies.  Anaxion  fut  jugd 
par  les  fueurs  &  par  les  crachats.  Meton 
eprouva  a  la  fois  la  fueur  &  le  faignement 
de  nez.  Chez  la  vierge  d’Abdere,  les  fueurs, 
marcherent  de  concert  avec  l’hemorragie 
du  nez.  La  femme  bourrue  de  Thaze  eut 
du  delire ,  des  convulfions de  l’affoupifle-r 
ment,  ce  qui  marquoit  up  effort  de  la  na¬ 
ture  ,  pour  procurer  une  hemorragie  du 
nez  ;  rpai$, les  regies,  qui  furvinrent,  detour- 
nerent  &-fuppleerent  a  cette  crife,  ce  qui 
n’eft  pas  rare. 

Mi  de  Bordeu  enfeigne,'  dans  fes  Richer-', 
ekes , qu’il  y  a  beaucoup  de  reflemblance 
entre  les  poiils  de  toutes  les  hemorragies, 
&  qu’elles  ;marchent  de  concert  avec  la 
fueur.  Daps  Melidie  &c  lar  vierge  de  La--, 
rifle,  les  fueurs  fe  combinerent  avec  les; 
regies.  II  eft  vrai  que  ces  crifes  furentlin- 
terrompues  par  des  evacuations  ;du  ven-: 
tre :  auffi  les  fueurs  furent-elles  tronquees , 
languiflantes,  &  reparurent-elles  a  plufieurs- 
repnfes.  Pericles  fua  le  quatre,,  &  il  faigna  : 
du  nez  d£s  le  premier  jpur  ;  .  il  vomit  a.ufli : j 
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or  le  vomiffement,  qui  marche  avec  les  cri¬ 
fes  fuperieures,  &  qui  les  provoque  en 
quelque  maniere  ,  provoque  aufli  la  fueur, 
&  a  par  confequent  quelque  forte  d’analo- 
gie  avec  elle:  c’eft  une  crife  extraordinaire, 
qui ,  en  evacuant  l’eftomac ,  agit  fortement 
fur.tous  les  organes  fitues  au-deffus  du  dia- 
phragme.  En  un  mot ,  on  trouve  dans  les 
malades  des  8pid^mies,  que  la  fueur  fe 
combine,  fe  rapproche  intimement ,  ou  fe 
mele  fouvent  avec  les  crifes  fuperieures  & 
fanguines,  &  difficilement  avec  la  crife  da 
ventre;  aufli  voit-on  que  les fueurs furent 
d’autant  moins  critiques,  que  les  evacuations 
du  ventre  furent  plus  abondantes ,  &  plus 
fouvent  reiterees.  C’eft  ce  que  prouve 
l’hiftoire  du  jardinier  de  D^alc£sy  celle  de 
la  femme  d’Epicrate ,  celle  de  Cfeonac- 
tide,  8c  celle  de  Choeriori.  Quant  3iQazo- 
nfene  &  &  Herophile,  qui  ne  fuerent  point, 
des  crifes  fe  completterent  par  le  canal  in¬ 
ternal  ;  nouvelle  preuve  que  cette  crife 
interieure  croife  la  crife  exterieure  ou  la 
fueur  8>t  c’eft ,  ce  qui  Temble  decouler  de 
l’axiome ,  cutis  denjitas  ,  alvi  laxites,  8cc. 
C’eft  encore  ce  que  Baglivi  paroit  avoir 
bien  obferve ,  lorfqu’il  dit  Prax.  Med. 
lib.  i  ,  ji  eodem  tempore. ,  in  acutis  &  gravi - 
bus  morbis ,  dua  crifes  fudor  &  alvi  fiuxus 
fuperveniunt ,  cum  pauco  levamine  ,  ferh 
omnes  moriuntur  ;  yel  Ji  non  moriuntur  per 
niciosh  habent. 
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.  On  peut  regarder  comme  etabli  ,  fcon^ 
clut  l’auteur  quej’extrais,  que  les  fueurs  cri¬ 
tiques  fe  joignent  plus  volontiers  avec  les 
crifes  fuperieures ,  telles  que  1’hemorragie 
du  nez ,  &  les  divers  tranfports  des  humeurs 
3  la  t£te  ,  avec  les  hemorragies  eh  general, 
-&  avec  l’expefloration  critique  &  les  affec¬ 
tions  de  la  poitrine,  qu’avec  la  crifepar  le 
-canal  inteftinal.  L’hiftoire  du  pouls  vient  ici 
a  l’appui  des  obfervations  ;  celui  qu’on 
nomme  fupirieur,  fe  trouveplus  fouvent 
reuni  avec  celui  de  la  fueur,  que  Tinteftinal. 
-JLes  rithmes  du  pouls,  dans  les  crifes  fupe¬ 
rieures  Stfanguines,  ont  plus  de  rapport 
avec  celui  de  la  fueur ,  qu’avec  le  rithme 
bipn  decicUiment  inteftinal. 

L’auteur  paffe  enfuite  a  l’examen  de  l’hif- 
toire  de  quelques  malades  d’Hippocrate, 
.qui  moururent  .n’ayant  eprouve  que  des 
fueurs  inutiles,  de  mauvaife  efpece ,  8c 
fymptomatiques.  II  obferve  encore  ici  qu’on 
doit  bien  fe  garder  de  confondre  les.fueurs 
^critiques  avec  les  fymptomatiques.  Les 
ffueurs  qui,fuivant  l’expreffion  d’Hippocrate, 
font  prompter  &:  violentes ,  quoiqu’arrivant 
-aux  jours  critiques,  font  dangereufes,  parce 
,  qu’elles  font  l’ouvrage  d’un  travail  exceffifj 
-  elles  font  fymptomatiques ,  &  on  trouve 
toujours ,  en  ce  cas  la ,  le  pouls  de  la  fueur 
-compliqueavec  celui  d’irritation;  &,comme 
.11  y  a  des  fueurs.  critiques  de  diverfes  efpe- 
ces  ,  il  y  en  a  auffi  de  fymptomatiques  , 
dont 
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dont  les  unes  font  trbs-decidement‘ mau¬ 
vaifes  ,  d’autres  douteufes  ,  d’autres  pour 
ainfi  dire  neutres.  De  cette  derniere  efpece, 
feront  (fuivant  l’efprit  des  Recherches , ) 
celles  qui  ne  changent  rien  a  la  marche 
ordinaire  du  pouls ;  celles-la  font  comme 
indifferentes  :  on  peut  les  negliger.  Celles 
dont  le  pouls  eft  mele  d’irritation  ,  avec 
quelque  tendance  a  la  modification  criti¬ 
que  ,  peuvent  £tre  mauvaifes  ,  &  devenir 
bonnes ,  ft  la  crife  falutaire  prend  le  .deft- 
fus :  elles  font  toujours  datigereufes ,  fuf- 
pe&es  &  inquietantes.  Mais  les  fueurs  , 
jointes  a  un  pouls  non  developpe ,  irrite-, 
convulfif ,  fans  aucun  rithme  critique  ,  font 
decidement  mauvaifes  &  fans  reftburce. 

Cesprincipespofes,  l’auteur  tache  de  de- 
angler  la  marche  du  >  pouls  dans  les  fueurs 
de  mauvaife  efpece  ,  dont  Hippocrate  a 
parle.  Mais,  je.paflerois  les  b.ornesd’un  Ex- 
trait  ,  ft  j’entreprenois  de  le  fuivre  dans  ces 
details  ;  je  me  contenterai  de  rapporter 
la  conclufion.  «  Le  pouls  eft  done  ,  parmi 
nous,  la  pierre  de  touche  de  la  fueur:  s’il 
eft  bien  libre  ,  bien  franc ,  ft  ,  aprbs  le  fer- 
rement  paflager  qui  fuit  le  terns  de  l’irritation 
de  la  maladie,  il  fe  developpe,  qu’il  de- 
vienne  critique ,  qu’il  degage  les  vifeeres 
intbrieurs  en  fe  developpant ;  ,fi  enfuite  il 
s’elargit ,  fe  fortifie  ,  s’amollit,  &  prend  un 
rithme  qui  approche  de  Tondulence,  &C 
Tome  XXXVII,  V 
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dans  laquelle  la  dilatation  de  l’artere  fe  fait 
comme  a  coups  redoubles  ,  &  dont  l’un 
foit  plus  exhauffe  que  l’autre ,  alors  la  fueur 
furvient;  elle  eft  de  bonne  efpece ;  elle 
tombe  ordinairement  vers  le  declin  ou  le 
terns  de  l’excretion  de  la  maladie ,  comme 
l’etat  du  developpement  critique  du  pouls 
tombe  vers  celui  de  la  coftion. » 

«  Si,  au  contraire,  le  pouls  ne  fuit  pas  exac- 
teinent  la  marche  des  trois  btats  principaux 
de  la  maladie ,  l’irritation  ,  la  co&ion  & 
l’excretion  ;  s’il  s’ecarte,  dans  ces  trois  btats, 
des  rithmes  que  la  nature  lui  a  prefcrirt; 
s’il  fe  developpe  trop  tot ,  s’il  refte  refferre 
lorfqu’il  devroitfe  developper;  s’il  demeure 
ordinairement  fixe  au  rithme  intbrieur,  au 
lieu  de  prendre  fon  eflor  a  Pexterieur ;  s’il 
n’annonce  pas  fon  developpement  par  fa 
liberte ,  &  par  fes  efforts  gradues  vers  le 
dehors  ;  s’il  ne  precede  pas  par  ces  modi¬ 
fications  la  fueur  qui  peut  furvenir ,  alors 
celle-ci  eft  inauvaife,  inutile  ,  fymptomati- 
que  ,  de  nulle  valeur,  oa  deeidement  mor- 
telle  ,  fuivant  que  le ,  pouls  refte  plus  ou 
moins  opiniatrement  fixe  a  l’etat  de  foibleffe 
&  a  l’etat  critique.  La  nature  fait  d’inutiles 
efforts  pour  fuer ;  elle  ne  fait  que  chaffer 
:  au  dehors  une  ferofite  non  cuite ,  fern- 
blable  a  la  matiere  des  devoiemens  &  des 
urines  crues.  » 

•  «  Cette  regie  generate ,  ajoute  l’auteur-, 
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eft  iujette,  fans  doute,  comme  toutes  les  au- 
tres ,  &  quelques  exceptions.  II  peut  arriver, 
en  effet,  que  le  pouls  foit  naturellem'ent  in- 
habile  au  developpement  &  aux  rithmes  cri: 
tiques  ;  jqu’il  aye,  a  raifon  de  la  conftitution 
du  fujet,  une  refiftance  invincible  a  fe  plier 
aux  modifications  critiques  ;  qu’il  foit  telle— 
ment  fixe  a  l’irritation  ,  que  fon  etat  ne  fe 
laifle  entrevoir  qu’a  peine.  11  peut  de  m£me 
annoncer  quelquefois  une  crife  heureufe, 
qui  devient  cependant  funefte.  Toutcelafe 
peut  faire  ,  comme  dans  l’hiftoire  des  de- 
voiemens ;  mats  ce  font  des  cas  rares,  qui  ne 
derangent  point  la  regie  gdnerale :  il  faut 
juger  de  ces  exceptions ,  par  ce  qui  eft  dit 
dans  les  -Richerches. 

Tel  eft  le  precis  de  la  Diflertation  fur  les 
Sueurs ,  dontWVl.  Marque  a  enrichi  ce  Re- 
cueil ;  je  me  perfuade  que  mes  lefteurs  me 
fqauront  quelque  gre  de  le  leur  avoir  pre- 
fente :  il  feroit  difficile  de  trouver  cette  ma- 
tiere  fnieux  traitee  dans  aucun  ouvrage  de 
medecine.  L’application,quel’auteur  faitde 
fes  principes  a  l’ufage  de  fair  chaud  &C 
froid,  &  de  la  methode  echauffante  &  rafrai- 
chiftante  dans  les  maladies  aigues ,  en  exa¬ 
minant  le  fentiment  particulier  de  M.  de 
Haen  fur  cette  matiere  ,  application  par  la- 
quelle  il  termine  fes  difcuflions,decoule  trop 
evidemment  de  ces  principes,  pour  que  je  ne 
me  croye  pas  difpenfe  de  le  fuivre  jufcjues  lak. 
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Sur  une  Pleurejie  fymptomatique  j  par 
M.  Tabary  ,  docleur  en  medecine  di 
I’univerjite  de  Montpellier  ■,  agrege 
la.  Faculte  d' Aix  en  Provence  , 
medecin  de  V Hotel  -  Dien  de  la  meme 
ville. 

Le  fieur  Sabatier ,  agent  de  fhopita!  de 
la  charite  de  cette  ville ,  age  d’environ  foi- 
xante  ans,  homme  replet  Sc  gros  mangeur, 
fut  dernierement  attaque  d’un  rhume  aflez 
violent ,  malgre  lequel  cependant  il  alloit 
Sc  venoit  par  un  terns  froid ,  vaquoit  a  fes 
affaires ,  fans  rien  retrancher  de  fa  riourri- 
ture  ordinaire.  Sur  ces  entrefaites ,  la  fievre 
le  prend,  Sc  continue  avec  la  toux  Scl’ex- 
peftoration  d’une  matiere  gluante  ;  un 
point  de  c6te  fe  met  de  la  partie ,  Sc  cejs 
fymptomes  font  en  quelque  forte  negliges 
pendant  huit  jours.  Enfin  les  crachats  font 
teints  de  fang  ;  il  y  a  oppreffion ,  en  con- 
fequence  on  faigne  le  malade  ;  mais  bien- 
tot  apres  le  mal  s’aigrit  au  point  que  fami¬ 
ne  des  prote&eurs  ,  je  dirai  prefque  Sc  une 
forte  de  bienfeance,  exigent  la  vifite  du  me¬ 
decin.  Ce  n’eft  qu’alors  que  je  fuis  appelle  ; 
c’etoit  le  foir :  je  trouvele  malade  aux  abois, 
c’eft-a-dire  pr£t  a  fuffoquer  par  la  g£ne  de 
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la  refpiration ,  avec  le  rale ,  fe  plaignant 
d’une  douleur  de  c6te  tr£s-aigue.  Les  era- 
chats ,  auparavant  epais  Sc  abondans ,  font 
prefque  fupprimes  ,  &  la  toux  ne  procure 
que  quelque  peu  de  ferofite  fanguinolente  ; 
le  vifage  eft  allume ,  &  les  yeux  paroiflent 
cojnme  inje&es  de  iang ;  il  y  a  affez  de  fie- 
vre,  St  beaucoup  de  chaleur  par  tout  le 
corps.  Cet  etat  deplorable  n’etoit  apperqu 
que  depuis  quelques  heures  apr£s  qu’on 
avoit  ouvertla  veine.  De  plus ,  le  malade  fe 
trouvoit  conftipe  ;  un  limon  epais  Sc  jau- 
natre  couvroit  fa  langue  ,  St  il  difoit  avoir 
la  bouche  empeftee. 

Auffi-tot  je  mande  le  medecin  fpirituel , 
St  preferis  i  gr.  de  kermis  mineral;  de 
deux  heures  en  deux  heures  ,  un  lavement 
fimple  ,  &  la  tifane  debourrache  pour  boift 
fon  ordinaire  ;  en  mdme  terns  je  fais  oter 
ce  topique  vulgaire  (compofe  de  gingem- 
bre.,  depoivre  &  d’eau-de-vie , )  dedeflus 
le  cote  douloureux  ,  a  la  place  duquel 
j’ordonne  un  liniment  doux  approprie  ,  Sc 
un  cataplafme  emollient ;  8t  je  pronofti- 
que ,  devant  les  affiftans ,  deja  livres  aux 
pleurs  Sc  au  defefpoir ,  que  ,  bien  que  le 
danger  fut  preflant ,  neanmoins,  fi  les  cra- 
chats  venoient  a  fe  retablir  dans  lanuit,  Sc 
fur-tout  qu’il  y  eut  quelques  dejefftons  , 
on  ne  manqueroit  pas  d’appercevoir  d’a- 
.Viij 
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bord  un  foulagement  marque  ,  &  que  ia 
pourriture  fur  l’eftomac  me  paroiffoit  jouer 
le  plus  grand,  role  dans  cette  pleurefie.  En 
effet,  le  lendemain  je  ne  trouve  prefque 
plus  d’oppreffion ;  les  crachats  font  fords 
plus  ailment  durant  la  nuit ,  pendant  la- 
quelle  des  deje&ions  tres-fetides ,  6c  quel- 
ques  heures  de  fommeil  ont  fort  foulage 
notre  malade  :  il  ne  reflent  prefque  plus  de 
douleur.  Je  profite  de  ce  calme  pourrem- 
plir  mon  indication ,  &  fais  preparer  une 
potion  purgative,  (compofee  de  manne  ^  iv, 
6c  de  kermes  mineral  2  gr. )  dont  l’elfet 
parut  dtre  fuivi  d’une  diminution  notable 
des  fymptomes.  Le  lendemain  on  entre- 
tint  les  evacuations ,  au  moyen  des  lave- 
mens ;  6c  ,  le  furlendemain  ,  une  mede- 
cine  un  peu  plus  a£bve  emporta  les  reftes 
du  mal ,  a  quelque  peu  de  toux  pr£s  ,  qui 
fut  bientot  eteinte  par  une  tifane  pedtorale. 
Ainfi  fuccederent  cette  tranquilite  du  pouls, 
6c  cette  chaleur  douce  &  temperee,  com- 
pagnes  infeparables  de  la  fante;  6c  notre 
.  convalefcent  ,  (aujourd’hui  aulE  bien  por- 
tant  qu’avant  fa  inaladie , )  fut  reconduit 
peu-a-^peu  a  une  honnete  mefure  d’ali- 
mens. 

Cette  obfervation  ne  prouve-t-elle  pas 
que  les  inftrumens  de  la  digeftion  propre- 
xnent  dite  ,  deranges,  affoiblis  par  lerhume, 
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n’ont  pu  operer  la  tranfmutation  d’une 
grande  quantite  d’alimens ,  lefcjuels  ont 
furcharge  l’eftomac ,  &  s’y  font  putrefies ; 
d’ou  la  fievre  furvenue  a  donne  lieu  i  l’en- 
gorgement  des  vaifleaux  delicats  de  la  poi* 
trine  deja  malade ,  plutdt  que  de  telle  au¬ 
tre  partie  jouiflant  de  tout  fon  refifort  ?  Ne 
dorine-t-elle  pas  une  idde  de  l’efficacite  du 
kermis  mineral ,  dans  la  fuppreffion  des 
crachats  ,  &  des  purgatifs  dans  la  pleure- 
lie  ?  Ne  contribue-t-elle  pas  a  fortifier  l’o- 
pinion  de  M.  Bouteille,  (Journal  de  Me- 
decine,  Janvier  1759, )  qui  aobferve  que 
la  plupart  des  pleurefies  etoient  fymptoma- 
tiques  ,  &  que  les  purgatifs ,  (&  non  pas 
les  faignees,)  en  etoient  le  principal  re¬ 
made  ?  Ce  qui  quadre  avec  nos  experien¬ 
ces  journalieres  faites  dans  les  hdpitaux  de  la 
Mifericorde  &  l’Hotel-Dieu ,  &  ce  qu’on 
ne  doit  cefler  d’inculquer  dans  l’efprit  des 
perfonnes  deftinees  a  la  pratique  de  la 
medecine.  Notre  obfervation  demontre 
enfin  combien  l’emploi  de  la  laignee  eft 
delicat  &  perilleux  ,  &  de  quelle  confe- 
quence  il  eft,  pour  les  perfonnes  affligees 
par  des  maladies  internes  ,  de  fe  confier 
d’abord  a  tout  autre  qu’au  mddecin. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Perforation  de  VEflomac  a  la  fuite 
d’un  Depot  critique  ;  par  M.  LAPOR  TE, 
mait-re  en  ckirurgie  a  Bruges. 

Un  cas  fingulier,  par  rapport  a  fes  cir- 
con fences  ,  m’a  paru  digne  d'e  vous  etre 
communique  :  il  s’agit  d’une  perforation 
de  I’eftomac  a  la  fuite  d’un  depot  critique. 

Le  pere  Siv,  prdtre  de  laSociete  deJe- 
fus,  age  de  quarante-deux  ans ,  d’une  taille 
mediocre  ,  conftitution  forte,  &  d’un  em¬ 
bonpoint  extraordinaire  ,  fut  attaque  ,  en 
Decembre  1770,  d’une  fievre  inflamma- 
toire,  qui  ceda  aux  reifedes  generaux,  &  pa- 
nit  en  apparence  guerie  au  bout  de  quinze 
jours.  Quoiqu’il  reffentit  de  terns  a  autre  de 
legersacc£s  de  fie  vre,il  prit  le  pap ti  de  fe  tranl- 
porter  a  Ipre,  ou  fon  devoir  l’appelloit  pour, 
y  .prdcher  pendant  le  Cardme;  ce  qu’il  fit. 
Quinze  jours- apres,  une  demangeaifon,  ac- 
compagnee  d’un  peu  de  douleur  vers  le 
nombril,  l’obligerent  de  mander  un  me- 
decin  &  un  chirurgien  de  l’endroit,  qui  1’exa- 
minerent ;  &,  trouvanr  la  partie  inferieure 
de  la  region  epigaftrique,  tx  la  fuperieure 
de  l’ombilicale  endurcie-j  &  une  tache 
rouge  au-deffus ,  &  un  peu  a  gauche  du 
nombril,  jugerent,  (eu  egard  a  la  maladie 
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qui  avoit  precede  , )  que  c’etoit  un  depot 
critique  ;  en  confequence,prefcrivirent  Im¬ 
plication  des  emolliens  Sc  maturatifs  ,  Sc  fi- 
rentadininiftrerles  delayans,  joints  aux  mi- 
noratifs.  La  faignee  fut  repetee  trois  fois,  8c 
donna  un  fang  couenneux ;  enfin  la  tumeur 
fe  termina  en  abfcbs  ,  que  Ton  ouvrit  le 
neuvieme  jour.  Le  pus  qui  en  fortit  etoit 
trds-putride:5  Sc  ,  quant  a  la  quantite  ,  elle 
etoit  a-peu-pres  de  deux  onces.  II  eft  a 
remarquer  que  l’on  donna  une  fort  pe¬ 
tite  iflue  a  la  matiere  :  l’on  traita  fbn  mal 
pendant  quelques  feiriaines  coinine  un  Am¬ 
ple  abfcds ;  Sc ,  fans  trouver  beaucoup  de 
changement ,  ilcontinua  a  jouir  d’une  fante 
aflez  bonne,  pour  entreprendre,  (le  Careme 
fini,)  un  voyage  de  quinze  jours,  avant 
que  de  revenir  a  Bruges,  lieu  de  fa  reft- 
dence,  ou  je  le  vis,  ‘pour  la  premiere  fois  j 
le  13  Avril  1771.  Inftruit  de  tout  ce  qui 
avoit  precede,  j’examinai  fon  mal;  l’ul- 
Cefe  etoit  fiftuleux  ,  Sc  il  y  avoit  une  fi- 
nuofite  qui  s’etendoit  vers  la  partie  fu- 
perieure  du  nombril;  1’induration  ,,qui  for- 
moit  une  efpece  decroiftant ,  etoit 'ties  plus, 
confiderables ,  Sc  paroifi'oit  au  taft  s’eten- 
dre  a  une  profondeur  confiderable ,  jeju- 
gai  neceflaire  de  donner  du  jour,  enagran- 
diflant  le  canal  fiftuleux;  j’introduifis,  a 
cette  effet ,  un  efcarotique  qui  remplit  les 
vuesqueje  m’etois  propofees,  Sc  me  donna 
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le  moyen  de  faire  des  inje&ions  d&erfi- 
ves  St  vulneraires  ,  qui  penetroient  dans 
la  finuofite.  J’appliquai  un  cataplafme  re- 
folutif  fur  le  tout  ;  je  continual  ce  traite- 
ment  pendant  trois  feinaines  :  mais,  voyant 
que  rien  n’avanqoit  ni  du  cote  de  la  refo- 
lution  ,  ni  du  cote  du  recollement  des  pa- 
rois  de  la  finuofite ,  malgre  les  compref- 
fions  graduees  qui  furent  faites  ,  St  que 
l’ulcere  donnoit  une  fuppuration  variee , 
relativement  a  la  qualite  St  a  la  quantite 
desmatieres,  je  foupqonnai  qu’il  y  avoit 
des  clapiers ,  St  je  perfuadai  au  inalade  de 
permettre  la  dilation'  des  finuofites  exte-. 
rieures ,  ce  qui  fut  fait.  Je  trouvai  le  len- 
demain  le  fond  couvert  de  chairs  baveu- 
fes ,  que  je  confumai  par  la  pierre  infer- 
nale  ;  l’efcare  tombee ,  j’apperqus,  dans  cer¬ 
tains  panfemens  ,  plus  de  putrefaftion  ,  8t 
une  matiere  ichoreufe  ,  ce  qui  me  fit  exa¬ 
miner  le  fond  de  l’ulcere  avec  une  petite 
fonde.  Je  trouvai  un  endroit  oil  la  chair 
etoit  flafque ,  neanmoins  ma  fonde  n’en- 
troit  que  tr^s-peu ;  pour-lors,  je  pris  le  ffilet 
de  mon  algalie  a  femme ,  qui'  penetra  a  la 
profondeur  de  deux  travers  de  doigts ;  j’in- 
troduifis  une  petite  tente  efcarotique,  &, 
l’efcare  tombee ,  je  vis  la  continuation  du 
meme  finus  ,  dans  lequel  j’introduifis  le 
ftilet ,  qui  entra  plus  de  quatre  travers  de 
doigts.^  J’employai  de  nouveau  l’efcarotU 
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que  ,  &t,aprds  la  chute  de  l’efcare,  l’eponge 
preparee  ;  ce  cjui  me  donna  un  canal  affez 
ample  pour  faire  mes  injections  ,  &  fon¬ 
der  avec  toutes  fortes  de  fondes.  Mais 
rien  ne  me  parut  plus  furprenant ,  que  de 
voir  une  groffe  fonde  boutonnee ,  y  enrrer 
toute  entiere  fans  refiftance;  je  fis  des  in¬ 
jections  qui  reffortirent ,  furement  a  caufe 
de  quelque  tortuofite :  je  pris  pour-lors  Fat- 
galie  a  femme, qui  entra  toute  entiere,  St 
par  laquelle  j'introduifis  huit  onces  d’injec- 
tion  ,  fans  qu’il  en  forth  une  feulegoutte, 
&  fans  que  le  malade  refentit  la  moindre 
gene.  Tout  ceci  me  paroiflant  extraordi¬ 
naire  ,  je  tnandai  deux  de  mes  confreres  i 
qui  furent  furpris  de  voir  la  profondeur  & 
la  quantite  d’injeCtion  que  pouvoit  Conte- 
nir  la  fiflule  ;  raifon  qui  nous  faifoh  con- 
clure  qu’il  devoit  fe  trouver  des  clapiers 
confiderables  dans  le  tilth  celluleux ;  le  fu- 
_)et  etant  fort  gras ,  qu’il  pouvoit  y  avoir 
des  concavites  dans  les  parties  graifleufes  , 
fuffifantes  pour  contour  la  quantite  de  li¬ 
queur  inje&ee  ,  &permettre  FintroduCtion 
de  la  fonde  a  la  profondeur  ci-deffus  men- 
tionnee  ;  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  de 
croire  que  le  peritoine  fut  perford  ,  mais 
qu’il  ne  falloit  plus  porter  la  fonde  fi  avant, 
de  crainte  de  l’dffenfer  ;  qu’il  falloit  conti- 
nulr  des  injections  compofees  d’eau  vegeto- 
minerale  &  de  miel  rpfatj  qu’il  etoit  m- 
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ceflaire  d’augmenter  le  diametre  du  canal 
par  Ies  efcarotiques  ,  &■  d’appliquer  fur  la 
tumeur  des  cataplafmes  refolutifs  ;  ce  qui 
fut  fait  &  continue  pendant  vingt  jours 
fans  changement.  Notre  pronoftic  fut  inde- 
cis  ,  quand,  le  28  Juin  ,  introduifant  a  l’or- 
dinaire  la  fonde ,  je  m’apperqus  que  rien 
ne  la  foutenoit  ,  &  qu’elle  fe  ttouvoit 
comine  nageante  par  fon  extremite  :  ce 
qui  m’engagea  de  me  fervir  d’une  fonde 
de  quelque  travers  de  doigts  plus  longue , 
que  j’introduifis  avec  facilite  prefque  toute 
entiere.  II  prit  tout  a  coup  une  envie  de  vo- 
mir  au  malade  ,  &,  au  mdme  inftant,  il  for- 
tit  par  l’algalie  une  quantite  de  the  au  lait , 
qu’il  avoit  bu  une  heure  avant ,  cet  eve- 
nement  m’engagea  a  recommander  une 
diete  des  plus  rigides  ,  &  a  demander  des 
confultatiohs  medico-chirurgicales. 

L’hiftoire  de  la  maladie  ^epuis  fon  ori- 
gine,  faite  aux  confultans ,  ils  doutoient  & 
ne  pouvoient  comprendre  qu’il  y  eut  per¬ 
foration  de  I’eftomac ,  par  fuppuration  dans 
fa  propre  fubftance ,  ou  dans  les  parties  ad- 
jacentes ,  fans  que  ni  douleurs  ,  ni  fievre , 
ni  vomiffemens ,  ni  indigeftions ,  fur-tout 
dans  un  homme  qui  mangeoit  confidera- 
bleinent,  euflent  precede, 

J’introduifis  l’algalie  en  leur  prefence , 
&  en  prefenee  de  huit  autres  perfoniT(£s  ; 
&  ils  virent  fortir  le  bouillon  que  le  >na- 
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lade  venoit  de  prendre ;  nous  fimes  pren¬ 
dre  au  malade  quelque  peu  de  vin  rouge, 
6c ,  en  proportion  de  ce  qu’il  fen  buvoitj  il 
reffortoit  tel  qu’il  l’avoit  bu  ;  enfin,  retirant 
l’algalie ,  il  fe  trouva  un  morce.au  d’afperge 
attachd  a  fon  bout  :  voila  des  preuves  afifez 
convaincantes  de  la  perforation  du  ventri- 
cule.  Peu  d’auteurs  font  mention  de  pareil- 
les  maladies ;  ce  que  l’on  trouve  chez  eux, 
ne  regarde  que  les  operations  6c  les  plaies 
de  Peltoraa'c.  Le  celebre  Morgagni,  dans  fa 
36®  Lettre  anatomico-medicale,.  art.  31  , 
rapporte  le  cas  d’une  femme  guerie  d’une 
perforation  d’eftomac ,  tant  en  dehors  qu’en 
dedans ,  produite  par  caufe  interne  ;  cas 
qui  differe'  peu  de  celui  que  ddcrit  Etmul- 
ler  le  fils  ,  dans  fon  Programme  De  pra- 
grandd  Pedis  Inflcunmatione.  C  e  Program  m  e 
n’eft  pas  trouvable  ici,  de  meme  qu’une 
hiftoire  analogue,  donnee,  a  Strasbourg, 
en  1743,  par  M.  Chriftian  Vendee  r ;■  nous 
avons  regret  au  fufdit  Programme  ,  qui 
contient  la  methode.  curative  entierement 
omife  dans  Morgagni.  Le  tout  bien  confi- 
derd,  les  eonfultans  conclurent  qu’il  etoic 
neceffaire  que  le  malade  obfervat  une  didte 
des  plus  exadtes,  la  vacuite  de  l’eftomac 
etant  neceffaire  ,  tant  pour  prdvenir  les  vo- 
miffemens  &C  les  dpanchemens,  que  pour 
parvenir  &  une  cicatrice.  Ils  prefcrivirent 
le  quinquina  en  infufion,  &  la  decoftion 
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de  la  lridme  ecorce  pour  les  injections ;  or-* 
donnerent  de  tenir  le  ventre  libre.  Le  ma- 
lade  fouffrit  des  convulftons  effrayantes  , 
pendant  les  douze  derniers  jours,  jufqu’a 
le  rendre  entierement  inuet  &  imbecile 
plufieurs  jours  avant  fa  mort ,  qui  arriva  le 
1 6  Juillet  1771.  Le  cadavre  fut  ouvert  era. 
prefence  de  deux  medecins  &  de  trois  chi- 
rurgiens;  nous  decouvrimes  Ce  qui  fuit : 
j’introduifis  une.algalie  dans  la  fiftule,  & 
enlevai  les  parties  contenantes  du  bas-ven* 
tre,  era  confervant  toujours  la  fiftule  &C 
-l’anneau  ombilical  ,  fous  lequel  nous  trou- 
vainesun  kyfte  confiderable,  forme  dutiffu 
cellulaire  du  peritoine  6c  de  l’epiploon ,  le 
tout  ne  faifant  qu’un  corps  ;  fes  parties  la¬ 
terals  &  fuperieures  avoient  un  pouce 
d’epaiffeur,  &etoient  d’unedurete  prefque 
cartilaginenfe :  c’eft  ce  qui  faifoit  fentir ,  a 
l’exterieur,  cette  induration  femi-luiiaire,  ci- 
devant  mentionnde ;  le  kyfte  pouvoit  avoir 
la  grandeur  d’un  ceuf  d’oie  ;  il  etoit  adhe- 
rant,  par  fa  partieanterieure,  aux  tegumens ; 
par  fa  partie  pofterieure  &  fuperieure ,  a  la 
grande  courbure  de  l’eftomac;  &,  par  fa 
pofterieure  &C  inferieure,  au  colon  :  cet  in- 
teftin  ,  A  la  longueur  de  fept" a  huit  travers 
de  doigts,  etoit  d’une  grofteur  extraordinaire.’ 
Voilrk  tout  ce  que  nousretfiarquames ;  quant: 
a  l’exterieur' du  kyfte  ,  nous  fondames  avec 
l’algalie  reftee  dans  la  fiftule ,  &_elle  entroit 
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quelquefois  a  perte  de  fond,  &  ,  un  inftant 
apres,  feulement  quelqUes  travers  de  doigts, 
.felon  la  fituation  des  parties  ,  &  du  bee  de 
l’algalie.  Je  fis  l’ouverture  du  canal  fiftu- 
leux ,  le  long  de  la  fonde;  nous  trouvames 
fon  fond  rempli  d’exulcerations  carcino- 
mateufes,d’une  efpece  affreufe,&  d’hydatides 
remplis  d’une  matiere  ichoreufe;  ily  avoir 
differentes  finuofites ,  dont  l’une  alloitvers 
la  grande  courbure  de  l’eftomac  ,  a  quatre 
travers  de  doigts  du  pylore,  endroit  ou  etoit 
l’adherence  avec  le  kyfte ,  qui  etoit  perce 
par  trois  differens  ulc^res ,  dont  l’un  etoit 
de  la  grandeur  d’un  Hard  ,  &  les  autres 
•etoient  plus  petits  :  voila  le  canal  par  le- 
quel  les  alimens  pafloient  de  Teftomac  a 
l’extdrieur. 

Une  feconde  linuofite  s’dtendoit  le  long 
de  la  partie  laterale  gauche  du  kyfte,  & 
perqoit  le  colon ,  a  1  endroit  ou  if  dtoit  ad¬ 
herent  avec  lui ,  fans  cependant  qil’il  fe 
fit  aucun  dpanchement  de  matiere  fterco- 
rale ,  ni  dans  le  kyfte ,  ni  dans  le  bas  ven¬ 
tre,  quoique  l’inteftin  ffit  egalement  per-' 
fore  dans  fa  partie  pofterieure  ,  &  que  l’al¬ 
galie  paflat  depart  en  part.  La  raifon  de  ceci 
eft  furement  que  les  tuniques  de  1’inteftin. 
n’etoient  point  rongees  vis-a-vis  Tune  de 
l’autre  ,  comme  dans  la  gangrene,. mais  que 
les  matieres  ichoreufes,s’etant  infiltrees  entre 
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lestuniqUes,  lesavoient  corrodees  lesunes 
apres  les  autres  jufqu’a  perforation  :  le 
refte  des  vifceres  du  bas-ventre  dtoit  en 
tfos-bon  etat. 

Nous  crumes  pouvoir  conclure,  des  cxr— 
conftances  mentionnees,  que  cette  nialadie 
a,voit  pris  fon  origine  dans  les  cellules 
graifleufes  ;  que  le  depot  critique  avoit  oc- 
.  cafionne  la  premiere  obftruftion ;  que  les 
efforts  journaliers  que  le  malade  avoit  fait 
en'prdchant,  le  peu  de  regime  qu’il 
obfervoit,  mangeantbeaucoup,  avoient  aug- 
mente  l’induration  &  la  fuppuration  ;  que 
le  long  fejour  du  pus  l’avoit  rendu  corrofif ; 
qu’en  confequence,  il  s’etoit  formd  des  cla- 
-piers ,  ce  pus  avoit  cherche  des  iffues  par  les 
endroits  oil  il  trouvoit  le  moins  de  refif-  , 
tance.  Si,  des  l’inftant  que  l’abfces  fe  mani- 
f’efta  a  l’exterieur,  l’on  eui:  donne  une 
iffue  fort  grande  a  la  matiere ,  ou  fi,  peu 
apfos  la  premiere  ouverture  ,  on  l’eut  dila- 
tee  jufqu’au  fond  de  l’induration ,  auroit-on 
pu  parvehir  h.  une  guerifon  radicale  ? 
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DISSERTATION 
En  forme  de  Lettre ,  a  M.  L.  B.  D,  G. 
D.  -  V.  contenant  le  detail  d’une  Fievre 
maligne  iaiteufe ,  &c.  Par  M.  Ra~ 
zoux ,  docieur  medecin  de  la  Faculte 
de  Montpellier ,  de  I'Academie  Royale  de- 
Nimes  ,  de  la  Societe  Medicd-Phyjique 
de  Bajle  ,  correfpondant  de  I'Academie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  Touloiifey 
Montpellier \ 

Monsi  e  u  ft, 

Vous  etes  auffi  furprls  qu’afflige  de  la 
mort  de  Mad.****,  &  vous  ne  pouvezcon-* 
cevoir  qu’une  femme,  apres  quatorze  jours 
d’un  heureux  accouchement ,  puiffe  avoir 
encore  quelque  danger  a  courir.  Vous  ne 
pouvez  non  plus  croire  que  la  maladie,  qui 
nous  a  enleve  fi  rapidement  cette  dame , 
foitune  fievre  Iaiteufe;  qu’elle  ait  pu,  en  fi 
peu  de  terns ,  reduire,  au  tombeau  une  jeune 
perfonne,qui,  a  l’exterieur,paroiffoit  jouir  de 
lafante,  qui  n’avoit  aucune  incommodite 
manifefte ,  &  qui,  l’avant  veille  de  fa  mort, 
requt  compagnie  chez  elle  ,  fans  paroitre 
affe&ee  en  aucune  faqon.  Vous  me  de- 
mandez  fur  totit  cela  des  dclairciflemens  , 
&  vous  fouhaitez  que  je  joi'gne  tk  ma  lettre 
les  confeils  que  je  croirai  les  plus  necel- 
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faires  pour  les  femmes  en  couche  ,  &  les 
moyens  qu’elles  doivent  employer  pour 
prevenir  de  fi  facheux  accidens.  Je  me 
rends  a  vos  ordres  d’autant  plus  volontiers 
que  c’eft  toujours  avec  la  plus  douce  fa* 
tisfa&ion  que  je  m’entretiens  avec  vous; 
mais,  avant  toutes  chofes,  il  convient  que 
je  vous  faffe  l’hiftoire  fuccin&e  de  la  ma- 
ladie  de  Mad.  ****  &  du  regime  qu’elle  a 
obferve  depuis  fa  couche  jufqu’au  moment 
de  l’invafion  du  mal.  Je  commence  done 
par-la  :  je  repondrai  enfuite  a  vos  objec¬ 
tions  ,  &  je  finirai  par  les  avis  que  je  crois 
les  plus  neceffaires  aux  femmes  en  couche. 
Au  refte ,  Monfieur,  comme  il  n’eft  pas 
poffible  que  je  ne  me  ferve  du  texte  des 
autorites  qui  appuyent  mon  fentiment ,  je 
vous  prdviens  d’avance  que  ma  Lettre  fera 
un  peu  heriffee  de  citations  &  de  latin.  Ne 
vous  en  fachez  pas :  je  vous  fais  grace  du 
grec  que  jepourrois  encore  citertoutauffi- 
bien  que  d’autres  qui  s’en  font  gloire ,  & 
qui  ne  l’entendent  peut-dtre  pas  mieux 
que  moi.  Je  tacherai  cependant  d’dtre  in¬ 
telligible  ;  &,  en  n’omettant  rien  d’eflentiel, 
d’dtre  auffi  court  que  je  le  pourrai. 

Madame  de  ****,  agee  de  vingt-trois 
ans,  accouchatresrheureufement,  le  30  Jan¬ 
vier  1771,  de  fon  fecond  enfant;  elle 
etoit  brune  ,  d’un  temperament  bilieux,  8c 
elle  avoit  toujours  paru  affez  bien  confti- 
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iude.  Les  lochies  furent  trds-abondantes  ; 
elles  coulerent  pendant  quelques  jours*; 
a  cette  evacuation  fuccdda  une  perte  blan¬ 
che  trds-confiderable.  Leslinges*  dont  cette 
dame  fe  fervoit ,  dtoient  comme  fi  on  les 
avoit  trempes  dans  du  pus.  La  fievre  de 
lait  parut  au  terns  ordinaire;  elle  fut  trds- 
moderee ,  &  d’une  fort  courte  duree :  le 
lait  ne  parut  point  fe  porter  au  fein.  Tout 
alloit  au  mieux  dans  cette  couche.  Cette 
dame,  fe  trouvant  bien ,  ne  prit  aucurte  pre¬ 
caution  contre  le  lait,  quoiqu’elle  ne  fut 
point  dans  l’intention  d’alaiter  fon  enfant; 
elle  n*obferva  done,  aptes  fon  accouche¬ 
ment,  hi  didte,  ni  regime  ;■  elle  mangeoit 
prefque  comme  a  fon  ordinaire,  a-peu-prds 
des  mdmes  alimens  dont  elle  fe  nourrif* 
foit  lorfqu’elle  etoit  en  parfaite  fante  ;  elle 
fe  contentoit  feulement  de  prendre  quel¬ 
ques  lavemens  avec  l’eau  pure ,  ou  avec 
la  deco&ion  des  herbes  emollientes :  ces 
lavemens  faifoient  trds-peu  d’effet,  elle  les 
rendoit  comme  elle  les  prenoit.  On  s’ap- 
perqut  mdme  qu’elle  en  avoit  garde  deux 
fans  aucune  evacuation  ,  St  on  lui  en  fit 
prendre  un  troilieme  fait  avec  une  ddcoc- 
tion  de  fend  :  celui-ci  lui  fit  pouffer  une  felle 
copieufe  de  matieres  fecales.  Quatre  ou 
cinq  jours  avant  de  tomber  malade  ,  elle 
mangeoit  fans  gout ,  fans  appdtit,  ce  qu’on 
lui  prdfentoit ,  St  cependant  elle  mangeoit 
X.ij 
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toujours  affez  honnetement.  Les  allmens 
folides  n’etant  pas  trop  de  fon  gout ,  on 
avoit  foin  de  luidonner  des  crimes  d’ef- 
peautre  ,  de  riz  jf&c.  fervies  au  bouillon. 

Le  13  Fevrier,  quatorzieme  jour  apres  fa 
couche  ,  elle  fe  donna  beaucoup  de  mou- 
vement  pour  ranger  des  hardes,  comp- 
tant,  peut-etre  ,  que  cet  exercice  Iui  don- 
neroit  de  l’appetit ;  apr^s  s’dtre  fatiguee,  elle 
fe  fentit  faifie  d’un  grand  froid  &  d’un 
mal-aife  general.  Elle  fit  peu  de  cas  de 
cette  incommodite  ,  recommanda  mdme  a 
fa  garde  de  n’en  rien  dire ,  vecut,  pour  les 
alimens,  comme  a  fon  ordinaire ,  obfervant 
feulement  de  fe  coucher  ameilleure  heure. 

Le  14,  nonobftant  un  bouillon  qu’on 
avoit  donne  a  Mad.  ****?  dans  la  nuit , 
&  une  cr£me  de  riz  qu’elle  prit  le  matin  , 
elle  dina  a  l’ordinaire  ;  fur  les  quatre  heu- 
res  de  l’apres-midi  elle  prit  une  ecuellde 
d’efpeautre ;  le  foir  ,  outre  fa  foupe ,  elle 
mangea  deux  alouettes.  Elle  avoit  vu  du 
monde  dans  le  courant  de  la  journee;  elle 
paffa  l’apres- foupe  avec  fa  famille ,  &  elle 
ne  fe  plaignoit  d’aucune  incommodite,  pa- 
roiflant,  a  l’exterieur,  etre  en  fort  bon  etat. 
Sur  les  dix  heures  du  foir ,  elle  fe  retire  dans 
fa  chambre,  fe  couche;  &,  peu  de  terns 
apr£s,elle  fe  plaint  d’une  colique  violente.On 
luichauffe  des  linges  qu’on  lui  applique  fur 
le  ventre,  on  lui  fait  prendre  quelques  taffes 
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<de  the.  Les  douleurs  augmentent ;  elle  a 
des  friffons  irreguliers  :  on  appelle  M.  Mi- 
tier  ,  fon  medecin  ordinaire  ,  au  milieu  de 
la  nuit;  il  lui  fait  prendre,  fur  le  champ, 
beaucoup  d’eau  tiede  avec  de  l’huile  d’a- 
mandes  douces,  tiree  fans  feu,  a  la  dole 
d’une  once ,  de  demi-heure  en  demi-heure. 
Mad.  vomit  confiderablement ,  &  a  plu- 
iieurs  reprjfes ;  ce  qu’elle  rend  eft  fort 
epais,  de  conliftance ,  &  de  la  mdme  cou- 
leur  que  du  chocolat  :  elle  pouffe  une  ou 
deux  felles  fans  nul  foulagement.  Les 
douleurs  continuent  &  augmentent  ft  vi- 
vement  que ,  par  la  vivacite  des  douleurs; 
elle  fe  trouvemal:  on  la  faitrevenir,  en 
lui  faifant  fentir  des  eaux  fpiritueufes.  On 
l’abreuve  d’eau  de  poulet ,  on  applique  des 
fomentations  fur  toute  la  region  du  ven¬ 
tre  ;  rien  ne  peut  calmer  la  violence  des 
douleurs :  elle  continue  d’avoir  des  foi- 
bleffes  momentanees. 

Le  1 5  au  matin ,  on  nous  appelle  en  con- 
fultation ,  M.  Baux ,  doyen  du  college  de 
medecine  &  moi ;  nous  trouvons  la  malade 
avec  un  pouls  miferable ,  qui  fe  perd  fous 
le  doigt ;  &,  malgre  cela,  d’une  viteffe  ex¬ 
treme;  levifage  pale  &  cadavereux  ,  les 
yeux  vitres ,  une  petite  fueur  gluante  fur 
toute  l’habitude  de  la  peau  ,  les  jambes  fle- 
chies ,  &  les  genoux  touchant  prefque  le 
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ventre  ;  elle  avoit  eu  precederqment  des 
douleurs  dans  les  reins ,  les  lombes ,  & 
autour  du  baffin  ;  les  douleurs  occupoient 
aftuellement  l’hypogaftre  :  elles  ne  difcon- 
tinuoient  pas ;  &,  de  terns  en  tems,  elles  ter 
doubloient ,  malgre  tous  les  rem£des  qu’on 
avoit  mis  en  ufage ,  &  quoique  la  malade 
eut  ite  aftez  evacuee  par  les  felles  par 
les  urines.  Nous  cara&erifons  la  maladie  de 
fievre  maligne  laiteufe  ;  nous  penfons  qu’il 
n’y  a  pas  du  tems  a  perdre ,  &  qu’il  faut 
folliciter  tous  les  couloirs  pour  procurer 
une  decharge  ,  &  degager,  s’il  eft  poffible, 
les  vifceres  principaux  qui  font  ft  violern- 
ment  attaques.  Nous  prefcrivons  done  une 
tifane  acidulee  purgative,  avec  la  cafte ,  les 
tamarins ,  la  manne ,  &  une  potion  corr 
diale  ,  alexipharmaque  pour  foutenir  les 
forces  ,  avec  une  autre  potion  qu’on  dqn- 
noit  a  cuillerees  ,  dans  laquelle  .on  faifoit 
entrer  l’eau  benite  de  Rutland  :  les  fomen? 
tations,  en  mdme  tems,  ne  furent  point  ne¬ 
gligees.  On  appliquades  epifpaftiques ,  &Cc, 
&c.  &c.  tout  eft  inutile;  le  mal  fait  les 
plus  rapides  progres ,  la  tdte ,  qui  menaqoit 
deja ,  fe  prend  de  moment  en  moment ,  la 
malade  a  de.s  difp.arates,  des  legers  mou- 
vemens  convulfifs;  elle  perd  connoiflance, 
&  meurt  vers  les  trois  heures  du  matin  du 
jour  fuivant, 
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Voila  le  detail  exaft  &  circonftancie  de 
la  maladie  &  de  fes  fymptomes,  de  tout 
ce  qui  a  precede  8c  fuivi ,  du  traitement 
qui  a  ete  employe,  8c  de  la  trifle  cataftro- 
phe  que  nous  avons  effuyee. 

Venons  maintenant ,  Monfieur,  a  vos 
objections.  Vous  me  dites  d’abord  ,  cette 
maladie  eft-elle  veritablement  une  fievre 
maligne  laiteufe ,  8c  ne  vous  dtes  vous  pas 
trompez  en  la  cara&erifant  ainfi? 

Je  ne  puis  mieux  repondre ,  Monfieur, 
a  votre  premiere  objection ,  qu’en  vous 
rapportant  la  definition  que  les  auteurs  de 
medecine ,  les  plus  celebres,  dohnent  de  la 
fievre  maligne. 

Febris  maligna. ,  dit  M.  Fizes ,  nuncupa¬ 
te  ea  qua  graviora  infert fymptomata  quam 
natura  fcbris  exigere  videtur  (a). 

On  donnelenom  de  maligne  ala  fievre 
qui  eft  produite  par  quelque  caufe  de  mau- 
vais  caraftere  ,  qui  a  des  fymptomes  tres- 
graves  ,  &  qui  reduit  bientot  le  malade  a 
l’extremite,  tandis  qu’il  paroit  exterieure-" 
ment  dans  l’etat  prefque  naturel  (C). 

L’on  appelle  fievres  malignes  ,  celles  dans 
lefquelles  le  danger  eft  plus  grand  que  les 
fymptomes  ne  font  effrayans  ;  elles  font 
plus  de  mal ;  8c  le  plus  grand  mal,  fans  pa- 

fa)  Traftatus  de  Febribus ,  Cap.  VI 3  pag.  00. 

(*)  Dia.de  SantC,  &c. 

X  iv 
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xoitre  dangereufes  (<z).  Quelques-uns  (des 
malades)  ont  une  douleur  fixe  dans  quel- 
que  partie  du  bas-ventre  ;  elle  depend  d’un 
engorgement ,  &  finit  fouvent  par  la  gan¬ 
grene  :  auftl  ce  fymptome  eft-il  tres-fa- 
cheux  ( b ). 

Mad'.  ****  etoit ,  a  l’exterieur ,  dans  un 
etat  qui  paroiffoit  tout-a-fait  naturel  ,  lorf- 
qu’en  moinsde  trois  jours,  ellefut  enlevee; 
fa  maladie  etoit,  fans  doute,  produite  par 
une  caufe  de  mauvaife  efpece ,  qui  portoit, 
dans  fon  principe,  un  caraftere  delet^re  & 
mortel  :  or  il  eft  conftant  que  ,  de  toutes 
les  humeurs  animates  degdnerees,le  lait  eft 
la  plus  mauvaife.  M.  Pujos ,  qui  a  ft  bien 
traitd  des  maladies  produites  par  le  lait  re- 
pandu,  &  qui  detaille,  dans  le  plus  gr^nd 
ordre ,  les  maux-  &  les  defordres  qu’il  occa- 
lionne  dans  le  corps  humain ,  dit  formelle- 
ment  que  le  lait  degenere  ne  connoit  fou- 
vent  ni  rem^des  ni  bornes  (c)  ;  il  prend  , 
ajoute-t-il ,  differens  carafteres  ,  produit 
diverfes  maladies ,  quelquefois  mdme  il  oc- 
cafionne  une  fievre  maligne  d’autant  plus 
dangereufe  qu’elle  le  paroit  moins  dans  les 
premiers  inftans  ( d ).  Il  fait  fourdement , 
ajoute-t-il  encore ,  des  progr^s  ft  rapides , 

{a)  Tiffot ,  Avis  au  Peuple ,  &c.  Tom.  I , 
pag.  273.  (b)Ibid.  pag.  276.  (c)  Ibid.  pag.  347, 
\d)  Ibid.  Spars, 
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qu’il  eclate  tout  d’un  coup  avec  une  fureur 
que  rien  n’eft  capable  de  dompter  ( a ).  Le 
lait  repandu ,  comme  on  l’appelle  vulgaire- 
ment ,  dit  un  autre  auteur  ( 'b ) ,  eft  fuivi  de 
beaucoup  d’accidens.  Quelquefois  ce  font 
le  delire  ,  la  phrenefie ,  des  convulfions , 
&  une  mort  tr^s-prompte  ;  d’autrefois  ce 
font  des  inflammations  ,  desabftAs,  &  des 
d^pdts  qui  fe  fonnent  dans  plufieurs  parties 
du  corps :  ces  depots  font  fouvent  la  ter- 
minaifon  de  la  maladie,  lorfqu’ils  fe  tor¬ 
ment  dans  des  parties  exterieures  ;  mais 
aufli,  ils  font  prefque  toujours  funeftes,  s’ils 
fe  forme nt  dans  l’interieur. 

Apres  les  autorites  que  je  viens  de  vous 
citer ,  &  le  tdmoignage  de  nos  ineilleurs 
auteurs  ,  vous  n’aurez  pas  de  peine  a 
vous  perfuader,  j’efpere,  Monfieur,  que 
la  maladie  de  Mad.  ****  etoit  une  vraie 
fievre  maligne  laiteufe  ;  &  vous  convien- 
drez  que  nous  ne  nous  fommes  pas  trom- 
pes  en  la  carafterifant  ainfi. 

Mais ,  me  ditez-vous ,  comment  fe  peut- 
il  qu’en  ft  peu  de  terns ,  cette  maladie  ait 
fait  de  ft  rapides  progres ,  &  ne  fembloit-il 
pas  mdme  que  cette  dame  eut  du  etre  4 
l’abri  des  inconveniens  que  le  lait  occa- 
fionne  ,  puifqu’elle  avoit  atteint  ddja  le 
quatorzieme  jour  apres  fa  couche,  fans  avoir 

( a )  Tijfot  ,  Avis  au  Peupls  ,  &c.  pag.  346. 
(£)  Differt,  fur  le  lait ,  &c.  de  M.  David,  pag.  71, 
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reffenti  aucune  des  incommodites  que  ce* 
etat  entraine  apres  foi? 

Je  reponds ,  Monfieur ,  que  les  femmes 
s’abufent  lorfqu’elles  penfent  que  le  Iaitne 
peut  gu^res  produire  des  ravages  que  les 
premiers  jours  apres  l’accouchement.  C’eft 
bien  pour-lors ,  j’en  conviens ,  que  s’eta- 
blit  la  fievre  de  lait  avec  tous  fes  fympto- 
mes;  mais,  quoiqu’on  ait  paftece  terns  cri¬ 
tique  ,  on  n’eft  point  a  l’abri  des  inconve- 
nfens  des  depots  laiteux,  tant  exterieurs 
qu’interieurs ;  ils  ne  font  meme  que  trop 
frequens ,  &,  pendant  un  certain  terns ,  les 
nouvelles  accouchees  (fur-tout  celles  qui 
n’alaitent  pas  leurs  enfans ,  car  c’eft  parti— 
culierement  celles-ci  que  j’ai  en  vue,)  doi- 
vent  etre  en  garde  contre  le  lait  qui  roule 
dans  leur  corps  ,  qui  fornente  fouvent 
diverfes  maladies.  Ce  lait ,  qui  circule  avec 
leur  fang,  fe  depofe  fur  celui  des  vifceres 
qu’il  trouve  le  plus  difpofe  a  le  recevoir ; 
Forgane  cutane,  les  parties  exterieures, 
font  fouvent  le  lieu  qu’il  choifit  de  prefe¬ 
rence  :  d’autrefois  les  vifceres ,  qui  paroif- 
foient  le  plus  a  l’abri  de  fon  a&ion  ,  tels  que 
,le  poumon  ,  le  cerveau ,  See.  n’en  font 
point  exempts ,  Sc  font  raortellement  en¬ 
gorges. 

M.  Levret  a  vu  (a)  ,  dit-il ,  plus  d’une 

(<*)  L’Art  d,es  Accouchemens,  &c.  pag.  146 , 
Bciuiv. 
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fois,  les  femmes  en  couche  attaquees  pref- 
que  fubitement  d’une  violente  douleur  a  la 
tete ,  comme  fi  elles  euffent  ete  frappees 
parquelque  coup  exterieur ,  &c  cet  accident 
dtoit  fuivi  des  fymptomes  les  plus  effrayans, 
de  la  mort  mdme  ;  d’autrefois,  les  nouvelles 
accouchees  font  fujettes  a  des  pleurefies  , 
des  peripneumonies ,  &c.  qui.  reconnoifr 
fent  les  memes  caufes. 

On  s’efl:  convaincu,  par  les  ouvertures  des 
cadavres,  de  la  prefence  de  ces  depots ,  & 
de  la  matiere  qui  les  occafionnoit  (a).  On 
a  auffi  trouve  de  pareils  dep6ts  dans  la 
poitrine,  le  bas-ventre,  &c.  (£). 

Quant  au  terns  qui  s’etoit  ecoule  apres 
la  couche  de  notre  malade ,  il  n’etoit  pas 
affez  confiderable  pour  pouvoir  la  tranquib 
lifer,  elle  &  fes  parens,  fur  les  fuites  dit 
lait;  puifqu’au  contraire,  c’etoitprecifement 
a  cette  epoque  ,  qu  l’on  devoit  le  plus 
craindre  les  dep6ts  lajteux. 

C’eft  ordinairement,  dit  M.  Puzos,  le  di-. 
xieme  ouledouzieme  jour  apres  l’accou** 
chement,  &  quelquefois  plus  tard,  qu’ils  fe 
manifeftent  (c). 

Sed  & Jimilis  metajlajis  laciea....  Colli* 

(d)  In  cranio  pofl  mortem  fczpius  inventa  fiiit 
laClea  materia.  V an-Swieten,  in  Aphor.  Tom.  Ill, 
pag.  610.  (b)  Memoire  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences ,  en  1728  &  1746.  (c)  Trait6  des  Ac- 
couchemens ,  & c,  par  M..  Pu^os,  &c. 
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gitur  ,  rarb  autem  hoc  fit  ante  duodeclmum  ~f 
aut  quinto-decimum  a  partu  diem....  Obfer- 
vavi  plerumque  talem  metafiafim  fieri  quin- 
decim  diebus  pofiquam ,  &c.  Van-Swieten 
in  Aphoris.  Tom.  IV  ,  pag.  610. 

Quant  aux  progr^s  immenfes  que  cette 
maladie  a  faits  dans  peu  de  terns ,  on  en 
rend  facilement  raifon  fi  Ton  fait  attention 
i 0  au  peu  de  management  que  la  malade 
a  eu  pour  faire  paffer  fon  lait;  2°  a  la 
nourriture  fucculente ,  &  un  peu  en  trop 
grande  quantite  qu’elle  a  prife ;  3  0  a  la  ma- 
nierfe  dont  elle  fut  attaquee.  Je  penfe,  en 
effet,  qu?elle  etoit  ddja  malade  le  13  du 
mois ,  lorfqu’elle  reffentit  ce  grand  froid , 
qu’elle  cacha  avec  foin ,  &  que  mdme  la 
maladie  couvoit  depuis  quelques  jours,  puif> 
que  c’etoit  fans  gout,  fans  appetit,  que  la 
malade  mangeoit  ce  qu’on  lui  prefentoit, 
ce  qui  ne  laiflfoit  pas  que  d’etre  des  alimens 
tr^s-nourrifans ;  40  aux  douleurs  qu’elle  ref- 
fentoit  dans  le  bas-ventre  &c  aux  lombes , 
puifque  ,  lorfque  nous  la  vimes ,  elle  ne 
pouvoit  fe  tenir  couchee  fur  le  dos  ,  les 
jambes  etendues  ,  fans  foufFrir  les  plus  vi- 
ves  douleurs.  Or  nos  auteurs ,  en  parlant 
de  cefymptome  ,  le  regardent  comme  tres- 
dangereux. 

Solet  materia  ilia  laclea ,  dit  Van-Swie- 
ten  ,  colligi  in  tunica  cellulofd  ,  perquam 
peritoneum  pelvi  neclitur  ;  vel  inter  muficu- 
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him  pfoam  &  iliacum  ,  circa  ligamenta  la¬ 
ta  ,  &  quandoque  in  pluribus  locis  Jimul. 
Dum  hoc  fit  obtufus  dolor  circa  inguina , 
pondus  in  pelvi ,  &  debilitas  femorum  per- 
cipiuntur ,  ji  decumbat  in  dorfio  femoribus 
extenjis ,  plus  molejlice  habet ,  qudm  ji  ea- 
dem  jlexa  fuerint.  Van-S-wieten  ,  in  Aph. 
T.  IV,  pag.  61 1. 

D’autrefois,  dit  encore  M.  Pujos  ,  le 
lait  rdpandu  n’attaque  d’abord  que  par  des 
douleurs  vagues  ,  &  fans  interrompre  le 
cours  des  Evacuations  ordinaires  ;  maisen- 
fuite  il  fait  fourdement  de  fi  rapides  progrEs, 
qu’il  delate  tout  d’un  coup  avec  une  force 
que  rien  n’eft  capable  de  dompter  ( a ). 

Le  fqavant  auteur,  deja  cite ,  dit ,  en  ter- 
mes  exprEs,  que  les  depots  laiteux  font  d’au* 
tant  plus  dangereux  ,  que  les  parties,  furlef- 
quelles'ils  feforment,  font  plus  oumoins 
ndeeflaires  a  la  vie  ,  &  que  ces  depots  pro- 
duifent  les  metaftafes  les  plus  funeftes,  lorf 
qu’ils  viennent  a  fe  porter  fur  des  parties 
d’ou  l’on  ne  peut  que  difficilement  les 
deloger;  il  ajoute  que  ,  li  les  vaiffeaux  du 
cerveau  font  une  fois  engorges ,  la  mort 
la  plus  prompte  eft  une  fuite  ndeeffaire  de 
cet  dtat  ( b ). 

( a )  Traite  des  Accouchemens ,  &c.  pag.  346.' 

(b)  An  non  ex  hadenus  diflis  concludi  potejl 
metaflafim  laEleam  producere  pojfc  omnia  ilia  mala, 
qua  in  textu  enumerantur.  ( Boeihaave  dans  l’A- 
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Et  n’eft-ce  point  la  ,  Monfieur,  ce  <}ui 
eft  arrive  a  la  malade  qui  fait  le  iujet  de 
cette  differ tation.  Le  lait ,  ne  fortant  point 
par  les  voies  ordinaires  ,  a  commence  d’a- 
bord  a  fe  jetter  fur  les  parties  qui  envi- 
ronnent  le  baffin  ;  ayant  acquis  enfuite , 
en  peu  de  terns ,  une  acrete  &  une  vi¬ 
rulence  extraordinaires ,  il  s’eft  porte ,  par 
une  metaftafe  funefte ,  au  cerveau ;  il  a 
gdne,  dans  ce  vifcere,  le  cours  du  fang,  &c- 
des  efprits  animaux  ;  les  finus  &c  les  vaif- 
feaux  de  la  partie  corticale  &  certdree ,  fe 
font  de  plus  en  plus  engorges ;  les  mouve- 
mens  vitaux  font  devenus  de  moment  a 
autre  plus  foibles  ;  les  cardialgies  &  les  lb 
pothymies  ont  ete  une  fuite  neceffaire  de 
cet  etat :  bientfit  les  mouvemens  convulfifs 
des  yeux  &  de  la  face  ont  annonce  la 
more ,  qui  n’a  pas  tarde  a  les  fuivre. 

Il  n’eft  done  que  trop  vrai  que  de  pareib 
les  metaftafes  font  ordinairement  incura¬ 
bles.  Tails  depojitio  materia  lactea >  qtiando 

phorilme  que  Van-Swieten  commente  ,  dit  que 
ces  d£p6ts  laiteux  produifent  meme  des  apople¬ 
xies  ,  des  paralyfies  mortelles.  )  Prout  nemp'e  in 
has  illafve  partes  deponirur  materia  laBea  ,  &  qui- 
dem  tanto  majori  cum  periculo  ,  quanto  ,  paries  in 
quas  deponitur  ad  vitam  magis  necejfarie  fuerint , 
uti  etiam ,  fi. materia  htec  deponatur  in  loca  ex 
quibus  difficulter  eliminari  poterit ....  Vbi  vero  in 
cavum  calvaria  tendit ,  cita  mors  fcquiiur,,..  Ibid, 
pag.  6iz. 
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qw  in  aliis  corporis  locis  colligitur  non 
difjipanda  amplius.  Van-Swieten ,  T.  IV, 
pag.  611, 

On  peut,  peut-etre,  encore  ajouter  a  la 
caufe  que  nous  venons  d’indiquer ,  une 
fuite  de  lochie ,  dont  la  malade  n’dtoit  point 
entierement  purgee ;  pour-lors  le  danger 
aura  du  dtre  exceffivement  augmente , 
parce  que  fi  le  lait  par  lui-mdme ,  quoique 
compofe  des  parties  les  plus  douces  &  les 
plus  balfainiques  du  fang ,  occafionne  tant 
de  defordres  dans  1’oeconomie  animale 
que  ne  fera  point  une  humeur  ichoreufe 
qui,  par  fon  fejour,  acquiert  de  plus  en  plus 
des  qualites  putrides ,  St  porte  dans  les  viP 
ceres,  ou  elle  fe  fait  jour,  des  principes 
deftru&eurs  St  gangreneux  (a)  ? 

Mais  enfin ,  ajoutez  vous,  Monfieur,  en 
dernier  lieu,  n’auroit-on  pas  pu  faire  d’au- 
tres  rem£des  plus  efficaces  que  ceux  done 
on  s’eft  fervi  ,  8t  n’a-t-on  pas  eu  tort  de 
ne  point  employer,  en  particulier ,  la  fai- 
gnde? 

J’ofe  vous  repondre ,  Monlieur  ,  que',' 

(a)  A  mora  ergo  in  cavo  vcl  Jinubus  uteri  im¬ 
primis  metuendum  eft  tie  putrefcant  extravafata , 
uterum  ipfum  male  officiant ,  6*  reforpta  pejjimas 
febres  producant ,  vel  ad  alia  corporis  loca  depo- 
fita  ,  &  illaputredine  infidant  ;  Ji  enimtot  &  tanta 
mala  ftant  J  blandd  materia  laded,  quid  non  me¬ 
tuendum  erit  ab  ichor e  putrido.  Ibid.  pag.  613. 
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de  tous  les  rem^des  poffibles ,  la  faignee 
etoit  le  moins  indiquee.  D£s  le  moment 
que  la  malade  a  appelle  du  fecours ,  elle 
etoit  froide  St  glacee ;  elle  avoit  le  pouls 
petit ,  ferre ,  St  comme  convulfif ;  les  foi- 
bleffes  etoient  frequentes ,  le  vifage  pale 
8c  decolore ,  les  yeux  prefqu’eteints.  Dans 
un  dtat  pared ,  prefcrire  la  faignee,  eut  ete 
agir  contre  toutes  les  regies  de  Part ;  je 
displus ,  c’eut  dte  m£me  bleffer  les  fimples 
lumieres  du  bon  fens.  Les  forces  vitales 
etoient  trop  aneanties,  pour  que  cette  eva¬ 
cuation  ne  les  eut  pas  fait  eclipfer  totale- 
ment.  Nous  avons  done  agi ,  dans  cette  oc- 
cafion ,  de  la  maniere  dont  nous  devions 
le  faire ,  fuivant  tous  nos  principes  8t  nos 
connoiffances  ;  nous  avons  fait  exaftement 
tout  ce  qu’il  etoit  poffible  de  faire  :  nous 
avons  fuivi  la  feule  route  que  nos  auteurs, 
en  pared  cas ,  ont  tracee ;  Sc,  quoique  nos 
efforts  n’ayentpas  ete  couronnes  d’un  heu- 
reux  fucc£s ,  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
rem^des ,  que  nous  avons  employes ,  ne 
fuffent  pas  incliques.  Dans  une  fi  facheufe 
circonftance  ,  il  ne  pouvoit  pas  y  en  avoir 
de  plus  efficaces ;  St  on  peut  bien  dire  ,  a 
cefujet,  contra  vim  mortis ,  8tc. 

Je  pourrois  vous  citer,  Monfieur,  mille 
exemples  de  perfonnes  moiffonnees  a  tout' 
age ,  &  en  auffi  peu  de  terns  que  la  ma- 
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vres  malignes  ordinaires  ,  fcontre  lefquelles 
tous  lesfecours  de  l’art  ontblanchis  Je  me 
bornerai  feulement  a  ne  vous  parler  que 
d’un  fait  qui  vient  de  fe  paffer  tout  receni- 
ment  fous  mes  yeux.  Une  jeune  demoifelle 
de  feize  ans  eft  attaquee  prefque  tout-ct- 
coup  d’un  violent  inal  ;a  la  tdte  ;  elle  eft 
dans  un  abattement  extfdme  ;  elle  a  des 
douleurs  vagues  par- tout  le  corps ;  elle  fe 
plaint  d’une  certaine  difficulte  d’avale'r;  elle 
a  les-yeux  fixes,  le  regard  etonne,  la  lan- 
guenoiratre;  le  pouls  eft  tantot  fort,  durv 
tendu  ,■  &  comme  convulfif ;  tantot  foible, 
languiffant,  &  d’une  vitefte  extreme.  On 
donne  a  cette  malade  tous  les  fecours  pof- 
fibles.  Dans  quatre  jours  elle  eft  faignee 
trois  fois  ,  deux  fois  du  bras',  &  une  fois 
du  pied  ;  on  lui  donne  l’emetique  en,  la¬ 
vage  ,  on.lui  fait  prendre  des  potions  ca- 
thartiques,  on  lui  adminiftre  le  kermis  mi¬ 
neral  ,  on  lui  fait  des  finapifines ,  on  lui 
applique  des  veficatoires  ,  on  lui  fait  des 
embrocations  fur  la  tdte  ,  que  fqais-je?  il 
n’eft  rien  qu’on  ne  metre  en  ufage.  Cette 
demoifelle  etoitfi  chere  afes  parens,  qu’ils 
ne  veulent  rien  negliger  pour  elle.  Malgre 
tous  ces -fecours,  malgre  lesfaignees  repe- 
tees,  &  tout  ce  qu’on  avoit  pu  mettre  en 
ufage  ,  elle  expire  au  commencement  du 
cinquieme  jour,  viftime  d’une  fidvre  ma- 
ligne.  ■  ■  '  I: 

Tome  XXX ni.  Y 
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Or,  fijlesfiiyres  malignes  prdio.aites  en« 
leyept  fi  fubitemffnt  cemc  qui  ven  font  atta- 
ques  ,  &  font  de  .tols  ravages  dans  l’oeco- 
npmie  anifljalg  ,  a  .qojmbien  plus  forte  rai- 
fon  les  fievr.es  malignes  laiteufes  en  feront- 
elles  de  pareils !  C’eft  ce  qui  me  paroit  de- 
montre  clairement  par  les  raifonsque  nous 
avons  apportees  plus  haut. 

Je  crois ,  Mpnfieur,  que  vousferez  con¬ 
tent  des  reponfes  que  je  views  de  faire  a 
vos  objections;  ilne me refteplus  a  prefent, 
pour  remplir  ce  que  vous  fouh^itez  de  moi, 
que  de  dpnner  quelques  confeils  aux  fem¬ 
mes  en  couche,  &  c’eft  par  ou  je  finis 
cette  Lettre. 

Je  confeillerai ,  en  general ,  a  routes  cel- 
les.quippurrpnt  alaiterleurs  enfans  ,  de  le 
faire  :  la  religion ,  la  nafure ,  la  raifon  les  y 
obligent.  Leur  intent  particular ,  la  con- 
fervatipn  de  leur  vie  &  de  leurfantd,  celle 
de  leurs  enfans  en  font  les  plus  puiflans 
motifs.  Je  ne  m’etends  pas  fur  cet  article,  & 
je  les  renvoie  &  l’ouvrage  que  vient  de  pu- 
blier  une  perfonne  de  leur  fexe ,  Mad.  Le 
Rebours ,  fops  le  titre  ft  Avis  aux  meres 
qui  yeulent  nourrir, ,  &c.  Elies  y  verront 
que  cette  dame  refute  viCtorieufement  rou¬ 
tes  les  raifons ,  &  tous  les  pretextes  qu’on 
pourrpit  alleguer  pour  ne  pas  nourrir  fes 
enfans,  Elle  appuie  ion  fentiment  fur  de  fi 
bonnes  preuves,  qu’il  eft  impoflible  de  fe 
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rfefufer  a  leut  evidericei  Elies  y  verrdnt  dri- 
core  que  rtbute  ferhriie  qui  a  la  fo'fte  ;de  irie- 
ner  Un'  dritehta  terme,  a  telle  d’e  le  ribur- 
rir ;  &  que  les  perfonnes,  de  la  'fante  la  plus 
deBile,  vaporeufes  memd  ,  &  celles  dont 
le  genre  nerveuxferditie  plus  Irritable, n’orit 
point  de  meilleur  remtd'e  jjoiir  reiablir  leur 
fante  ,  pour  fortifie-r  leur  temperament, 
pour  eloigrtfeh  les  retours  des  accidehs  va- 
poreux ,  8c  meme  pour  les  guerir  radicale- 
inent  ,  que  de  nourrir  lehrs  e'nferis.  Plus 
une  femme  eft  delicate,  dit  cette  dame  , 
autant  plus  difficileriierit  foutieridra  t-elle 
tout  ce  qu’il  faut  qu’elle  fdffe  pour  faiire 
pafler  fon  lait ;  8c  ,  malgrd  toutes  les  pre¬ 
cautions  qu’elle  pourra  preridre ,  tous  les 
remedes  qu’elle  employera  pour  detourner 
fon  lait ,  s’il  lui  eh  refte  ehcore  ,  tomme  il 
arrive  prefque  toujoufs  ,  Sc  qri’il  fe  devoye 
fur  quelque  vifcere  ou  aillfeurs ,  conimerit 
pourra-t-elle  eh  foutenir  les  ravages  dans 
fon  corps? 

Je  fohfcris  a  toutes  les  verites  qui  fOrit 
confignees  dans  cet  oUvrage  ,  8c  je  penfe , 
.  comine  Mad.  Le  Rebours ,  que  la  depo¬ 
pulation  &  la  degeneration  de  l’efpece  hu- 
lftaine  vi'ent  principalement  de  cette  caufe. 

Mais  ft,  comme  a  un  mddecin  ,  oh  me 
demande  ce  que  doit  faire  urie  femme  qui 
ne  peut ,  ou  ne  veut  point  abfolument  nour¬ 
rir  fon  enfant ,  je  tepondrai,  avec  M.  Da- 
Yij 
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vid  (a),  qu’il  faut  neceffairement  partir  de 
ces  principes  ;  «  i°  diminuer  la  plethore 
»  generale  de  tout  le  corps ;  z°  s’oppofer 
»  a  la  plethore  par.ticuliere ,  qui,  naturelle- 
>>ment,  doit  s’etablir  dans  les  mammelles  ; 
»  30  eviter  tout  ce  qui  peut  donner  lieu 
*>  a  la  formation  d’une  grande  quantite  de 
» chyle  ,  en  procurant  la  diffipation  de 
>>  cette  humeur ,  Jk  fa  prompte  affimilation 
avec  le  fang.  . 

»  On  remplira  la  premiere  de  ces  indi- 
»  cations  ,  dans  le  premier  terns  qui  fuit 
»  de  pres  l’accouchement ,  en  favorifant 
»  par  .toute  fprte.de  moyens,  l’ecoulement 
»  des  lochips  ,  en  le  rendant  plus  confide- 
»  rable ,  &  le  faifant  durer  plus  long-terns 
»  qu’il  n’auroit  fait  ;  en  excitant  la  tranf- 
vpiration,  &  la  rendant  auffi  plus  abon- 
»  dante:  enfin  en  faifant  obferver  a  l’ac- 
5>  cpuchee  une  cliete  convenable.  On  favo- 
»  rifera  l’ecoulement  des  lochies  ,  en  te- 
»  nant  les  parties  inferieures  dans  une  douce 
»  chaleur,  en  faifant  fur  ces  parties  des  fo¬ 
rt  mentations  emollientes ,  Sc  quelques  fric- 
»  tions  avec  de  la  flanelle  chauffee  :  on 
>»  fera  prendre  a  la  femme,  dans  les  memes 
»  vues,  des  bain?  de  pied  dans  l’eau  chaude, 
♦>  Si  des  lavemens  adouciflans.  La  faignee 
»  dupied  pourra  meme  etre  mife  en  ufage, 

.  (a)  Differtation  fur  le  Lait  des  femmes  ,  &c. 
couronnee  ,  en  1762,  par  la  Societe  de  Harlem. 
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»>fi  on  le  juge  a  propbs ;  la  tranfpiration 
»  fera  rendue  plus  abondante ,  en  la  favo- 
»rifant  par  le  moyen  /d’une  chaleur  tem- 
»  peree ,  qui  doit  regner  dans  la  chambre 
y>  de  la  femme  ,  en  la  tenant  raifonnable- 
»  ment  couverte  dans  fon  lit,  &  par  l’ufage 
w  de  quelqftes  potions  legerement  diapho-' 
»  reiiques.  La  didte  fera,  un  peu  fevere  d 
»  afin  que  le  chylp ,  qui  pafferoit  dans  le 
»  fang ,  ne  ntiife  pas  a  la  diminution  qu’pit 
»  veut  procurer  dans  le  fang  (a).» 

Les  premiers  terns  ‘de'r  l’accouchement' 
pafles ,  ft  Tindication  de  fupprimer  le  laitf 
fubfifte  ,  8c  les  moyens  indiques  fe  trouvant 
infuffifans,  on  pourra  reiterer  la  faigriee  die 
pied ,  inlifter  fur  les  bain's  de  pied  ,  eti 
appliquarit  une  ligature  fur  chaque  jambe. 
On  injeftera  frequernment  des  lavemens 
&  on  ptirgera  la  malade  a  diverfes  reprifes. 
Les  purgatifs  hydragogues,  dit  M.  David,’ 
font  employes  avec  fucces  pour  diminuer 
la  fecretion  de  l’humeur  laiteufe. 

«  On  s’oppofera  a  la  plethore  particu- 
« liere  des  mammelles,  li  on  applique  deft-; 
»  fus  quelque  topique ,  qui  doit  dtre  pris 
»  dans  la  clafle  des  aftringens  8c  des  Id- 
»  ger$  repercuflifs,  tels  que  les  lingestrem-' 
» pes  dans  l’eau  de  plantain ,  dans  la  de- 
»coftion  de  renoude,  l’application  de  la 
(a)  Diflertation  fur  leLait  des  femmes,  &c.  cou-^ 
tonijee,  en  176a,  parlaSocidte  de  Harlem, ,p.  5a. 
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»  terre,-  qjft  fe  ttau,v^,  d,aps  l?aug.e,  des  edu^ 

»  »£  Ires;  if^ui.lles  de 

coiarge  ordinaire,  .pilees  &  appliquees  fur. 
le.feip ,  fopt  u, p,  reruede  van^  pgr,  Mathioje.. 
On.  fs.  fprt  icj,  aj0Osjz  coipmunement.  d’nne 
emt.^Ojca^on-  fkiffi  ^y,eq , l’ftujj^.dSviPPPthe , 
de  laurier,  d’anet,  &c.  apres  laquelle  on, 
gari^le  Tein,  L,q  fuq  deyppipeaux,,  pris  in- 
terleureniept  ,  eft  t^s^efficace.ipour  faire. 
paftei;  par,  jgf,  uriqes  ?.  Mad.  Le  ftehp.urs  con- 
feille,  pour  faire  co.uler  le  fein ,  de  faire 
cha^fjfer.  Ip  cpl  d’une,  pejtite,  ho,u,tpjIle.  d’a- 
pothicaire,  8t  de  mettre  le,  goulqt  fur  le. 
mam  melon.  J’ai  fait,  employer,  plus  d’une 
fois  a  cet,  ufage  des  courges ,  do.nt.lesour; 
vriers  &  les  gens  qui  travaillent .  a: la  terre 
fe  fervent  ordinaireinent  en  ggife  de  bou- 
teilles.  '  •  r  :  ,  ;  y"’ 

djEJnftn..,  ppwj  eyiter,  topt  ,ce;!qRi|  pent: 
»  dpnnerlieu  a  la  formation,  d’une  grande 
»  quantite  de.chyJe,  oninte,i;dira  aila;f§mn?,e 
»  la  foupe  ,  les  panades ,  le.  lait,  les  aH:- 
ymens  farin.eux,,  &c  ceu% ;quicfpnt fprffuc- 
jt>  culens  :  on,  l’aflqjetdrR,  au  .cpotrair-e, ,  d- 
p  l’ufage  des  ,a)iipepsr  fees,  dpnt  ’la  digeftv 
i>  tion  n’eft  p3§4sP®9P,P.f?>  &C  qwij  ne,  con-r 
».  tiepnent  pas  ibeapcQup.  de.,  rriafteje  pro- 
»  pre  a  former  du  chyle.  La  diffipation  de 
» l’humeur  chyleufe ,  &  fa  prompte  affi- 
»  milation  avec  le  .fang,  aurp.nt  ,lieu,  ft  on 
>>  fait  prendre  a,  la  femme  plus  d’exercice . 
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w  qu’a  l’ordinaire ,  &  ft  on  lui  fait  pouffer 
nfes  exercices  jufqu’a  un  commencement 
»  de  laflihide  (<?).» 

Mais  ft  on  a  neglige  d’e'mpildyer  a  terns 
les  moyens  que  nous  venoris  d’indiquer , 
ou  fi,  par  quelque  caufe  que’ ce  foit  ,  le  lait 
engorge  lefein ,  il  faut,  des  qu’on  s’en  ap- 
perigoit ,  y  remedier  le  plus  prompterrient 
qu’il  eft  poftible  ;  car ,  coniine’  le'dit  tres- 
bien  Math  Le  Rebours ,  il'rie  vient  jamais 
du  mal  au  fein  ,  que  par  des  engorgeinens 
negliges :  eh  y  reinddiant  promptenierit , 
ils  n?bhtr:aijc'uhe  fuitb  fSch'eiil^,  (  II  faut 
faire  attention  que  cette  dairie  parle  ainfi , 
pour  les  femmes  qui  ndurriflent  leurs  eri4' 
fans ;  elle  ne  dorine  aU'cun  confeil  auxau- 
tres.  )  Elle  ajoute  nidme  <<  qu’il  h’eft  point 
»  de  femme1  qui ,  aprds  avoir  fait  tout  ce' 
>>  que 'rart  fuggefe  pendant  fix  ferriaines  ,' 
»  pduY  faiVe  pafler  fon  lait  ,  ne  foit  encore 
»  en  etat  ■  de  riourfin, « fi  elle  le  vouloit.  Ge  ’’ 
>>que!  i’avarice'ici,  eft’un'  fait*  dit-elle ,  dpnt 1 
» je  me’fuis  «flurleer:fiif"  pliifieurs  femnies' j 
»qui  ont  ete’  biefi  etbrinees  de  fe  trotiver  ’ 
»  capables  d’etre  noufrices  ,  lprfqu?elles 
»  croyoient  n’avoir  plus  de :  lait  dii  tout. 

»  Ceci  prouve  qu’il  faut  nourrir ,  ou  fe  re- 
(a)  Differtation  fur  le  Lait  des  femmes,,  &c. 
couronnee  ,  en  1762  ,  par  la  Society  de  Harlem , 

m  & 
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»  figner  a  eprouverijtotou  tard  les  ravages 
U  CIU  lait  (4)._»  ,  :  ; 

Jedis  cependant  queiil’on  emploit  apro¬ 
pos  tout  ce,,que,  nous  venons  de prefcrire 
pour  les  nouvelles  accouchees ,  on  verra 
certainement  que  ces  fecours  ne  feront 
point  infvudueux’ ;  mais  fi ,  centre  toute 
apparence  ,  il  furvenpit  quelque  depot  lai- 
teux ,  ou  qu’on  craignit  les  effets  d’un  lait 
repandu ;ij  faut,  au  plutdt  y  apporter  re- 
mede.  Les  faignees,  du  bras'St  du-  pieddoi- 
vent  etre  repetees  ;  ;les  purgatifs  Jes  ca- 
thartiques  mtjme  doiyent  dtre  employ  es:- 
les^topiques  emolliqns ,  fondans ,  refplu-v 
tiff  ,  fuppuratifs ,  &c.  les  catap.lafmes  de: 
micaptznfs j,  des  feuilles  d’hieble,  &c.  &c. 
&c.  font  pourlors  indiques.  Mais  qes  topi- 
ques  &  tons  les  avvtr.es  ,  quels  qu’ils  foient , 
fopt  infuffifans  pour  refoudre  une  tumeur 
laiteufe  ,  fur  laquelle  ils  n’agiffent  pas  im- 
mediatement :  il  faut ,  pour  qu’ils,  operent  y  ■ 
que  la  tumeur,  fait-  difpofee  a  la  refolution 
par  d’abondantes;  evacuations.,  procurees,. 
par  le  moyeq  des  faignees.,  des  purgatifs' 
repetes ,  des  diuretiques ,  des  aperitifs,  &c. 
&c.  &c.  Ce  font  la  les  vrais  remedes  qiv’il 

faut  employer  a  propos. . 

La  voie.  la  pips  favprabje  ,  que  la  ma- 
tiere  du  lait  puiffe  prendre ,  ap.res  la  route. . 

(a)  Avis  aux  Meres ,  &c,  pag.  32, 
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des  mammelles,  eft  celle  de  la  tranfpiration 1 
&  des  fueurs :  aufli  .eft  ce  celle  que  la  na-  ■ 
ture  lui  fait  prendre  le  plus  volontiers.  On 
doit  done  ,  fur  routes  chofes  ,  folliciter  les 
couloirs  de  la  peau ,  en  mettant  en  ufage 
des  legers  diapboretiques  &  des  doux  fu- 
dorifiques,  fans  cependant  negliger  d’ou- 
vrir  les  couloirs  des  autres  feeretions :  ceux 
de^ireins  &  des  urines  font  auffi  fouvent  la 
voie  que  la  nature  choifit  pour  fe  degager 
de  l’humeur  laiteufe.qui  la  furcharge.  Le  fel 
d eduobus  eft  communement  employe  par 
tous  les  bons  praticiens  pour  remplir  cet 
objet ;  ce  fel  eft  diuretique,  purgatif ,  &c 
prefque  toujours  il  favorife  la  tranfpiration 
infenfible  :  fon  ufage  ne  peut  done  qu’etre 
tres-falutaire...  ;  ,  . 

,Le  lait  degenere  procure  aux  nouvelles 
accoucliees ,  ou  des  maladies  aigues ,  ou 
des  maladies  chroniques.  Les  depots  lai- 
teux  fe  font  ou  fur  1’hab.itude  de  la  peau , 
ou  dans l’interieur  du  corps,  &  font  lacaufe  ' 
d’un  grand  nombre  d’infirmites. .  Ce  n’eft 
point  ici  le  lieu  d’entrer  dans  le  detail  de  ces 
maladies,  &  de  leur  traitement.  Si  quelqu’un 
defire  des  eclairciflemens  ulterieurs  fur  cette 
matiere  ,  il  peut  confulter  le  Traite  des  Ac- 
couckernens  de  M.  Pu^os,  publie  par  M.  Mo- 
rifot  Dejlan.des,  imprime  a  Paris  en  1759 

il  y  trouvera  d_e  quoi  fe  fatisfaire. 

Je  fuis  cependant  bien  aife  de  vous  faire 
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obferver ,  Monfieur ,  que  les  fievres  laiteu- 
fes ,  d’ixne  aufli  mauvaife  qualite  que  celle 
dont  je  viens  de  vous  entretenir ,  fe  trou- 
vent  aflfez  rarement  dans  la  pratique  ;  8 1 
qu’ujie  femme  en  couche  feral  tou  jours  a 
Fabri  de  ces  facheufes  maladies,:  toutes  les 
fois  qu’elle  fuivra  la  route  que  je  viens  de 
lui  tracer,  qu’elle:  ne  commettra  aucune 
imprudence  dans,  ce  que  nous  appellons 
Us  fix  chofes-  non-naturdles  (fi)’,<  8c  qu’en- 
fin, fur-tout, elle  appelleradufecours  -a  terns, 
Sc  d£s  la  plus  legere  indifji ofitiori :  les  plus 
petits  fymptomes  en  apparence  etant  de 
confequence  pour  elle.  II  n’efl:  pas  a-'  pre- 
fumer  que  la  malade,  qui  fait  le  fujet-de 
cette  Lettre  ,  eut  fuccombe  fi  elle  s’etoit 
exaflement  conformee  a  ce  que'  nous1  ve- 
nons  deprefcrire  ,  Sc  fiidleavoit' employe 
a  terns  les  remedes  qui  dans,  la  fuite  fu- 
rent  inutiles. 

Au  refte ,  Monfieur ,  je  ferois  bien  fache 
que  ma  iLettre  decourageat  unefeule  mere 
de  famille  dupenible  emploi  de  mettredes 

(a)  On  les  defigne  par  cesmbts&er,  cibus  <S* 
■potus  ,  motus  &  quies,  fotnnus  &vigtfia excreta 
&  re  tent  a  ,  &  anitni  pathematci  ,  qu’on  peut  tra- 
duire  ainfi,  Fair,  le  boire  &  le  manger ,  le  repos 
&  l’exercice  ,  le  fommeil  &  les  veilles,  les  eva¬ 
cuations  auxquelles  le  corps  eft  fnjet ,  &  les  hu- 
meurs  qui  ne  doivent  pas  Ctre  evacuees ,  enfin 
les  affections  de  Fame. 
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enfans  aumonde.  Ce  n’a  point  ete  la  mon 
intention  en  Fectiyapt;  j’ai  voulu,  au  cor*- 
traire,  les  premunir  toutescontre  les  dan¬ 
gers  qui  pourroient  menacer  leurs  jours,  II 
elles  n’y  faifoient  attention ;  j’ai  voulu  en¬ 
core  encourager  a  nourrir  leurs- enfans  ,  cel- 
les  qui  feroierit  en  etat  de  le  faire ,  par 
l’exemplei  des  maux  qu’elles  fe  prepare- 
rorent ,  fi,  coptre  le  voeu  de  la  nature,  elles 
faifoient  perdre  leur  lait;  &  donner  enfin 
acelles,  qui  ne  pourroient  ou  qui  nevou-* 
droient  pas  abfolument  nourrir ,  les  regies 
de  conduite,  &;  les  moyens  indifpenfable- 
ment  necelTaires.a  leur  confe.rvation :  voila 
qu’elles  ont  ete  mes  vues, 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  &c. 


OBSERVATIONS 

Syr  les  foinsqu.exigentles  Enfans  qui 
viennent  de  naitre  ,  t ant.  pour  remedier 
ayx  dijferens vices  de  conformations  , 
que  pour  prey  enir  plufieurs  accidens  atix- 
quels ils font  expofes ;  parM.  Lev  ret, 
accoucheur  de  Madame  la  Dauphine ,  &c. 

Les  diverfes  remarques  de  pratique  que 
nous  avons  expofees  jufqu’ici ,  ont  tou- 
tes  pour  but  les  obftacles  a  l’alaitement 
proyenant  de  la  part  de  l’enfant ;  mais? 
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coniine  elles  lie  font  point  les  feules  que 
nous  puiffions  faire  fur  d’autres  ehofes  qui 
influent  fouvent  fur  la  vie,  la  fante,  la 
bonne  ou  la  mauvaife  conformation  des 
enfans  en  bas-agte,  nous  en  ferons  egale- 
ment  part  en  c'ommenqant  par  la  ligature 
du  cordon  o'rnbilical.  :  - 

§.  XVH.  Les  auteurs  ont  fixe  le  lieu  ou; 
51  convient  de -placer  la  ligature  du  cordon 
ombilical,  a  un  pouce  &  deiniou:  environ 
du  ventre  de  l’enfant ,  tant  pour  ne  pas  placer  • 
cette  ligature  trOp  pres  de  la  peaii  de  cette } 
partie ,  que  pour  que ,  fi  la  ligature  venoit  a 
manquer ,  il  fie  trouvat  encOre-  fuffifaniment 
de  longueur  a  cette  portion  reftante  du  cor--’ 
don  ,  pour  pouvoir  y  placer  fiolidemqint  une 
nouvelle  ligature  du  cote  du  ventre  de  l’en¬ 
fant.  . 

Nous  ajouterons  a  cette. pratique  reque, 
que  nous  fommes ,  depuis  tres-fong-tems, , 
dans  l’ufage  de  ne  point  inettre  la'Jigature,  • 
que  nous  n’ayions  avant  deplace  ,  le  plus 
que  nous  pouvons  ,  le  fang  qui  fe  trouve 
dans  la  veine  ombilicale  ,  depuis  le  ventre 
de  l’enfant,  jufiqu’au-dela  du  lieu  ou  il  con- . 
vient  de  pofer  la  ligature;  &  cela ,  afin 
d’eviter  que  tout  le  fang,. qui,  fans  cette  pre¬ 
caution  ,  refteroit  ftagnant  entre  cette  liga¬ 
ture  &  le  fmuS  de  la  veine-porte,  ne  caufe 
de  1’engorgefnent  au  foie.  La'  raifon  nous  a- 1 
d’abordfuggere  ce  procede,'&cl’expenence 
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nous  a  confirme  que  c’eft  en  plus  grande 
partie  la  caufe  d’ou  depend  que  les  enfans 
nouveaux-nes  font  fi  fouvent  fujets  a  deve- 
nir  plus  ou  moins  couleur  de  feuille  morte , 
lorfqu’on  manque  a  cette  precaution;  8c 
qu’au  contraire ,  quand  on  la  prend ,  il  eft 
rare  que  cette  efpece  de  jauniffe  furvienne. 

Le  developpement  de  cette  verite  nous 
a  conduit  a  decouvrir  pourquoi  nous  voyons 
de  terns  en  terns  naitre  des  enfans  del’un 
ou  de  l’autre  fexe  avec  une  belle  carna¬ 
tion,  (foitque  ces  enfans  foient  blonds  , 
foit  qu’ils  foient  bruns ,)  8c  qui  la  confervent 
fans  devenir  jaunes  a  aucun  egard.  En  effet, 
nous  avons  reconnu  que  cette  .  efpece  de 
phenomene ,  (  ce  cas  etant  rare , )  eft  infe- 
parable  d’up autre  de  cette  nature,  qui  con- 
ftfte  en  ce  que,  nous  voyons  quelquefois  ve- 
nir  au  monde  des  enfans  ^  terme ,  qui  naif- 
fent  fe  portant  tr^s-bien  ,  dont  on  trouve  le 
cordon  ombilical  aufli  blanc  que  fi  ces  vaifi 
feaux  n’avoient  jamais  contenu  .de  fang-, 
quoiqu’il  foit  tres-certain  que ,  jufqu’a  l’inf- 
tant  de  la  naiflance  de  l’enfant,  ils  enetoient 
fort  pleins. 

Or ,  comine  nous  avons  remarque  que 
c’eft  dans  ce  casque  les  enfans  viennentau 
monde  avec  une  belle  carnation  ,  8c  qu’ils 
la  confervent  fans  alteration  ,  il  en  refulte 
que  la  jauniffe  des  enfans  nouveaux-nes  , 
depend,  le  plus  fouvent,  de  la  caufe  que 
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nous  yenons  d’-aftigh'er.  Eri  effet ,  lorf- 
que  la  portion  reftahte  .de:  la  veine  eft 
pleine  de  farig,  entre  la  ligature  &  le  foie, 
ou  au  rrioiris  celui  qui  eft  cOriipfiS  depuis 
la  peau  du  Ventre  jufqu’a  lri  veirie-porte , 
avant  perdu  fori  iriouvement ,  doit  s’y  coa- 
guler,  &,  par  la  fuite ,  torirber  en  diffolu- 
tion ,  pour  pouvoir  quitter  fcb  vriifleau  ,  at 
mefure  qrie  celui-ci  tend  par  fori  reflort 
riaturel  a  s’pbliteref.  Or  ce  farig  degenere, 
n’ayant  point  alors  d’autre  iffue  t|ue  celle 
des  veines  hepatiques  ,  rie  petit  mariquer 
de  nuire  a  la  circulation  du  farig  dans  le 
foie  ,  d’ou  riait  j  faris  doute*  la  jauriifle,  8 C, 
peut-dtre,  quantite  d’autres  triaux  inopines. 
Qu’Ori  n’aiile  pas  croire  qu’il  eft  inipoffible 
de  vuider  la  portion  de  veine  qui  eft  entre 
l’ornbilic  &  le  foie  ;  car,  ft  l’On1  eft  atieritif 
a  ce  qrif  fe  pafle ,  pendarit  qu’ori  blanchit 
peu-a-peu  le  cordon ,  on  verra  que  la  veine 
feregarnitfucceflivementdu  farig  qui  revierit 
du  dedans  ,  defaqon  que  le  farig  pafoitd’a- 
bord  augmenter  a  mefure  qu’on  le  vuide  i 
inais  on  l’a  bientot  epuife  ,  &  il  ceffe  de  cou- 
ler  (ft). 

(a)  On  fent  que  la  celerite  on  la  lenteur  de 
cette  operation  depend  principalement  de  Ik 
nianiere  -dont  on  l’execute  ;  mais  nous  cioyons 
devoir  avertir  les  eleves ,  que  ,  comme  dans 
les  cas  ordinaries  ,  (St  its  font  tres^notn- 
breux, )  rien  ne  preffe  ,  qu’il  faut  y  mettre  tout 
le  terns  neceffaire  ,  quelque  fecondes  de  plus 
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Independamment  de  ces  avantages ,  la 
methode  que  nous  pratiquons  habituelle- 
ment ,  en  a  auffi  une  autre ,  dont  nous  n’a- 
vons  point  encore  parle.  Celui-ci  eft  de 
difperfer  les  matieres  gelatineufes ,  dont  le 
cordon  ombilical  eft  tres-fouvent  infiltrd. 
Infiltration  qui  eft  fujette  a  le  rendre  caf- 
fant ,  fous  la  ligature ,  en  cas  qu’on  la  ferre 
bien  fort ;  &,  fi,  de  crainte  de  l’entamer,  on 
ne  la  ferre  pas  affez ,  il  arrive  alorsquele 
refifort  de  cette  matiere  gelatineufe,  qui  re- 
fifte  a  la  conftruftion  de  la  ligature,  pendant 
qu’on.  ferre  celle-ci,  venant  enfuite  a  ceder 
peu-a  peu ,  n’eft  que  trop  fouvent  caufe 
que  la  ligature  ne  ferre  plus  aflez  fort  les 
yaifleaux,  pour  en  obliterer  tout-a-fait  le 
calibre;  d’ou  il  refulte  quelquefois  desper- 
tes  de  fang  dangereufes ,  ce  qui  ne  peut 
point  arriver,  en  fuivant  la  methode  que 
nous  pratiquons :  ce  dernier  avantage  n’e- 
tant  pas  moins  reel  que  le  premier ,  merite 
bien  qu’on  y  faffe  attention. 

Nous  declarons  ici ,  avec  finCerite ,  que 
nous  avons  decouvert  depuis  peu  ,  que  , 
quoique  nous  foyons  depuis  tr^s-long- terns 
dans  l’ufage  de  blanchir  le  cordon  au  mo¬ 
ment  de  la  naiffance  de  l’enfant ,  que  nous 
ne  fommes  point  les  premiers  qui  nous  en 

n’etant  de  nulle  confequence ,  au  lieu  que  la  pre¬ 
cipitation  pourroit  peut-etre  avoir  quelque¬ 
fois  des  inconvenient. 
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foyons  avifes.  Eneffet,  on  trouve,a  la 
page  39  du  Tome  I  des  Memoires  de 
M.  le  chevalier  Digbi  ,  chancelier  de  la 
reine  d’Angleterre ,  imprime  a  la  Haye , 
en  1700 ,  ce  qui  fuit.  «  Remhde  pour  em- 
pecher,a  la.naiffance  d'unenfant,qu'il  realty 
en  toutefa  vie ,  la  petite  verole  ,  rougeole  , 
ou  autre  maladies  qui  proviehnent  de  la 
putrefaction  du  fang  menflruel. 

«  Lorfquef  enfant  eft  ne,  Sc  que  la  fage- 
femme  va  Her  Sccoup.efle  cordon  ombilical, 
il  faut  qu’elle  ne  ferre  pas  d’abord  le  fil  avec 
lequel  elle  le  doit  lier ;  mais,  etant  prdte  a 
nouer  ,  .elle  fera  monter  Sc  fortir,  avec  fes 
doigts.Sc  fon.  pouce  ,  tout  le  fang  qui  fera  £ 
la  racine  du  nombril,ilequelj;s’ily  .demeftrej 
caufe.  routes,  les  galles  ,  cloux,  abfces  Sc 
apoftdmes  qui  viennent  aux  enfans  Sc 
mdme  aux  adultes ;  parce  qu’etant  qorrom- 
pu,  il  ne  peut  fe  convertir  en  la  fubftance, 
inais.au  contraire  gate  le  bon  ,8c  faut,  de 
neceflite  ,  qu’il  exhale  par  ces  fortes  de  vi- 
lenies ,  que  nous  voyons  tous  les  jours , 
qui  tirent  leur  origine  de  ce  fang  menftruel 
putrefie.  Ayant  done  ainft  fait  evacuer  le- 
dit  fang,  il  faut  ferrerle  fil  ,  Sc  couper  le 
cordon  ombilical ;  la  racine  duquel  etant 
purifie  de.la  maniere  fufdite,  l’enfant  fera 
exempt  de  toutes  ces  maladies  ,  quancl 
meme  il  feroit  nourri  parmi  ceux  qui  en 
feroient  attaques. » 


II 
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•  II  rdfulte  de  tout  ceci ,  i°  que  la  methode 
dont  nous  faifons  ufage  depuis  trds-long- 
teins,  eft  fort  bonne  ,  mais  que  nous^^n 
fommes  point  le  premier  inyenteur,  comme 
nous  l’avions  cru ;  i°  qu’en  pratiquant  cette 
methode  ,  nous  n’avions  que  des  vues  ge¬ 
nerates  ,  mais  qui  ne  pouvoient  manquer 
d’etre  utiles  a  l’oeconomie  animate.;  3 9  qu’il 
feroit  a  fouhaiter,  pour  le  bonheurdes  hu-. 
mains ,  qu’apr^s  avoir  verifie  tout  ce  qu’a 
avance  M.  le  chevalier  Digbi ,  fes  promel- 
fes  puffent  s’accomplir  a.,  tous  dgards  $ 
4°  que  ft  cet  auteur  a  plus  cru  qu’il  n’a  vu  , 
8c  qu’il  ne  pouvoit  demontrer ,  on  lui  a  au 
moins  l’obligation  d’ouvrir  des  vues,  dont 
les  obfervateurs  pourront  peut-dtre  tirer 
bon  parti  pour  Putilite  publique. 

§.  II.  En  traitant  de  la  ligature  dit  cor¬ 
don  ombilical  ,  nous  n’avons  parle  que 
de  la  meilleure  faqon  de  la  pratiquer  dans 
les  cas  les  plus  ordinaires ;  mais,  comme  il 
s’en  prefente  de  terns  k  autres  d’extraordi- 
naires qui  meritent  l’attention  des  perfon- 
nes  qui  veulent  fe  confacrer  a  Part  des  ac- 
couchemens ,  nous  croyons  faire  plaifir  4 
celles  ci  de  leur  faire  part  de  ce  qu’une 
longue  experience  nous  a  mis  a  portae  d’ob-r 
ferver.  .  .  . .  ■  ;i  n-;> 

Les  accoucheurs  attentifs  fqavent  que,1 
dans  l’ordre  naturel  ,  la  peau  du  ven¬ 
tre  de  l’enfant  recouvre  .tres-fouvent ,  4 
Tome  XXXVII.  Z 
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quelque  ligne  de  hauteur ,  le  cordon  om3 
bilical  ,  fur -  tout  avant  que  1’enfant  ait 
cril>Ils  peuyent  egalement  s’dtre  apper- 
qus  que ,  quelquefois ,  cette  peau  monte 
beaucoup  plus  haut ;  &  qu’alors  il  arrive 
que,  quand  la  portion  du  cordon  qui  a  ete 
lide  vient  a  tomber ,  il  refte  une  efpece 
de  petit  moignon ,  lequel  eft  forme  par 
une  partie  plus  ou  moins  longue  desvaift 
feaux  ombilicaux  totalement  recouverts  de 
la  peau  du  ventre. 

Cet  etat  eft  expofe  a  deux  inconveniens 
differens :  dans  le  premier ,  la  petite  plaie 
qui  refte  apr£s  la  chute  du  cordon,  a  quel¬ 
quefois  de  la  peine  a  fe  confolider  ;  dans 
le  fecond ,  l’enfant  eft  menace  d’avoir  un 
exomphale,  ft  on  ne  fait  de  bonne  heure. 
ce  qu’il  convient  pour  l’eviter. 

Dans  le  premier  cas ,  la  plaie  a  beau-? 
coup  de  peine  aguerir ,  par  la  raifon  qu’e- 
tant  alors  fituee  au  bout  de  cet  efpece  de 
petit  moignon ,  elle  eft  expofee  au  frotte- 
ment  de  tout  ce  qui  peut  y  toucher;  quoi- 
que  nous  n’ignorions  point  qu’on  eft  dans 
le  bon  ufage  de  mettre  deflus  une  com- 
preffe  trempee  dans  le  baume  Samaritain  , 
que  Ton  fqait  n’dtre  que  de  Thuile  &  du 
vin  battus  enfemble ,  qu’on  maintient  avec 
le  petit  bandage;  de  corps.  Mais  outre  qu’il 
n’eft  pas  aifd  d’empdcher  que  cette  com- 
preffe  ne  fe  deplace?  tant  a  raifon  de  ce  que 
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!e  nombril  de  l’enfant  eft  toujours  beau-* 
coup  plus  basfur  fon  ventre  'que  dans  l’a- 
dulte ,  que  pafce  que  dans  la  nouvelle  md- 
thode  d’elever  les  enfans  fans  les  emmail- 
loter  ,  ils  derangent  tout ,  a  force  de  re- 
snuer  les  genoux,  en  les  portant  de  baS 
en  haut  fur  le  ventre.  (  Ce  n’eft  point  que 
nous  voulions  blamer  cette  mdthode,  no^ 
tre  deffein  n’eft  que  d’avertir  de  ce  qu’on: 
ne  peut  emp^cher  qu’elle  ne  produifedans 
le  cas  dont  ils’agit.)  Nous  confeillons  done 
de  travailler  alors  k  dviter  ce  mauvais  effet, 
Effet  qui  eft  fujet  a  faire  vegeterdes  bour¬ 
geons  charnus ,  lefquejls  faignent  tres-aifd- 
ment.  - 

On  maitrife  ordinairement  ces  fortes  de 
fonguofitds  ,  avec  la  poudre  d’alun  cal- 
cind ,  que  l’on  met  defifus  a  fee ,  &  qu’on 
recouvre  d’une  comprefle  mollette  ,  fou-, 
tenue  du  bandage  de  corps.  Nons  devons 
avertir  les  eleves  ,  i°  que  cet  alun,  qui  peut 
£tre  mis  de  l’dpaiffeur  d’une  ligne  ou  envi¬ 
ron  ,  fe'  maftique  fur  la  plaie ;  i°  qu’il  faut 
laiffer  tomber  d’elle-mdme  cette  crofite 
&  3°  que  s’il  refte  encore  des  chairs  vives 
deflous ,  de  remettre  d’autre  poudre  d’alun 
calcind  deflus ce  qui  reuffit  tres-fouvent 
&  en  fort  peu  de  terns ;  tandis  que ,  faute 
de  fqavoir  ceci,  il  arrive ,  au  contraire, 
que  plus  on  va  en  avant ,  plus  les  fonguo- 
fir&  font  du  progrds  ,  fur-tout  ft  on  y  ap- 
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plique  des  corps  gras :  d’ailleurs  il  eft  fousi 
entendu  ici  qu’on  empechera  l’enfant  d’e- 
lever  fes  genoux ,  jufqu’a  ce  que  le  nom- 
bril  foit  bien  cieatrife. 

Suppofons  prefentement  que  la  premiere 
girconftance  n’ait  pas  eu  lieu,  ou  qu?on  y 
a  remedie ,  la  feconde  eft  prefqu’inevita- 
ble.  En  effet ,  l’enfant  eft  fujet  par  la  fuite 
k  avoir  un  exomphale,  ft  on  ne  prend  beau- 
coup  de  precautions  pour  l’eviter  :  ce  cas 
eft  un  de  ceux  qui  fait  dire  au  vulgaire,  que, 
ft  l’enfant  a  une  defcente  de  nombril ,  c’eft 
parce  que  nous  n’avons  pas  lie  le  cordon 
affez  pres  du  ventre  de  l’enfant ;  fe  perfua- 
dant  que  c’eft  nous  qui  ,  par  le  moyen 
dulieu,  ou  nous  lions  le  cordon  ,  deter- 
ininons  celui  ou  ce  qui  refte  aurdela  de 
la  ligature  doit  tomber ,  tandjs  que  c’eft 
toujours  la  nature  toute  feule  qui  le  de¬ 
termine  ,  &  c’eft  ce  que  les  praticiens 
n’ignorent  point.  Mai s,  comme  le  mauvais 
effet  de  ce  vice  de  conformation  n’eft  point 
fans  remade ,  nous  dirons  que  le  meilleur 
de  tous  eft  i°  de  .donner  a  un  morceau  de 
cire  blanche  la  forme  d’un  moule  de  bou¬ 
ton  ,  foit  de  vefte  ou  d’habit ,  fuiyant  le 
volume  de  l’exomphale  ;  z°  de  faire  une 
coinpreffe  dp  linge  mollet,  qui  ait  la  gran¬ 
deur  d’un  icu  de  fix  livres  ou  environ:, 
&  l’epaiffeur  de  trois  ou  quatre  lignes,  qu’on 
auta  foin  de  bien  ,  imbiber  d’eau  marine  ; 
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30  on  mettra  le  morceau  de  cire  dans  la 
comprefle ,  de  maniere  que  le  c6te  bombe 
fe  trouve  en-deffous ,  &  qu’il  n’ait  entre 
lui  &  Pexomphale  qu’un  feul  feuillet  da 
linge  qui  forme  la  comprefte;  40  de  faire 
enforte  que  le  milieu  de  cette  efpece  de 
moule  de  bouton  foit  autant  qu’on  le 
pourra ,  fur  celui  de  l’exomphale,  &  qu’on 
I’y  maintienne  avec  le  bandage  de  corps, 
applique  de  la  mdme  maniere  que  les  chi- 
rurgiens  pofent  les  bandages  uniffans.  II 
n’eft  pas  neceffaire  d’avertir  qu’a  Pexceptiort 
du  morceau  de  cire  ,  on  doit  renouveller 
cet  appareil  toutes  les  fois  que  Penfant  Pa 
fali,  mais  qu’il  faut  avoir  de  la  perfeve- 
rance  dans  fon  ufage ,  fans  quoi  on  rifque 
de  ne  pas  reuffir ;  au  lieu  que  li  on  ne 
perd  point  patience ,  on  eft  lir  de  guerir. 

Si  trop  de  peau ,  montant  ftir  le  cordon 
ombilical ,  a  fouvent  les  defauts  que  nous 
venons  de  faire  remarquer  ,  c’eft  bien  pis 
quand  il  n’y  en  monte,  point  du  tout ;  en 
effet,  ce  petit  prolongement  de  la  peau ,  qui 
eft  deftine  par  la  nature  a  former  par  la 
jfuite  le  noeud  ombilical ,  venant  a  manquer 
tout-a-fait ,  le  nombrjl  refte  ouvert ;  fon 
cercle  ne  fqauroit  alors  fe  rapetiffer  affez 
pour  que  le  fiftu  cellulaire  ,  qui  y  foutient 
paturellement  les  trois  vdifleaux  ombili- 
caux,  puiffe  fecicatrifer,  d’ouil  reftilte  de 
Ziij 
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■route  neceflite  que  l’anneau  ombilical  refte 
plus  ou  moins  dilate,  Majs  c’eft  bien  plus 
facheux,  quand  cette  dilatation  primordiale 
eft  confiderable^  car,  pour  lors ,  elle  occa- 
ftonne  la  fortie  des  vifceres  du  bas-ventre , 
mdme  des  le  fein  de  la  mere  (a)  ;  on 
ft  elle  n’eft  pas  d’abord  telle  ,  parce  qu’il 
me  manque  pas  aflez  de  peau  pour  que 
les  vifceres  du  bas-ventre  foient  fortis  de 
cette  capacite ,  les  cris  de  l’enfont  me  lea 
difpofent  que  trop  a  en  fortir  ,  8c  meme 
trt>s-peu  de  terns  apres  la  naiflance  :  ilfaut 
done  prendre  fon  parti  fur  le  champ. 

-  ( a )  Nous  confervons  deux  de  ces  fujetis un 
de  fept  mois  &  1’autre  de  huit  jKils  etoient  tnbrts 
depuis  peu  l’un  &  l’autre ,  lorfque  nous  Jes  re¬ 
sumes.  La  peau  manque  en  entier-.daos  les  trois 
regions  antlrieures  du  bas-ventre  le  peri¬ 
toine  fe  confond  avec  le  chorion ,  appartenant 
aux  fecondines ,  par  une  continuity  non  inter- 
rompue,  fiexafte,  qu’il  feroit  auffi  difficile  de 
decider  ft  c’eft  le  peritoine  qui  fourjnit;.  le  .cho¬ 
rion,  .  qu’il  l’eft  de  fcavoir  ft  c’eft  le,  chorion  qui 
produit  le  peritoine.  Outre  cela  ,  ni  l’un  ni  l’au- 
tre  de  ces  fujets  n’ont  de  cordon  ombilical 
ifole ,  de  fexe  marqu^,  anus  perfore,  de  ca¬ 
nal  de  l’urfetre  ,  ni  de  meat  urinaire ,  mais  tous 
les  deux  ont  un  fpina  bifida  lombaire  ,  &  les 
pieds  tres^mal  conformes  ,  &  de.  la  meme  ma- 
niere.  Feu  M.  Fried  ,  celebre  accoucheur  a  Strafe 
bourg ,  qui  m’honoroit  de  fa  corrdfpondance , 
m’a  envoy e  le  delTein  d’un  fetus ,  (  femblable  a 
tous  egards , )  qu’il  avoit  regu  prive  de  vie. 
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Pour  le  faire  avec  connoiflance  de  caufe, 
il  eft  utile  de  fqavoir  i°  que  n’importe  a 
quel  hauteur  Texomphale  s’eleve  dans  le 
cordon;  on  n’y  doit  point  employer  la 
mdthode  que  nous  avons  decrit  pour  eviter 
la  jauniffe ,  &  cela,  de  crainte  de  faire  ca£ 
fer  quelques-uns  des  trois  vaifleaux  om- 
bilicaux  au-dedans  du  ventre  de  l’enfant, 
ce  qui  feroit  un  furcroit  de  malheur  :  on 
auroit  en  effet  cet  accident  i  craindre  dans 
ce  cas ,  par  la  raifon  que  ces  trois  vaifleaux 
fe  trouvent  alors  eloignes  les  uns  des  au- 
•tres  dans  l’exomphale  mdme;  20  n’im¬ 
porte  auffi  quel  volume  ait  la  hernie ;  il  faut 
toujours  pofer  la  ligature  &  un  pouce  ou 
environ,  au-dela  dela  cime  de  la  tumeur, 
&  faire  enfuite  la  rddu&ion  des  parties, 
avanf  que  de  mettre  le  moignon  du  cor¬ 
don  dans  la  compreffe,  qui  doit  le  conte¬ 
nd  fur  le  ventre  de  l’enfant,  &  de  l’y 
maintenir  par  le  moyen  du  bandage  unif- 
fant ,  mais  peu  ferre ,  parce  qu’il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  que  tous  ces  exom- 
phales  ont  pour  fac  herniaire  une  portion 
du  peritoine ,  qui  tapiffe  la  partie  anterieure 
du  bas- ventre,  &  que  ce  fac  qui  eft  alors 
adherant  au-dedans  du  cordon ,  ne  peut 
fouffrir  de  reduftion.  Enforte  que  ft  on 
commenqoit  par  reduire  les  parties  ayant 
de  faire  la  ligature  du  cordon  ,  &  qu’on 
polat  la  ligature  dans  l’endroit  ou  etoient 
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^ci-devant  les  parties,  on  y  comprendroit 
inevitablementune  portion  du  fac  herniaire, 
dont  l’etranglement  feroit  perir  le  fujet, 
:du  au  moins  en  accelereroit  la  perte.  Or-, 
comme  nous  avons  vu  arriver  l’un  &  l’au- 
tre ayant  eteconfulte  plufieurs  fois  en 
pareilles  circonftances ,  ce  font  ces  memes 
faits  qui  nous  ont  fait  prononcer. ,  un  peu 
plus,  haut,  qu’il  ne  faut  jamais  pofer  de 
ligature  en  pareil  cas,  qu’au-dela  de.la  cime 
de  la  tumeur ,  n’importe  quelle  lpngueur 
puifle  avoir  l’exomphale.  < 

.  .li  fe  prefente  ici  naturellement  une  que£ 
tion ,  qui  eft  de  fqavoir  ce  que  devient  par 
la  fuitela  portion  de  peritoine  qui.  formoit 
le  fac  herniaire  ,  puifqu’elle  eft  ,  fuivant 
nous ,  adherante  au-dedans  du  cordon. 
Nous  pouvons  donner.pour  folution,  que 
nous  avons  vu ,  en  pareil  cas  ,-  le  peritoine 
feretirer  peu-a-peu  de  dedans  le  moignon 
du  cordon ,  ens’aplaniffant ,  Sides  extremi- 
tes  des  vaifteaux  ombilicaux^-comme  en  fe 
crifpant ,  chacun  de  leur  ootey  a  propor¬ 
tion  que  la  tumeur  s’affaiflbit ,  8i  cela  fans 
auciine  hemorragie  ;  mais  qu’ila  fallu  enr 
fuite  travailler  a  refterrer  Panneau ,  a  quoi 
on  eft  quelquefois  parvenu  par  degress 
au  moyen  de  la  future  feche,  pratiquee  en 
rayon  i  qui ,  tirant  de  loin  la  peai?  du  ven¬ 
tre, a  fronce  cet  anneau  ,  mais  ne  l’a  jamais 
pu  faire  fermer  entierement.  Tjois  de,  ces 
cas  font  parvenus  a  notre  connoiflance,  St 
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nous'  penfons  que  fi  on  n’a  pas  reuffi  com- 
plettement  , '  c’eft  fans  dome  parce  que,’ 
par  prudence,  n’ayant  pas  ofe  rafraichir  la 
circonterence  du  cercle  qinbilical,  il  a  ere 
impoflible  d’en  obtenir  la  reunion  com¬ 
plete,  fur-tout  a  caufedes  cris  inevitables 
des  enfans ,  lefquels  s’oppoferent  fans  cefTe 
au  fucces  des  feeours  que  fart  avoit  mis  en 
nfage.  ■  ■ 

§.  III.  Les  enfans  font  tr£s-  fujets  a 
naitre  plus  ou  moins  couverts  d’une  efpece 
de  pate  tenace ,  qu’on  eft  oblige  de  leur 
6ter  tout  de  fuite  ;  a  quoi  on  r^uffit  aflez 
bien  ordinairement  avec  du  vin  chaud, 
dans  lequel  on  .  a  fait  fondre  un  pen  de 
beurre.  Lorfque  l’enfant  eft  du  fexe  femi- 
nin.,  ft  on  manque  de  bien  nettoyer  la 
vulve  de  cet  enduit  pateux,  il  arrive  quel-; 
quefois  que  cette  matiere  crafle  &  feba- 
cee,  venant  a  fe  rancir  par  la  chaleur  na- 
turelle  des  parties  ,  y  occafionne  de  l’in- 
flammation  avec  dcoulement  glaireux  & 
comme  fanieux  ;  etat  que  nous  avons  vu 
plufieurs  fois  avoir  trouble  la  tranquillite  de 
quelques  families,  ayant  donne  des . foup- 
qons  injurieux  fur  le  defaut  de  purete  du 
fang  des  peres  &  meres :  a  laverite,cesfoup- 
90ns  ont  <5te  bientck  difljpes  apres  qu’on  a 
eu  ote  ces  petits  pelotons  de  matiere  crafle, 
&  que  la  vulve  a  ete  baflinee  plufieurs 
fois  avec  du  vin  tidde.  Mais  le  difgracieux 
que  ces  fortes  de  foupqons ,  quoique  mal 
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fondes ,  laiffent  apres  eux  dans  la  memoire, 
n’importe  dequi,  eft '  fans  contredit  plus 
que  fuffifant  pour  ne  point  negliger  de 
Bien  nettoyer  ces  parties. 

§.  IV.  Les  enfans  males  ont  rarement 
les  tefticules  dans  les  bourfes  au  moment 
dfe  Ieur  naiffance  ;  ils  n’y  dependent  ordir 
nairement  qu’au  moyen  des  cris  ou  des 
efforts  que  l’enfant  fait  pour  fe  vuider,  ce 
qui  arrive  plutot  ou  plus  tard^  fuivant  que 
le  cordon  fpermatique  eft  plus  ou  moins 
long',  les  tefticules  plus  ou  moins  gros,& 
que  les  anneaux  qu’ils  doivent  traverfer,  fe 
prdtent  plus  ou  moins  a  leur  paffage  ; 
quelquefois  meme  ils  n’y  dependent  ja¬ 
mais;:  alors ,  loin  que  cet  etat  s’oppofe  a 
la  puiflance  generative,  il  la  fortifie  :  .c’eft 
au  moins  lefentiment  le  plus  requ. 

Suppofons ,  par  exemple  ,  qu’il  manque 
un  des  tefticules; dans  l’une  des  deux  bour¬ 
fes  deftinee  a  le  recevoir  ,  &  que  I’autre 
fbit  defcendu  dans  la  fienne,  on  fent 
qu’alors  la  bourfe  vuide  aura  moins  de  vo¬ 
lume  que  celle  qui  fera  pleine.  Si ,  dans  ce 
cas,  l’enfant  a  une  tumeur  dans  l’une  de 
fes  deux  aines ,  &  que  cette  tumeur  foit  du 
cote  le_plus  petit  du  fcrotum ,  la  tumeur 
eft  vraifemblablement  fonnee  par  le  tefti- 
cule  ,  qui  a  de  la  peine  a  franchir  l’anneau. 
La  bonne  chirurgie  indique  alors  d’aider 
tout  de  fuite  le  tefticule  a  defcendre  dans 
fa  bourfe  t  en  cas  que  i’anneau  ne  foit 
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point  enflartimd ;  & ,  s’il  l’dtoit ,  de  comr 
mencer  par  1’application  des  emolliens, 
pour  rendre  l’operation;  manuelle  plus  fa¬ 
cile.  ■  ;.-;f  - .  .•  •  ..  : 

Ge  coup  de  main  fe  fait  en  raifon  inverfe 
du  taxis,  pour  reduire  les  hernies  inguinales; 
c’eft-a-dire ,  qu’au  lieu  d’agiravec  le  bout 
des  doigts  d’une  main  fur:  la  tumeur, 
■c’eft  fur  la  circonference  de  l’anneau  que 
l’aftion  des  doigts  doit  entierement  fe  paf- 
fer  ,  laiftant  fibre  la  portion  du  tefticule 
qui  fe  prefente  dans  le  vuide  circulaire  que 
ces  radmes  doigts  doivent  former ,  afin  de 
faciliter  la  dilatation  de  l’anneau  &  la  chute 
totale  du  tefticule.  Mais ,  comine  nous 
nous  fortunes  apperqus  qu’apres  cela,  ces 
enfans  font  fort  fujets  aux  defcentes  ,  foit 
de  boyaux  ,  foit  d’epiploon  ,  8t  fouvent 
des  deux  enfemble  ,  nous  confeillonsalors 
de  faire  ufage,  fans  delai  &  pendant  plu- 
.fieurs  (emaines .  de.  fuite  ,  de  l’eau  fouler? 
•de  fel  marin ,  qu’on  applique  dans  Taine’, 
au  moyen  d’une  comprefte  un  peu  epaiffe, 
foutenue  d’un  petit  bandage  feulement  con¬ 
tend  f,  qu’on  a  foin  de  renouveller  toutes 
les  cinq  ou  fix  heures  ,  a  caufeque  le  tout 
s’imbibe  d’urine  chaque  fois  que  1’enfent 
en  rend  :  c’eft  pour  ces  meines  raifons 
qu’il  ne  faut  point  ndgliger  de  laver  les 
parties  avec  du  vin  tiede  ,  autant  de  fois 
qu’on  renouvellera  ce  petit  appareil.  La 
premiere  de  ces  precautions  met  l’enfant 
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a  l’abri  des  defcentesl  &  la  feconde  enr- 
peche  que  l’urine  n’ecbrche  les  parties. 

Si  on  reflechit  fuffifamment  a  ce  que 
nous  venons  d’expofer,  on  fera  oblige  d’ac- 
corder  que ,  plus  les  tefticules  font  gros , 
plus  les  anneaux  qu’ils  doivent  forcer  a 
les  laiffer  paflfer ,  feront  obliges  de  fedila- 
,ter,  8c  plus  les  enfans  font  alors  en  danger 
d’avoir  des  defcentes  inguinales ,  fur-tout 
fi  ces  enfans  orient  beaucoup ,  8cl’onfqait 
que  cela  leur  arrive  tr&s-fouvent.  Si  done: 
iiotre  remarque  reveille  un  peu  1’attentiori 
des  perfonnes  qui  prennent  foin  des  enfans 
en  bas  age,  ilpourraen  refulter  que  moinS 
d’enfans  feront  affliges  de  defeente  dans 
les  bourfes  (a).  Mais,  comme,  independanr- 

(a)  Nous  faififfons  ici  avec  plaifir  l’occafion 
de  renouveller  l’Avertiflement  falutaire  que  l’on 
trouve  dans  le  troifieme  volume  in-40  *  des  Me¬ 
mo  ires  del’ Academic  Roy  ale  de  Chirurgie  ,  p.  8, 
9  &  10,  de  fon  Hifloire ,  qui  confifte  a  ne  fe 
point  tier  aux  enipiriques ,  qui  promettent  de 
gu£rir  radicalement  les  enfans  qui  ont  des  her- 
nies  complettes  ou  tomb^es  dans  les  bourfes., 
parce  que  la  plupart  de  ces  empiriques ,  pour  y 
parvenir ,  chatrent  les  enfans  fans  en  avertir  , 
ayant  foin  au  contraire  d’efcarmoier  adroitement 
les  tefticules  qu‘ils  ont  imputes;  &  cela,toutes 
les  fois  que  les  perfonnes  infereflpes .  au  fort  de 
l’enfant ,  font  fous  leurs  ypux  j  ce  precede  eft  en 
effet  aufli  condamnable  deyanr.Dieu  quedevant 
'les  hommes,  fur-tout  en  France.  Aufli,  autant  de 
fois  qu’on  a  pu  convaincre  ces.pr£tendus  guarif- 
ieur&j  ils  ont  efepunis  feverement. 
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mentdelacaufe  que  nous  venons  de  met- 
tre  en  Evidence  ,  il  y  en  a  encore  beau- 
coup  d’autres  qui  produifent  des  delcentes 
aux  enfans  en  bas  age ,  nous  croyons  de- 
voir  avertir  que  la  m£me  methode  prifer- 
vative,  dont  nous  venons  de  faire  part  , 
eft  dgalement  utile  pour  eviter  les  rechu¬ 
tes  ,  apr£s  que  les  parties ,  qui  formoient  la 
hernie,  ont  et£  reduites. 

S’il  fe  pr^fente  des  cas  ou  les  enfans 
males  ont  les  bourfes  comme  fletries  an 
moment  de  leur  naiflance ,  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  ou,  au  contraire,  ces  parties  font  tres- 
volumineufes ,  fans  cependartt  dtre  affec- 
tees  d’aucunes  defcentes.  Nous  avons  re< 
connu  trois  efpeces  principales  de  ces  gon- 
flemens  contre  nature ;  une  avec  inflamma¬ 
tion,  &  les  deux  autres  qui  n’en  ont  point: 
de  celle-ci,  la  partie  eft  comme  piteufe  , 
ou  elle  eft  avec  elafticit^ ;  la  premiere  eft 
occafionnee  par  une  infiltration  de  ferofite 
dans  le  tiflu  cellulaire  des  bourfes  ,  pr^s 
de  la  peau  ,  8c  la  feconde,  par  un  epanche- 
ment  de  liqueur  tranfparante  ,  approchant 
fouvent  de  la  couleur  8c  de  la  confiftance 
de  blanc  d’ceuf  :  cet  epanchement  a  fon 
fiege  entre  le  corps  meme  des  tefticules  8t 
la  membrane  qui  recouvre  feparemenc 
chacun  de  ces  organes. 

L’inflammation ,  qui  dans  le  premier  cas 
cient  de  la  contulion  ou  de  l’ench^mofe ,  fe 
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tliflipe  affez  aifefneht  par  ^application  du 
vin  chaud ,  doht  on  imbibe  des  petits  lin— 
ges;  que  l’on  maintient  en  place  avec  un 
troufe-bdurceVOn  ttaite  de  meme  labouf* 
fiffure  p&teufe  ;  mais,  afindp  donner  du 
reffortala  partie,  l’imbibition  des  petits  1  in- 
ges  doit  dtre  faite  avec  le  gros  vin ,  dans’ 
lequel  ont  bouilli  des  rofes  de  provins  ou! 
autres  aftringetis  equivalens;  a  l’egard  de 
la  bouffiffure  accompagnee  de  tenfion,  re- 
prefentant  une  veffie  pleine  d’eaU  ,  c’eft 
avec  l’eau-de-vie  &Teau  de  chaux  feconde, 
melees  en  parties  egales  i  ayant  la  prdcau-’ 
tion,  dans  ces  trois  cas,  de  reriouveller  ces 
applications  routes  les  cinq  du  fix  heures  ,5 
a  caufe  des  urines  dont  1’appareil  ne  man¬ 
que  point  de  s’imbiber  toutes  les  fois  que 
1’enfant  pifle.  .  ’  :  ^  ■  ri  '■ 

\  La  relblution  de  l’inflammation  s’obtient 
fouvent  facilement  &  en  peu  de  terns  ;1 
Celle  de  -Pced&me  eft  ordinairement  d’une' 
plus  longue  duree :  \mais  l’hydrocele  eft 
fiijeta  etre  rebelle ,  neanmoins  il  eft  tres-1 
rare  qu’&  cet  age  elle  n  e  fe  diffipe  point! 
peu-i-peu.  On  conqoit  aifement  que  ces 
divers  4tats  peuvent  etre  compliques  les 
uns'  par  les  autres  fuivarit  diflferentes  com- 
binaifons ,  &:;qu’alors  ce  Perdit  l’infiamma^ 
tion  qu’il  faudroit  d’abord  attaquer ,  en-~ 
fuite  l’oed^me  ,  &  finir  par  Thydroctde. 
u  '  'La  'tfitBeftahs-ie  '/bi^M'pr'dckiari, 
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REMARQUES 
En  forme  de  Lettre ,  fur  VObferyation  de 
M.  VlGER,  maitre  en  ckirurgiea  Saintes, 
inferit  dans  it  Journal  de  Medecine,  da 
"mois  d’OSobre ,  annee  ryyi  ;  par  I\f.  Se~ 
RAIN ,  chirurgien  en  fecond  de  L'hopitai 
de  Saint-Qiientin  en  Vermendois. 

Monsieur, 

J’ai  lu  avectoute  l’attention  poffible  vo¬ 
ire  Obfervation  fur  un  depot  laiteux ;  elle 
ma  paru  intdreffante ,  mais  elle  le  ferois 
encore  plus  fi  l’on  n’y  appercevoit  pas  des  de* 
fauts  eflentiels ,  qui,  j’ofe  le  dire  ,  en  dimi- 
nuentde  beaucouple  mdrite.Plufieursdemes 
an^s ,  gens  tres-inftruits ,  tant  en  medecine- 
qu’en  chirurgie  ,  ont  fait  leur  poffible 
pour  me  perfuader  qu’elle  avoit  ete  imagi- 
nde  dans  le  cabinet.  Mais ,  Monfieur,  ayant 
I’honneur  de  vous  connoitre,  j’ai  cru  ne  pas 
devoir  adherer  A  leur  faqon  de  penfer; 
j’aime  beaucoup  mieux  attribuer  A  vos  gran- 
des  occupations  les  fautes  que  l’on  y  lit.  ie 
vais  prendre  la  liberte  de  vous  faire  part  de 
mes  reflexions,  non  comme  un  critique  in- 
jufte  qui  cherche  des  fautes  oh  il  n’y  en  a 
point ,  mais  comme  un  vrai  amateur  de  la 
vdrite,  qui  la  cherche  avec  empreflement, 
& quijlodqu’ilL’a trouvee,  ecoute  attentive?. 
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tnent  les  inftruftions  qu’elle  donne  pour 

Ies  mettre  en  pratique. 

D’abord,  Monlieur ,  vous  dortimenqates 
par  fonder  Vouverture  de  V  ombilic,§a  votre 
fonde  viht  fortir  par  le  canal.de  Vurltre  : 
cette  premiere  operation  fuppofe  une  fonde 
extra®rdinaire  pour  la  longueur ,  car  per- 
Fonne  ii’ignore  l’etendue  qu’il  y,  ade  I'om- 
bilic  aux  parties  exterieiires  dfe  la. generation 
d’une  femme.  Puis  ,y'e  retirai  la  fonde ,  dites- 
'vous; &,  en  cherchant dans  la  veffie....  ellt 
pajfa  fans  diffi.cu.lte  de  ce  vifcere : dans,  la 
matrice,  &  allct  fordr  par  le  vagin.  Ce  pro-' 
cdde  etoit  delicat  &  difficile  felon  moi ;  ce 
font  li  de  ces  coups  de  maitre  que  Ton  doit 
bien  fe  donner  de  garde  d’imiten  r  toute  per-r 
fonne  ,  un  peu  inftruite ,  en  fentlairaifon.:  : 

*  Permettez-moi ,  Monfieur,  de  vous^e* 
mander  ce  que  vous  vous  propofiez,  enag- 
grartdiflant  de  deux  trovers  de  doigts  l’ul- 
cere  de  l’ombilic  ;  etoit-ce  :.pour  faciliter 
l’iffue  du pus  mele  de  l' urine?  mais  il  devoit 
en  fortir  bien  peu,  puifque  rien  ne  s’oppofoit 
a  leur  cours  inferieurement.  Ce  n’etoit  fu-r 
rernent  pas  pour  y  faire  paffer  plus  a  l’aife 
une  inje&ion,  qui  mdrite,  on  ne  peut  :pas 
mieux,le  titre  de  compofee-,c£tvemc\£ion 
etoit  done  inutile :  elle  a  fervia  augmented 
les  fouffrances  de  la  maladey  &  riende  plus. 
.  J’ignore  par  quelle  voievous  vous£tesfi 
bien  inftruit  del’etat  delavefiie'  Sede.la  _ma- 
trice  , 
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trice1 ,  (ce  n’e'ft  furement  pas-par  l’operatiort 
que  v’ous  ave-z  faite  a  l’anneau  ombilical:  ) 
mais  ce  que  je  iqais ,  c’eft  que  quand  vous 
auriez  ouvert  le  bas-ventre  exprds,  Vous  n’ea 
auriez  furement  pas  fait  un  rapport  plus  exaft. 

II  maete  impoffible  de  concevoirce  que 
vousavez  voulu  faire  entendre  ,  lorfque 
vous  dites,  je  panfois  la  plaieavecdes  hour? 
donnets  en  forme  de  jeton  :  un  bourdonnet 8t 
un  feton  font  bien  different tant  par  leur 
flruftures  que  par  ia  maniere  de  s’en  ferviri 
•Dans  cette  circonftance ,  le  leton  ne  devoit 
&  meme  nepouvoit  avoir  lieu  ;  quant  aux  . 
bourdonnets,  ohne  les  emploie  que  dans 
un  trds- petit  nombre  de  cas ,  bien  diflferenS^ 
de  celui  dont  il  s’agit  :  done  il  ne  falloit 
pas  s’eii  ferviri 

Je  ‘doute  que:  cet  ulcere  eut  befoin  d’e¬ 
tre  panfe  avec  un  digeftif  anime  de  tin - 
lure  demyrrhe>&  d'alols ;  mais,  comme 
vous  ne  elites' point  par  quelle  raifon  vous 
favez  employd  ,  je  paffe  rapidement  fuc 
cet  article  ,  pour  en  examiner  un  autre  plus 
important.  (  :  ' 

Lorfque  la  tumeur  qui  etoit  1  la  partie 
laterale  gauche  de  la  matrice  ,  fut  venue  k 
fuppuration  ,  fen  fis  I’ouverture  ,  dites- 
vous ......  il  en  fortit  une  quantile prodi- 

fuufe.de  pus  comme  laiteux. . .  .  .je  portal 
une  fonde  dans  Vouverture  que  j’avois  faite  ; 
die  vint  fortir  par  le  vagin  ;  je  cherchai  plus 
Tome  XXXVII,  A  a 


',370  Remarques  sur  l,0bser.  &c: 

haut  &  plus  anterieu.rement,,  &je  parvins  a 
la  fairefortir  par;  le ; canal  del’ are  tre  ;  de forte 
■jque  les  injections  qw  je  faifois , forloient par 
I'anneau  o(h.bi[icjil  >furltrf  &  fe  vagin.  T  el 
eft,  Monfieur,  ,v,o.tte  ,expp.fe,.qui  prefente  o.u 
des  contradictions  ,,o.u  une  pratique  mal  en¬ 
tendre  ;  car  eft-il  poflible  deiCFoire  quedu 
.pus  fe  foit  accumule  jufqu’a  former  vine  tu¬ 
mour  affez  confiderable,  St  cela  a  la  partie 
•foperieure  d’une  ouv,ei;ture  ?  Pourquoi  le  pus 
ne  fortoit-  U.  pas  par  le  vagin  ,  puiiqu.e  yotre 
•fonde  Sc  les  injeCtioos-y  pafloient  ?  Sacon- 
ftftance  ne  devqi.t-elle  point  s?y  oppofer , 
•puilqu’ilavpitlaftpvd.ite-dudsit'?  D’apr&s  cela, 
fin  eft, en  drqit  d,e;pen.fer iqu’il  n’exiftoit  point 
de  tuniepr,  dti  inoins  purulente }  .Mats,  ft  la 
tumeur  exiftoit,  Sc  ft  die  co.nte.noit  reelle-- 
me,nt  la  grande  quantite  de  pus,  qu.e  v.ous 
dites  -en  avoir  .eyaeud j  e  ifoufteos  Lqn.e  yotre 
fonde  s’eft  frayee  nne  route  pp.ur  elle  & 
pour  le.s  injedliftps ;  ,pr  je  d.em@ti.de  ftieecoup 
de  main  eft  louable.,  ftnfomg  ibeftesaufable  ? 

Telles  font.,  ;M.onfiettr,  fos  reflexions  que 
rn’ont  fait  naitre  la  lefture  de  vQtre  obferr 
v.atton,  V  ops  y  o>y  e?  iqne  -tout  Vfous  oblige  de 
jeprendre  la  plume,  afln  de  mieuxYous. ex¬ 
ploiter;  vo.ns.ne  dey.ezpas  ignorgri-  quoi 
on.s’expofe;,  gnpr,efentant.aa  public,  .Sc  fur- 
tout  a  un  public  ec.lajre ,  des  faits  dela  na< 
tune  de  ceux  que  -je  vjeos  d’analyfer, 

J’ai  rhonneur  (Kdtre,  &c. 
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£«  Maimle. 

|  LUftU-MiJi. 

|  2. 

! 

S-S-E.  couv. 

S.  couv.pluie. 

Beau. 

,  2. 

O-S-O.  beau 

S-S-O.  pluie. 

Verttf  pluib- 

nuages. 

vent.  nuag. 

3 

O.vent.nuag. 

O.beau.  nua. 

Beau. 

4 

S-O.  b.  nuag. 

S-O.  nuages. 

Couv.pluie- 

5 

S.  pluie  cont. 

S-O.  pluie. 

Nuages. 

6 

N.  couverr. 

JS1.  couv. 

Beau. 

7 

S-S-O.c.  givr. 

S-S-O.  pluie 

Convert. 

S 

S-O.  c  p.  pi. 

S-O.  couv. 

Couvert. 

9 

S.  beau. 

S.  nuages. 

Nuages. 

IO 

S.  nuag.  couv. 

S-O.  pi. couv. 

Couvert. 

ii 

O.  couv. 

O.  couv. 

Couvert. 

12 

S-S-O.  c.  n. 

S-S-O.  nuag. 

Couvert. 

l3 

S-O.  nuag.  c. 

S-O.  pluie. 

Nuages. 

14 

O-S-O.nuag. 

O-S  O.couv. 

Nuages. 

*5 

O-S-O.  n.  c. 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

16 

S.  nuages. 

S.  nuages. 

Couvert. 

V7 

S.  couv. 

S-S-E.  nuag. 

Nuages. 

18 

S-S-E.  nuag. 

S-S-E.  nuag. 

Nuag.  pluie.. 

*9 

E-N-E.  n.  c. 

E-N-E.  couv. 

Couvert. 

zo 

O;  couv. 

O.  couverr. 

Convert. 

21  | 

O.  couv. 

0.  nuages. 

Beau.  , 

22 

S.  couv. 

S.  couvert. 

Nuages. 

23 

O.  couv.  pi. 

O.  couv.  nua. 

Beau. 

*4 

E-N-E.couv. 

E-N-E.  couv. 

Couvert. 

a? 

S.  couv. 

S.  pluie.  vent. 

Pluie.  Vent. 

26 

S.  pi.  gr.  v. 

O-S-O.  vent. 1 

Couvert. 

couv. 

pluie.  couv. 

2-7 

S.  pluie  cont. 

S.. pluie.  nua. 

Couvert. 

28 

S-O.  nuag.pl. 

S-O.  pi.  nua. 

Nuages, 

29 

S-O,  nuage$. 

O.  pluie.  nua. 

Nuages. 
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La  plus  grande  chaleur  marqude  par  le  thermo¬ 
metre,  pendant  ce  mois,  a  6te  de  13  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&Ia  moindre  chaleur,  de  if  degre  au  deffous  da 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  |  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre  ,  a  de  48  pouces  4  lignes;  &fon 
plus  'grand  abaiffement  ,  de  27  pouces  3  j  li¬ 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft: 
tie  i2y  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  du  N. 

a  foisdu  l’E-N-E. 

3  fois  du  S-S-E. 
lofoisduS. 

3  fois  du  S-S-Qj 
8  fois  du  S-O. 

4 fois  de  I’O-S-Q.’ 

6  fois  de'l’O. 

II  a  fait 8  jours,  beau. 

20  jours ,  des  nuages. 

22  jours,  couvert. 

15  jours,  de  la  pluie. 

1  jour,  du  givre. 

4  jours ,  du  vent.. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris ,y 
pendant  le  mois  de.  Fey  tier  1772. 

Les  maladies  qui  ont,  regne  pendant  ce  mois; 
ont  etd  les  memes  que  celles  qu’on  avoit  obfer- 
vees  dans  le  mois  precedent ,  c’eft-a-dire  des  af- 
feftions  catarrales ,  qui  ont  plus  ou  moihs  port^ 
fur  la  poitrine,  des  rhumatifmes. 
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Observa  tion s  meieorologiques  /dues 
a  Lilli  j  ati  mbis  de  Jdnvier  1771 ; 
par,  M.  Boucher  j  meduini 

Depiiis  le  icr  du  ihtiis  ju'fqu’ati  17  ,  la  liqueur 
du  thermomStre  n’eft  gue'res  defte'ndu'e  plus  baS, 
qtfa  i  degre  aii-deffoiii-dh  iermd  tie  la  conge¬ 
lation  :  le  1  a  ,  elle  s’eft  portee  a  la  hauteur  de 
5  degres  au-cjeffus  de  ce  tfer’me.  MaiiS,- le  17  & 
le  18,  elle  eft  defceridtie  ii  3  j  degres  au-deffous 
du  meme  terme  ,  &  a'  celhi  de‘5{  degres  le  19  & 
le  20.  Dans  les  jours  cfui  bnt  fuivi  le  21,  elle  ne 
s’eft  gueres  portee-  plus  bas  que  le  terme  de 
deux  a  trois  degres  au-deffous  de  celui  de  la  con¬ 
gelation.  Mais,  le  3  i  ,  elle  a  ete  obfervee  a  6j 
degres  au-deffous  de  ce  terme.  Du  1“  au  i5,  il  y 
a  eu  plufieurs  jours  de  pluie  &  quelques  jour's  de 
neige;  apres  le  13  j  11  eft  torfib6  Keaucoup  de 
neige.  Le  vent  a  ete  variable  tout  le  mois..  Le 
mercure,  dans  le  b'arbmfetre ,  a  toujOurs  ete  ob- 
ferve  au-deffous  du  termede  28  pbuces  ,  ft  Ton 
en  excepte  cinq  jours.  Life  7  &  Id  8;  11  a  defcendu 
au  .terme  precis  de  27  pouces.. 

La  plus  grande  efialeur  de  c6  mois ,  marquee 
parle.thermometre  ,  a  ete  de  6 degres  au-deffus 
'du  idrfttf  de  lacongela'tidn,  &  la  inblndre  fchale’ur 
a  fete.  dfe-S*.  degres  iii-deffoUs  deed  tfefmfe.  La  diffe¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12^  degres. 

Laf  plus  grah.de  hauteur  du  niercilffe  ,  ddris  le 
baromdtre  ,  a  ete  de  28  pouces  i-  ligncS,  &  fort 

f"  lu.s  grtirid  abaiffemfeht  a  fetfe  de  27'  pouces. 

,a  difference  entre  ces  deux  fexmes  eft  de 
.s  p.ouce  &  a'lignes. 
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Levent  a  fouffle  4  fois  du  Nord. 

,13  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

9  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

2  fois  de  l’Queft. 

2  fois  du  Nord  vers  l’O  u  eft. 

II  y  a  eu  26  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux. 

1 3  jours  de  pluie. 

8  jours  de  neige. 

8  jours  de  brouillards. 

Les  higrometres  ont  marque  de  l’humiditd 
au  commencement  du  mois  ,  &  une  fechereffe 
legdre  a  la  fin. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  ,  au  mois 
de  Janvier  1772. 

Deux  gertres  de  maladies  aigues  ont  tourmente 
ce  mois  nos  habitans.  D’un  cote  c’dtoit  la  conti¬ 
nuation  de  la  fievre  continue  putride  ,  a  laquelle 
ce  font  jointes  des  fluxions  de  poitrine  malignes  ; 
&  de  1’autre,  une  fievre  catarreufe  inflamma- 
toire  Sides  pleuropneumonies. 

La  fievre  putride  avoir  gagne  des  le  mois  pre¬ 
cedent  tous  les  quartiers  dela  ville,  Sc  perfiftoit 
avec  fureur  chez  les  pauvres :  elle  a  dte  cepen- 
dant  obferyee  moins  meurtriere  ce  mois  qu’elle 
ne  1’avoit  dte.  Les  fluxions  de  poitrine  tenoient  du  • 
cara&ere  de  cette  fievre ;  mais  elles  dtoient  bien 
plus  meurtrieres ,  &  emportoient  les  malades  en 
peu  de  terns ,  meme  des  le  cinquieme  jour.  La 
garrtifon  en  a  dtd  principalement  infeftee.  La  mi- 
ladle  s’annon^oit  par  un  point  de  cote,  qui  le  plus 
fouvent  fe  faifoit  fenfir  du  cote  droit ,  avec  uns 
grande  oppreflxon  de  poitrine  ,  une  toux  tres-fft-. 
cheufe  ,  crachement  de  fang  ,  violent  mal  de 
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tete,  &c.:  Llouverture  des.cadavres  de  quelqneS 
pecfonnes  qui  en  font  mortes  ,,  a  fait  obferver 
une-  fletriflure  gangr£neufe  dans  les  poumons 
dont  le  foie  n’^toit  pas.  exempt ,  fur-tout  dans  fa 
partie  convexe. 

C’eft  vers  la  fin  du  mdis  que  nous  avonf  vu 
des  malades  dans  le  cas  de  la  pleuropneumonie 
legitime ,  ou  attaques  de  fievre  catarrale-iaflam- 
matoire ,  qui  portoit  fur-tout  a.  la  fete  r  &  les  fei- 
foit  tomber,  des  les  premiers  jours  ,  dans  le  de¬ 
lire  phrenetique.  C.es  maladies  exigeoient  de 
promptes  &  amples  faigndes  ,  &  devoient  etre 
traitees  par  la  methode  antiplvlogiftique* 


Programme  de  V Academie  Roy  ate  des 

Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux ,  du  z  s  Aodt  tjjt. 

L’ Academie  dq  Bordeaux  .avoit cette  anndej 
tin  prix  a  diftribuer  :  prix  double ,  compofe  d’une 
medaille  d’or,  ,de  la  valeur  de  trois  cents.,  livr.es 
&de  trois  cents  livres  en  argent..,  Elle  1’avoit  def-r 
tine  a  celui  qui  ddnneroit  un  precede,  plusfimple 
&  moins  difpendieux  que  ceux  qui  font.connus ,  & 
qui  d'aiUeurs  fut  le  plus  fain  ,  pour  obtenir  ,  par 
le  raffinage,.  le  Sucre  de  la  plus  belle  qualite,  &> 
dans  la  plus  grande  quantite.  pojjible: 

En  propofant  ce  fujet,  en  1769,  elle  nes’etoit 
point  diffimul6  que  les  recberches  neqeflaires 
paur  parvenir  a  l’obj.et  intereffant  qu’elle  avoit 
en  vue  ,  demandoient  peut-etre  plus  de  terns 
qu’elle  n’en  prefentoit  alors.  pour  le.  concoqrs  ; 
que  la- nature  fe  plait  quelquefois  a.  cacher  long- 
tems  fes  .fecrets  au  .genie  qui  l’interroge  ,  &  que 
la  .plupart  des  decouvertes  ne  font  dues  qu  a 
(des  hafards  heureux ,  que  l’experience  ne  preg 
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fente  pas  toujoursau  moment  defire.:  obligee  de- 
r^ferver  ce  prix  ,  elle  repropofe  le  meme  fujet, 
pour  l’annee  1774.  > 

Cette  Compagnie  avertit,-  par  fon  Programme 
du  25  Aout  1769  ,  qu’elle  avoit  referve  ,  pour 
1773,  'e  Pr‘x  double  qu’elle  a  deftine  a  la  quef- 
tion  de  fi;avoir ,  quels  font  les principes  qui  conf- 
thuent  I’Argile ,  &  les  differ  ens  char:  ge  mens  quelle, 
eprouve  ;  &  principalement  -  quels  feroient  les 
moyens  de  la  fertilifer. 

Pour,  le  prix  courant  qu’elle  aura  a  diftribuer, 
cette  meme  annee ,  elle  propofe  aujourd’hui ; 
que  Von  donne  des  notions  claires  &  precifes  des 
proprietes  medicinales  du  regne  animal ;  que  Von 
indique  les"  efpeces  vraiment  medicamenteufes  :  & , 
quen  particulier ,  on  etende  fes  recherches  fur  les 
viperes  ,  les  .  ecreviffes  ,  les  tortues  &  le  blanc  de 
baleine ;  qu’on  donne  Vanalyfe  chymique  de  cha- 
cune  de  ces  fubflances  ,  &  qu’on  Vappuye  d’obfer- 
vations  exafles  .&  faites  avec  foin  dans  les  mala¬ 
dies  pour  lefquelles  on  les  aura  employees. 

Elle  annonce  de  nouveau  que,  l’aijnee  pro- 
chaine ,  elle  aura  a  difpofer  de  trois  prix.  L’un 
(double)  referve  de  1770,  pour  lequel  elle  a 
demand!  :  ~ 

Quelle  eft  la  meilleure  maniere  de  mefurer  fur 
mcr  la  viteffe,  ou  le  fillage  des  vaiffeaux  ,  indepen- 
damment  des  obfervations  aftronomiques  ,  &  de  Virn- 
pulfion  ou  de  lafotcedu  vent ;  &fi,d  defaut  de 
quelque  methode  nauvelle ,  &  meilleure  que  celle  du 
Lock  ordinaire  ,  iin’y  auroit  point  quelque  moyen 
de  perfeBionner  cet  inftrument ,  au  point  de  pouvoir 
en  faire  ufage  lorfque  la  mer  eft  agitee ,  6*  d’empe- 
cher  la  ficelle  de  s’ allonger  ou  de  fe  raccourcir  ,  du 
mains  fenfibltinent :  &  ft  enfin  il  neferoit  pas  poffi- 
ble  de  mefurer  par  quelqu  inftrument  ,  egalemcnt 
fimple  & peu  coiiteux  ,  le  terns  de  30  fecondes. 
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que  dure  o'dlnatremmt  Vobfetvdiiorr,  plus  cxa&e- 
meni  qtte  Von  ne  fait  avec  les  fab'liers  dont  on  a' 
coutume  de  fe  fervir • 

Le  fecond  (fiffipla,  prix  eourant )  pour  fujet 
duquel  Site  a  demande  :  Quell  font  les  alimens 
les  plus  analogues  a  Vefptce  liumdine? 

Et  le  troifieme  (prix  extraordinaire)  qu’elle  a 
tfeftine  au  meilleur  filoge  de  Michel  de  Mon- 
TAGNE* 

Pour  ce  dernier  prix ,  elle  a  demand'd  qire  les 
ouvrages  lui  fuffeftt  envoyds  avant  le  ier  Jan¬ 
vier  1772  ,  s’dtant  pfopofe  de  le  diftribner  dans 
une  affemblee  qu’elle  tiendra  extraordinairementi 
pour  cet  objet  dans  la  femaine  de  piques :  pour 
tolls  les  autres  ,  elle  recevra  les  Mdrtioires  juf- 
qu’au  ier  Avril  exclufivement. 

Les  auteurs  auront  toujours  atrerition  de  ne 
point  fe  faire  connoitre  ,  &  de  mettrefeulement 
leur  ndm  &  leurs  qualitds  darts  un  billet  cachete , 
joint  a  leurs  ouvrages.  Les  paquets  feront  affran- 
ehis  de  port  ,  &  adreffes  d  M.  de  LaMon- 
Tatgne  ,  fils,  confeiller  4U  pqrleMtntj  &  feircz 
taire  perpetud  de  V Academies 

Du  ij  Janvier  tJJE. 

Un  citoyen  ,  ami  zdle  de  l’humanite  ,  a  portd 
fes  regards  fur  laTraite  desNegres;  &  fort  coeur 
a  etd  dirtu ,  quand  il  a  caltuld  le  nombre  de  ces 
Infortunes  qui  pendent  dans  les  vaiffeaux  qui  les 
tranfportent  de  l’Afrique  dans  leNouveau-Monde. 
Quelles  que  foient  les  caufes  qui  peuvent  en  oc- 
cafionner  laperte,  il  a  ete  fenfible  au  fpeftacle 
touchant  qu’elle  prefente;  &,  conduit  par  ce  fen- 
timent ,  il  a  fait  remettre  &  configner  entre  les 
tnains  de  l’Academie  une  fomme  de  dou\e  cents, 
lines,  pour  fervir  de  prix ,  au  jugement  de  cette 
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tonipagriie,  au  meilleur  Memoirequi indiqucroit> 
quels  feroient  tes  meilleurs  moyens  pour  prefervor 
tes  Negres  qii’on  trdnfporte  de  I'Afrique  dons  les 
colonies  ,  des  maladies  frequences  &  fi  fouyent  fu- 
nejles  ,  'qu’ils  eprouvent  dahs  ce  trajet. 

L’AcadOrnie  s’e'mpreffe  de  propofer  ce  fujet 
iriferellant ;  & ,  pour  qu’il  puiffe  etre  trail6  d’une 
maniere  qui  rdporide  aux  vues  qui  eft’  Ont  infpire 
I’idde? ,  elle  demande  : 

I.  Que  les  auteurs  ddcriverit  avecfoin  tous  les 
diffeidhs  fymptO'rhgs'de  ces  maladies;  qu’ils  eq 
dtabliffgnt  la  .hatu'rg  &  les  car'a&eres  ;  qu’ils  eh 
difcutent  Ids  taufes  y  &  que  leurs  principes  & 
leuri  fyftemgs  foieht  fondds  fur  des  fairs  bien  ob- 
fe rye's ,  6t  ftiffifafiirflefft  certifies. 

II.  Qfie  ids  moyens  qifils  pro'poferont  pour 
prdveriir  oti  giierir  ces  maladies  \  foient  expofes 
avec  precifion  ;  qu’ils  foieht ,  autant  qu’il  fera 
poffible ,  Pimples,  faeiles  &  economiques  ;  & 
que  le'Ur  efficacitO  foit  tonfir'mde  par  des  expe- 
riehcds  j  appuyees  de  iOiites  les  atteftations  con- 
veriables. 

Eh  Outre ,  ldS  auteurs  ne  devfoht  poiht  fe 
bbrner  a1  chercbSf  des  remOdes  y  uriiquement  de¬ 
ducts  des  priticipes  &;  des  experiences  de  la  mo¬ 
de  cine  curative ;  ils  exaniifteront  de  plus  : 

i°  Quelle  feroit,  dans  la  difpofition  interieure 
des  VailTeatix  qiii  font  la  traite,  la  diftribution 
la  plitS  avalitageufe  pour  la  oonferVation  des 
Noils. 

a°  Qhels  feroient  les  foiris  &  le  regime  les 
plus  prdpfes  a  les  maihtenir  en  fantd. 

3P  QUel  r^glemefit  feroit  rigceffaire  ,  pour 
qu’dn  n’employat  fur  ces  vaiffeaux  ,  que  deschi- 
rurgiens  intelligeriS  'St  Oxperimentes  dans  leur  art. 

On  n’ehtend  point  determitier  precifement 
par  Tordre  de  ces  queftioris ,  celui  qu’on  devra 
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obferver  dans  les  Memoires  qu’on  demande:  on 
a'feulement  cru  devoir  les  prefenter-  pour  fixer 
les  objetsqui,pnt  paru  exiger  une  attention  parti- 
culiere- 

-  La  certitude  dans  les  faits ,  la  nettete  &  la 
clarte  dans  les  details ,  feront  fur-tout  effentielles 
dans  ces  Memoires :  les  auteurs  font  pries  de  ne 
fe  permettre  aucune  negligence  a  cet  egard. 

Quelqu’empreflement  que  dut  ayoir  l’Acad£- 
mie ,  pour  voir  eclaircir  une  queftion  aufli  impor- 
tante  ,  elle  a  fenti  qn’elle  ne  peut  l’etre  que  par 
des  experiences  &des  recherches  necelfairement 
longues  &  difficiles.  Cette  confideration  l’a  de- 
terminee  a  fixer  la  diftribution  de  ce  prix  au 
mois-de  Janvier  1778  :  tnais  elle  demande  que 
les  Memoires  lui  foient  envoyes  avant  le  ier  Jan¬ 
vier  1777  y  eette  Compagnie  ay  ant  voulu  fe  re¬ 
fer  ver  un  an  pour  l’examen  ,  afin  de  fe  decider 
avec  plus  de  connoiffance  ,  fur  le  merite  refpeftif 
des  ouvrages  qui  feront  deftines  au  concours. 
Elle  prie  cependant  les  auteurs ,  qui  n’auront  pas 
fcefoin  de  tout  le  delai  qu’elle  accorde  ,  de  lui 
faire  remettre  leurs  pieces  le  plutbt  qu’ils  pourront. 

Les  paquets  feront  affranchis  de  port,  & 
adrefies;  a  M.  de  Lamontaigne  ,  fils ,  con- 
feifler  an  parlement,.  &  ftcretaire perpituel  de,  VA~_ 
cadimie.  .  . 

Les  Memoires  pourroni  etre  ecrits  ,  ou  eta 
fsangois  ou  en  latin  ;  on  n’en  recevra  point  dans 
dautres  langues  ,  &  les  auteurs  auront  d’ailleurs 
attention  de  fe  conformer  exa&ement  aux  regies 
prefcrites  dans  les  Societes  Acaddmiques ;  ils  evir 
teront  de  fe  faire  connoitre ,  &  ils  mettront  feu- 
lement  leur  nom  avec  leurs  qualites,  dans  un 
billet  cachete ,  joint  a  leur  ouvrage. 

*[.  Le  citoyen  genereux  qui  ^  confacre  a  ce 
prix  la  fomme  qu’il  a  fait  jemettre,  fouhaite^ 
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Jroit ,  comme  un  moyen  propre  a  remplir  avec 
encore  plus  de  fucces  les  vues  de  bien  public 
qui  font  determine  ,  que  tous  les  armateurs  ge- 
mdralement ,  qui  font  le  commerce  de  la  traite 
vouluflent  bien  engager ,  foil  les  capitaines,  foil 
les  chirurgiens  des  navires  qu’ils  emploferont  at 
ce  commerce  ,  a  tenir  des  journaux  ou  fqffent 
ibigneufement  decrites  toutes  les  maladies  dont 
leurs  efclaves  pourront  etre  attaquds  dans  letra- 
jet ,  &  qui  prefentaflent  tous  les  details  conve- 
nables  des  fymptomes  de  ces  maladies ,  de  leurs 
progr^s  &  de  leur  iffue  ;  des  remedes  qu’on  Hu¬ 
ron  employes  pour  les  trailer ;  du  regime  qu’on 
'auroit  fait  obferver  a  ces  malheureux  ;  de  la  qua- 
lite  merae  des  vivres  qu’on  leur  auroit  donnes : 
il  fouhaiteroit  qu’ils  vouluflent  auffi  faire  dreffer , 
pendant  tout  le  cours  de  la  navigation ,  des  ta¬ 
bles  exaftes.  de  la  temperature  de  l’air,  foit  at 
1’exterieur ,  foit  dans  Tentrepont ;  &  faire  tenir 
■des  notes  de  tout  ce  qui  auroit  paru  influer  fur 
la  fantd  de  leurs  Negres. 

On  fent  que  toutes  ces  obfervations,  qui  pour- 
roient  etrecommuniqu^es  aux  ffavans  par  la  voie 
des  journaux  litteraires ,  augmenteroient  le  re- 
cueil  des  faits,  &  la  maffe  desconnoiflancesne-; 
ceflaires  pour  l’eelairciflement  du  fujet  propofe.' 
/L’armateur,qui,  ecoutant  la  voix  du  fentiment  ho¬ 
norable  qui  infpire  ces  fouhaits  ,  prendroit  des 
niefures  affurees  pour  que  tous  les  objets  en  fuf- 
fent  exaftement  remplis ,  feroit,  fansdoute,  uh 
homme  qui  meriteroit  de  partager  la  reconnoif* 
farice  de  l’humanit6. 


COURS  D’ACCOU  CHEMEN  S. 
Monfieur  Deleurye  ,  maitre  eti  chirurgie  & 
accoucheur,  confeiller  chirurgien  ordinaire  du 
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Joi ,  enfon  chatelet  de  Paris ,  adjoint  du  -cornit4 
perp4tuel  de  TAcademie,  prpfelleuren  Part  des 
Accouchemens,commencexa,lundi  16  Mars' 1775, 
a  -neuf  heures  precifes  du  matin  ,  unCpu^s  com- 
plet  d’Accoucjietrieps  ,  oju,  apr.es  avoir  explique 
route  la  theorje  relative  ajcet  art ,  il  demontrera, 
fur  le  phaiHorpe , les  m.oyens  a  employer  pour  ter? 
miner.heurejufenjent  le  travail ,de  PjEqfantefnent.  11 
donnera  enfuit.el.?,  th4oried.es  ma),adips  dps  femmes 
grofles  ,  accouchees  ,  &.cell,es  des .pefijs  e.nfans  , 
&  fuivra ,  pour  l.a  ;plys  gran.de  facilite  des  41ey.es, 
l’ordre  qu’.il  fui.t  .dans  fon  Trait?  d'Accouchemens, 
imprime  ,  en  1779  j  par-  Lapibert, 

Ses  Legonsc.e  feffln.t  rue  Macon,  a  gauche,  en 
entrant  par  la  rite  de  la  Viei'.le  Bouclerie  ,  mime 
amphitheatre  de  Id-  Fcrrand. 
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Eflfai  de  Griflallographie,  ou  defcriptionde  figu- 
res  ge.ometriques ,  propres  a  differens  corps'  du 
regne  mineral ,  connus  vulgairement  fous  le  nom 
de  crijlaux ,  avec  figures  &  developpement ;  par 
M.  Rome  DeVfle  ,  de  l’Academie  eledlorale  des 
Sciences  utiles  de  Mayence.  ’  A  Paris ,  chex  Di¬ 
dot ,  Knapen&t.  Dcla^uette ,  177a.,  in- 8?. 

La  Mere  felon  i’ordre  de  la  nature  ,  avec  un 
fraite  fur  les  maladies  des  enfans ,  avec  cette  4pi- 
graphe: 

Que  IqSqt mater  mag'is  ,  qiiam  qua  gcnuit. 

■  Ph*or. 

par  M .  Deleurye,  fils,  confeiller  chirurgien  ordi¬ 
naire  du  roi,  en  fqn  chatelet  de  Ppris ,  &c.  APa- 
iis,.chezH4riflant,  pere,  1772-,  petit  in-ia; 

Supplement  a  l’Avis  aux  Meres  qui  veulent  nour- 
■rir ;  ou  Obleryations  fur  le  danger  &  l’inutilite 
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de  preparer  ,  pendant  la  groffeffe ,  le  fein  des 
femmes'-qui  fe  propofent  de  nourrir  leurs  en- 
fans.  A  Paris ,  chez  Didot  le  jeune  ,  prix  8  fols, 
broth. 

Examen  fur  les  differentes  m^thodes  em¬ 
ployees  a&uellement ,  touchant  la  guerifon  de 
Thydro'cele  ;  par  Thomas  Hay ,  chirurgien,  mem- 
bre  honoraire  de  la  focieti  phyfico- medical, e,'  ^C 
jmembre  de  la  fociete  medicale  d’Edimbourg,  fans 
nom  d’iraprimeur  ni  du  lieu  de  rimpreffion. 

Lettres  fur  l’ufage  d’une  npuvell.e  db.couverte 
de  pates  de  fyrops  &  de  tablettes  d’orge  ;  pair 
M.  De  Chamoujfef.  A  Paris  ,  chez  Barbpji?  IJ7  2, 
■brochure  in-8°. 

Confiderations  on  the  means  of  preventing 
the  communication  of peftilential  contagion,  and 
©(eradicating  it  in  infefted  places;  by  William. 
jSrpy/nrigg,  M.  P.  ,F.  R.  S.  C’eft-a-dire ,  .Con¬ 
siderations  fur  les  mpyens  de  prevenir  le  cbm- 
tmunication  de  la  .pefte ,  &  de  la  detruire  dans 
les  lieux  qui  en  font  infeflds  ;  par  M.  Brownrigg  , 
do&eur  en  m6decine.,  &  membre  de  la  fociete 
'royale.  A  Londres  ,  chez  Lockyer  Day  is  ,  1771, 
Jbrochure  in-40  de  quarante  pages. 

Memoires  &  Obfervations  anatomiques  phy— 
fiologrque  &  phyfiques  fur  l’oeil  &  fur  les  mala¬ 
dies  qui  afferent  cet  organe  ,  avec  un  precis 
des  operations  &  des  remedes  qu’on  doit  pra- 
;iiquer  pour  des  guenr ;  par  M.  ].  Jeanin ,  maitre 
en  chirurgie,  oculifte  de  la  ville  de  Lyon ,  &e, 
A  Lyon  ,  chez  les  freres  Perijje ,  8t  h  Pads,  ehe't 
Didot  le  jeune,  17 72,  in-8°. 
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APPROBATION. 

J'At  lu,  par  ordre  de  Monfeigrieur  le  'Chancellor ,  le 
Journal  de  Medccine  du  mois  d’Avril -3,771.  A  Pa- 
jcis,  ce  17  Mars  1771. 

Signi  fOISSONNIER  DE5PERRIERES, 
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B  E  MED  E  CINE, 
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P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  Roux ,  Do  cl  air- Regent  &  ancieii 
Profejfeur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de. 
Medecihe  de  Paris ,  Membre  de  V Agademie 
v  Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de. 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d' Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  human!  partus,  fed  temporis 
.filia.  Bagl. 
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EXTRAIT. 

Le  Medecin  des  Hommes ,  depuis  la  puberti 
jufqu'a  l' extreme  vieillejje ,  avec  cettt 
epigraphe  : 

Le  veritable  honneur  eft  d’etre  utile  aux  hommes. 

A  Paris ,  che^  Vincent ,  1772.  ,  in- iz* 
Le  Medecin  des  Dames  ,  oit  VArt  de  les  con- 
ferver  enfante  y  avec  cette  epigraphs  .*  • 

Sincerum  tnihi. 

Candor e  noto  ,  reddas  judicium  peto. 

Ph,ed.  Lib.  III. 

A  Paris,  che^  Vincent ,  .1 772,  in-izi 

J’Ai  cru  devoir  reunir  l’analyfe  de  ces 
deux  ouvrages ,  parce  qu’ils  partent  de 
la  m^me  main  ,  qu’ils  ont  et6  entrepris 
B  b  ij 


3§8  Le  Medegin  des  Hommes  , 
dans  les!  memes  vues ,  Sc  qu’ils  tendent 
au  meme  but.  L’auteur,  etant  perfuade  que 
la  medecine  a  ete  portee  au  point  qu’il 
etoit  facile  a  chaque  homme  d’en  faifir  af- 
fez  les'  principes  pour  s’dviter  foi-mdme 
beaucoup  de  maladies ,  ou  du  moins  pour 
en  ecarter  les  fuites  fun  eft  es ,  a  cru  devoir 
extraire  des  meilleurs  auteurs  ces  principes. 
Sc  les  depouiller  de  routes  ces  difcuflions 
plus  capables  d’embarraffSr  un  malade  que 
de  l’eclairer.  II  s’eft  attache  principalement 
it  ne  -prefenter  a  fes  lefteurs  que  ce  qu’ils 
veulent  ou  doivent  fqavoir  pour  fe  main- 
tenir  en  fante ,  ou  pour  connoitre  eux-md- 
mes  les  annonces  de  telle  ou  telle  indifpo- 
fition  ;  il  y  a  joint  les  moyens  les  plus  af- 
fures  de  fufpendre.  la  violence  &  les  pro- 
gres  des  accidens  r  Sc  de  fe  menager  le 
terns  Sc  Pavatttage  de  recourir  plus  utile- 
ment  aux  lumieres  Sc  aux  confeils  des  me- 
decins  Sc  des  chirurgiens.  II  lui  a  paru  inu¬ 
tile  de  mettre  les  homines,  qui  ne  s’occu- 
pent  point  de  Part  de  guerir,  dans  la  necef- 
fitd  de  s’inftruire  des  maladies  des  fem¬ 
mes  ;  ,Sc  les  femmes ,  de  connoitre  Sc 
d’etudier  les  maladies  des  hommes ;  il  a 
traite  feparement  de .  ces  deux  objets. 
Mais  ,  comme  il  y  a  plufieurs  maladies  qui 
font  communes;  aux  deux  fexes,  il  s’eft 
contend:,  d’en  traiter  dans  le  Mcdecin  des 
Hommes,  jre  . 
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On  trouve  a  la  tdte  de  cet  ouvrage  un 
parallele  de  la  jeuneffe  avec-  la  vieilleffe, 
qui  eft  fuivi  de  quelques  generalites  fur  les 
{bins  qu’exige  la  fante ;  de-la  l’auteur  paffe 
a  l’examen  des  fix  chofes  que  les  mede- 
cins  appellent  nonnaturdles  ;  les  alimens 
I’exercice&le  repos  ,  les  paflions  a  la  fuite 
defquelles  il  traite  des  fens  en  general ;  fair, 
&  ace  fujetildonne  quelques  regies  fur  le 
choix  d’une  habitation  ,  &  expofe  les  ef- 
fets  des  voyages.  II  parle  enfuite  du  choix 
d’un  etat  &  de  la  maniere  dont  on  doit 
prendre  les  evenemens  de  la  vie ;  il  paffe 
apres  cela  aux  fecretions  &  aux  excretions ; 
puis  il  traite  de  l’adolefcence ,  de  la  viri- 
lite  &  de  Page  auquel  les  homines  doivent 
fe  marier.  Ces  preliminaires  compofentla 
premiere  partie. 

Lafeconde  eft  deftinee  a  traiter  des  ma¬ 
ladies.  Pour  raettre  quelqu’ordre  dans  fon 
travail  ,  l’auteura  cru  devoir  les  rapporter 
aux  quatres  periodes  de  la  vie  humaine.  Il 
expofe,  dans  la  premiere  epoque,  les  mala¬ 
dies  de  l’adolefcence ;  dans  la  feconde,  cel- 
les  de  la  puberte ;  dans  la  troifieme ,  celles 
de  l’age  viril ; .  enfin,  dans  la  quatrieme ,  il 
decrit  les  maladies  de  l’age  avance ,  &  cel¬ 
les  de  la  vieilleffe.  Il  termine  cette  partie. 
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fite  ,  &  par  un  autre,  fur  les  foins  qu’exige 
le  corps. 

Pour  dormer  au  le&eur  une  idee  de  la 
maniere  dont  I’auteur  traite  fes  fujets ,  je 
vais  tranfcrire  ici  le  chapitre  quatorzieme , 
qui  eft  intitule  :  DeP Age  auquel  les  Homines 
doivent fe  marier ,  &  des  Precautions  qu'ils 
doivent  prendre  quand  ils  le  font.  «  Tous 
»  les  hommes,  dit-il,  fe  doivent  a  la  fo- 
»  ciete ;  &  le  mariage  eft,  pour  ainfi  dire*  le 
wtribut  le  plus  authentique  qu’ils  doivent 
»>lui  payer.  Mais  autant  ce  lien  eft  utile 
»  quand  il  eft  qontra&e  avec  toutes  les  pre- 
St  cautions  convenables  ,  autant  il  eft  ini 
»  fru&ueux  quand  on  n’envifage  pas  qu’il 
»  a  ete  etabli  non-feulement  pour  mettre 
>»  un  frein  aux  paffions,  mais  encore  pour 
»  donner  a  l’etat  des  fujets  qui  puiffent  lui 
s>  £tre  utiles.  Toutes  ces  vues  ne  peuvent 
»  dtre  remplies ,  qu’autant  que  la  reflexion 
»,&  les  forces  corporelles  feront  connoitre 
»  que  l’homme  eft  eh  etat  de  fe  reproduce, 

Ians  travailler  a  fon  detriment  ;  c’eft-a- 
»>  dire  qu’il  ne  doit  point  s’expofer  k  peri 
»  dre  au  a  abreger  fa  vie  pour  la  donner  a 
»>  un  autre. 

»  Le  commencement  de  l’adolefcence , 
»  &  la  vieillefte ,  font  peu  propres;  au  ma¬ 
st  riage ;  1’un ,  a  eaufe  de  la  foibleffe  du1  fu¬ 
st  jet  6c  de  la  violence  des  paffions  que 
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»  la  jeuneffe  fuit  aveuglement ,  &  l’autre,  a 
»  raifondudefaut  des  parties  effentielles  a 
j»  la  generation,  que  Page  detruit  infenfible- 
»  ment. 

»  Le  commencement  de  la  virilite  pa- 
»  roit  done  bien  plus  propre  au  mariage, 
»  parce  qu’alors  la  nature  eft  complettement 
»  developpee  ,  &  qu’en  general ,  les  orga- 
» nes  ont  toute  leur  force  &:  toute  leur 
»  energie. 

»  Mais ,  comme  les  homines  ne  conful- 
» tent  le  plus  fouvent  que  leurs  paffions , 
» l’interet  &  d’autres  motifs  auffifrivoles, 
»  ils  doivent  au  moins  n’ufer  des  droits  du 
»  mariage  qu’avec  circonfpeftion  ,  &  dans 
»  des  terns  propres  a  ne  pas  deranger  les 
»  fon&ions  les  plus  effentielles  de  l’oeco- 
»  nomie  animate,  telle  que  ladigeftion,&c. 
»  En  effet,  il  eft  bien  rare  que  ceux  qui  jouift 
»  fent  des  plaifirs  de  l’amour ,  immddiate^ 
»  ment  apres  avoir  mange ,  ne  s’en  trou- 
»  vent  pas  incommodes.  Le  matin  eft  done 
»  le  moment  le  plus  favorable  ,  encore  ne 
»►  faut-il  pas  s’y  livrer  avec  exces  ;  car  alors 
»  on  reffent,  dans  tout  le  courant  de  la  jour- 
»  nee ,  des  latitudes  dans  les  jambes  :  on 
»  eft  rompu,  comme  apr^s  un  violent  ac- 
»  ees  de  fievre;  on  eprouve  des  maux  de 
»tdte,  des  affoupiffemens  ;  on  eft  peu 
»  propre  au  travail  d’efprit ,  See....  Les-ex- 
»  ces  de Tamour,  enproduifantun  dretiftne, 
Bb  iv 
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»  &  un  violent  mouvement  convulfif  dans 
«  toute  la  machine,,  excitent  une  fueurtr^s- 
»  abondante/qui  deffeche  les  parties  ,  & 
»  donne  lieu  aux  fievres  putrides  &  aux 
»  maladies  inflammatoires  :  ces  accidens 
m  font  plus  frequens  &  plus  graves  ,  eti 
»  egard  a  la  faifon  dans  laquelle  ces  exces 
»  ont  ete  cominis.  Enfin ,  comme  on  ob- 
»  ferve  que  le  printelns  Ik  l’automne  font 
» les  deux  faifons  qui  ont  le  plus  de  rap- 
,»  port  pour  la  temperature  de  fair  /  elles 
»  font  auffi  celles  qui  conviennent  le  mieux 
w  pour  fatisfaire  les  defirs  ainbUrdux.  I . .  II 
»  y  -a  des  fignes  certains  par  lefquels  la  na- 
»  ture  fqait  avertir  qu’elle  veut  jouir  de  fes 
>>  droits.  II  faut  attendre  ces  fignes  ,  &  ne 
»  pas  les  provoquer  par  une  conduite  con- 
»  traire  a  la  pudeur,  ni  par  des  moyens , 
»  foit  medicinaux ,  foit  dans  le  regime  de 
»  vivre,  capables  de  -  les  exciter.  La  nature, 
»  toujours  prudente  ,  fage  conftante 
»  dans  fes  operations ,  fqait  annoncer  fes 
»  befoins ,  au  employer  des  moyens  qui 
»  lie  font  pas  prejudiciables  a  celui  qui  s’y 
»  confie  ;  en  efFet,  bn.  voit  trfepeu  d’hom- 
»  mes  attaques  de  fpermatoceles,1  &  onen 
»  voit  perir  beaucoup  plus  du  contraire , 
»  &  fur-tout  aftuellement  que  l’onfe  fait 
»  honneur  d’afficher- le  libertinage.  , 

»>S’il  eft  dangereux  de  fe  livrer  aux  de-< 
firs  amoureuxjou  de  les  exciter,  il  ne  l’eft 
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»  pas  moins  d’employer  les  moyens  pro- 
»  pres  a  les  ^teindre.  La  religion  femble 
m  meme  ne  pas  permettre  ces  moyens; 
»  elle  ordonne  d’eviter  les  occafions  phy- 
»  fiques  &  morales  qui  peuvent  les  exci- 
»  ter  ;  & ,  fi  la  nature  les  fait  eprouver  , 
»  c?eft  dans  la  refiftance  que  confide  le 
»  triomphe.  Au  furplus,  fi  Ton  vouloit  bien 
»  obferver  les  motifs  de  ces  fenfations ,  on 
»  s’appercevroit  facilement  qu’on  y  a  donne 
«  lieu ,  foit  par  des  difcours  que  l’on  a 
»  proferes ,  ou  auxquels  on  s’eft  arrdte,  foit 
»  par  la  lefture  de  certains  ouvrages  ,  foit 
»  encore  parce  que  Toeil  fe  fera  fixe  furun 
»  objet  qui  aura  porte  le  genne  du  vice 
»  dans  le  cceur ,  foit  enfin  que  ,  livre  a  laL 
»  molleffe  &  a  la  faineantife,  ou  que,  plonge 
»  dans  l’exc^s  du  boire  &  du  manger,  fans 
#  aucune  contention  d’efprit ,  ou  de  peine 
»  de  corps  ,  on  ne  fait  aucune  diffipation 
»  des  fucs  trop  abondans ,  &  qui  ,  par  leur 
»  fejour  ,  portent  l’eretifine  dans  tout  le 
»  genre  nerveux. » 

L’auteur  fuit  a-peu-pr^s  le  meme  ordre. 
dansle  Medecin  des  Dames.  II  traite,  dans 
une  premiere  partie,  des  precautions  necef- 
faires  pour  conferver  fa  fante  ;  il  debute 
parce  qu’il  appelle  les  elemens  de  la  fante : 
ce  font  quelques  idees  anatomiques ,  mifes 
a  la  portee  des  perfonnes,  mdmeles  moins 
inftruites.  Le  detail  ou  il  entre  a  ce  fujet. 
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quoique  tres  -  fuccin& ,  parott  cependant 
foffifant  pour  que  les  femmes  puiffent  con- 
Hoitre  elles-mlmes  la  partie  qui  eft  affec- 
See  chez  elles  ,  &  l’indiquer  d’une  maniere 
plus  exafte  aux  miniftres  de  leur  fente.  De« 
la  il  pafle  a  fexamen  de  {’influence  de  fair, 
a  celle  des  faifons  :  il  traite  enfuite  de  la 
faim  8 c  de  la  foif ,  des  alimens ,  de  la  di- 
geftion  ,  des  fecretions  8c  excretions,  des 
paffidns ,  des  fens ,  de  1’exercice  8c  du  re¬ 
pps  ,  du  fommeil  8c  de  la  veille ,  de  la 
beaute,  du  mariage,  de.  la  generation  ,  de 
la  groffefle,  de  l’accouchement  8c  de  fes 
fuites ,  8c  de  la  conduite  que  doivent  tenir 
les  femmes  qui  yeulent  npurrir. 

La  feconde  partie  a  pour  abjet  les  ma¬ 
ladies  des  differens  ages  ;  celles  de  I’en-. 
fence  ^  de  l’adolefcence ,  de  la  puberte  , 
de  1’age  viril  qu’il  divife  en  deux  epoques , 
celles  de  1’age  avance,  8c  ;  celles  qui  atta-= 
quent  l’age  decrepit :  les  precautions  qu’on 
doit  prendre  pour  corriger  les  difformites 
naiffantes  ,  les  bains  8c  les  lavages  ,  les 
maladies  de  la  peau  que  Fan  peut  guerir 
fens  danger,  8c  celles  qu’on  ne  doit  point 
fupprimer  ;  enfin  quelques  ineommodites 
particulieres.  -  ■ 

La  troifieme  8c  derniere  partie:  eft  en-, 
tierement  deftinee  aux  maladies  particulie¬ 
res  ,  dont  l’auteur  traite  par  ore! re  alphabe- 
fique:  ce  n’eft  qu’un  extrait  de  difFerentes 
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recettes  de  medicamens  corifeilles  par  !es 
meilleurs auteurs ,  dont,  cependant,  ii  eft 
toujours  prudent  de  ne  faire  ufage  que  d’a- 
pr£s  l’avis  de  Ton  medecin ,  comme  Pau- 
teura  foind’en  avertir  lui- inline,  parce  que, 
dit-il le  meilleur  remade  peut  qu&lqmfois 
etre  nuifible  entre  des  mains  peu  habituees 
aux  obfervations  ejJ'entieUes  ,  qui  font  la 
baft  de  la  medecine  pratique , 

Pour  faire  connoitre  a  mes  lefteurs  les 
lumieres  qu’ils  peuvent  fe  promettre  de  pui-> 
fer  dans  ce  nouvel  ouvrage ,  je  vais  en  ex- 
traire  ce  qu’on  y  trouve  fur  les  bains, 
A  pres  avoir  donne  une  idee  des  differen- 
tes  fortes  de  bains ,  Pauteur  indique  les  cas 
ou  il$  conviennent ,  &  les  attentions  qu’ils 
exigent.  «  Les  bains  froids ,  dit-il ,  con- 
»  viennent  aux  temperamens  gras ,  pitui- 
»>.teux,  &  aux  perfonnes  delicates,  par.ce 
»  qu’en  refferrant  les  fibres  du  corps  ,  ils 
»  leur  donnent  plus  d’a&ion.  II  eft  cepen^ 
»  dant  bon  d’obferver.  que  la  fraicheur  de 
»l’eau  doit  etre  proportionnee  a  Page  & 
»  a  la  force  du  temperament, 

»  Les  bains  chauds  conviennent  aux 
»  temperamens  vifs  ,,  bilieux  &£  robuftes  , 
»  qui  ont  la. fibre  dure,  &  les  vaifteaux  vi- 
»  goureux  :  aufti  font-ils  moins  propres  aux 
»  femmes  qu’aux  hommes.  Je  croisdevoir 
»  encore  prevenir  que  les- filles  qui  font- 
i>  daps  le  terns  de  leurs  regies,  St  ies  fei#. 
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w  ines"  qui  relevent  de  couche ,  doivent 
»  s’abfteriir  de  toute  efpece  de  bain.  II  n’eft 
?>  pas  moins  dangereux  de  fe  .mettre  dans 
»  le  bain ,  lorfqu’on  a  l’eftomac  charge  de 
»  nourriture  ou  de  boiflon,  Sc  que  l’on  fue. 
» Le  matin  eft  le  terns  le  plus  favorable 
»  pour  prendre  le  bain  ,  ou ,  le  foir  ,  deux 
»  heures  avant  que  de  fouper.  Lorfque  Ton 
»  fort  du  bain.,  ft  Ton  fe  lent  quelques  be- 
m  foins  ,  il  faut  prendre  un  bouillon ;  s’ha- 
m  biller  fans  etre  gene ,  apr£s  s’etre  bien 
m  fait  effuyer  ,  &  fe  repofer ,  au  moins  une 
m  heure,  fur  unlit,  ou  fur  une  chaife  lon- 
m  gue.  On  peut  mdme  fe  mettre  au  lit,  en 
.»  fortant  du  bain.  II  eft  bon,  lorfque  Ton 
»  prend  les  bains  pour  la  proprete,  ou  pour 
»  conferver  fa  fante,  d’eviter  les  exercices 
»  violent  ;  de  ne  manger  que  des  alimens 
m  de  bon  fuc;  d’eviter  les  liqueurs^  les 
m  mets  de  haut  gout ,  les  fruits  cruds ,  le 
»  cafe ,  le  choeolat ,  &  generalement  tout 
:»  ce  qui  peut  animer  le  fang,  Sc  y  porter 
m  de  l’acrimonie. 

m  Comme  Peffet  des  bains  n’eft  pas  egal 
» fur  toutes  fortes  de  perfonnes ,  on  ne 
m  doit  point  s’expofer  a  y  refter  feul.  H 
»  faut  egalement  e viter  d’y  lire  &  de  s’y 
m  endormir.  On  a  des  exemples  de  perfon- 
»  nes  qui  fe  font.noyees  dans  leur  baignoire. 

»  Le  terns  de  refter  dans  le  bain  eft  or- 
»> dinairement  d’une  heure,  quand  on  en 
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f>  prend  tous  les  jours.  Si  l’on  n’en  prend 
»  que  de  terns  a  autre,  on  peut  y  refter 
»  deux  oil  trois  heures fi  Ton  ne  s’en 
»  trouve  point  incommode.  Rien  n’empe- 
»  che  qu’on  prenne  ,  dans  le  bain,  un  verre 
V>  de  limonade  ;  ■  ou  d’eau  de  grofeilles , 
»  quand  il  n’eft  queftion  que  de  bains  d’a- 
»  grement,  ou  de  proprete.  Si  l’on  aime 
»  inieux  les  bains  chauds  ,  il  faut  avoir 
»  egard  a  la  qualite  de  l’eau,  fk  a  la  faqon 
»  de  chauffer  le  bain. 

»  Pour  eviter  l’embarras ,  on  eft  dans  I’u- 
h  fage  de  fe  fervir  de  baignoire  a  cylindre. 
w  On  fait  allumer  de  la  braife  de  boulanger, 
»  ou  du  charbon,  dans  le  cylindre  ; 

»  quand  l’un  ou  l’autre  de  ces  corps  com- 
»  buftibles  font  bien  allumes  ,  on  met  le 
»  cylindre  dans  la  baignoire  qui  eft  remplie 
»  d’eau  ,  &  on  y  laiffe  le  cylindre  autant 
»  de  terns  qu’il  eft  neceffaire  pour  chauffer 
»  l’eau ,  ayant  foin  de  remettre  de  la  braife, 
»  ou  du  charbon  ,  ft  la  premiere  quantite 
»  ne  fuffit  pas.  Enfin,  lorfque  l’eau  eft  fuf- 
»  fifamment  chaude ,  ce  que  l?on  reconnoit 
»  a  un  thermometre  deftine  a  cet  ulage , 
»  on  retire  le  cylindre. 

»  Cette  faqon  de  chauffer  le  bain  eft. 
»  bien  plus  courte ,  moins  penible  &  moins 
»  couteufe ,  &,  en  quelque  faqon,  plus  fure 
»  que  oelle  d’apporter  l’eau  chaude  a  me*. 
m  fure. 
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»  Mais,fi  l’ongagne  d’uncote,  on  a  beau- 
»  coiip  a  craindre  de  l’autre*  Quelque  bien 
»  conditionnds  que  foierit  la  braife  ou  le 
»  charbon ,  il  ne  s’en  exhale  pas  moins  des 
»  vapeuts  tr^s-nulfibles  a  la  fante. 

»On  ne  peut  dtre  k  l’abri  de  ces  accidens* 
»  qu’en  plaqant  la  baignoire  dans  un  endroit 
»  vafte  &  eleve ,  &  qu’en  laiflant  les  fene- 
» tres  ouvertes  pendant  que  1’eau  chauffe. 
»  II  faut  fe  eonduire  de  meme ,  pendant  au 
»  moins  une  demi-heure,  apres  que  le  cy- 
» lindre  eft  6te.  Le  mieux  eft  d’avoir  une 
»  baignoire  pofee  fur  un  chaffis  a  roulet- 
>>  tes  ,  &  de  faire  chauffer  l’eau  dans  un  en> 
,»  droit  ecarte  de  celui  ou  Ton  doit  prendre 
» le  bain. 

»  Enfin,  ft  les  bains  chauds  produifent  la 
»  fortie  de  nombre  de  petits  boutons  qui 
»  recouvrent  la  furface  de  la  peau ,  les  fem- 
»  mes  ne  doivent  ni  s’en  effrayer,  ni  chef- 
»  cher  a  faire  rentrer  ces  Eruptions  cuta- 
»  nees :  elles  font  falutaires,  &  font  connor- 
»  tre  le  bon  effet  des  bains  fur  la  maffe  des 
» liqueurs ,  en  tranfmettant  au-dehors  ce 
»  qui  .prdjudicioit  a  l’ceconomie  animate. 
»  D’pilleurs ,  ces  eruptions  durent  peu  de 
» terns;  cat  la  peau  reprend  Ton  premier 
» dclat ,  lorfque  la  maffe  des  liqueurs  eft 
»  retablie  dans  fori  integrite.  » 
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LETTRE 

A  M.  ROUX  ,  auteur  du  Journal  de  Mede~ 
cine ,  &c.  fur  la  Carie  des  Denis ;  par 
M.  Dubauc  Delasalle  ,  D.  M. 
du  Blanc  en  Berry- 

TQut  ce  qui  a  rapport  &  1’hiftoire  na- 
turelle  de  l’homme,  devient  intereffarat 
pour  le  phyficien  &  pour  le  medecin  ;  j’ai 
toujours  neglige  de  faire  part  au  public  d’une 
obfervation  que  j’ai  faite  fur  la  bonte  des 
dents  des  hommes  des  fiecles  paflfes.  Era 
175  2  on  enleva  Iesterres  d’un  cimetiere, 
dans  la  petite  ville  de  Saint-Benoit  du  Sault, 
sna.  patrie  ,  en  Berry ,  pour  en  former  un 
chernin ,  conduifant  de  la  ville  a  l’eglife  pa- 
roifliale  :  on  coupa  a  pic  les  terres  qui 
avoient  fept  a  huit  pieds  d’hauteur.  Les 
fquelettes  y  dtoient  par  trois  couches,  parce 
que  le  terrein  avoit  dtd  fucceffivemeht 
elevd,  n’ayant  pas  affez  d’etendue ;  lesfque- 
lettes  de  la  premiere  couche  du  bas  dtoient 
renfermds  dans  des  cercueils  en  maqonne- 
rie ;  ceux  de  la  feconde  &  troifieme  etoient 
en  pleine  terre.  J’examinai  toutes  lesmachoi- 
res  que  je  pus  trouver  de  la  premiere  & 
feconde  couches, au  nornbre  de  plus  de  cinq 
a  fix  cents ;  je  n’en  trouvai  aucune  a  laquelle 
i.I  manquat  des  dents :  mais,  dans  la  troifieme 
couche  d’en  haut,  je  trouvai  quelques  dents 
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cariees,  quelques-unes  d’enlevees  ,  &  dont 
l’os  avoit  pris  la  place  :  il  y  avoit  cent  ans 
qu’on  n’enterroit  plus  dans  ce  ciinetiere ,  au 
rapport  d’une  vieille  femme.  Que  doit-on 
conclure  de  cette  obfervation  ?  fi  non  qu’il 
n’yapas  long-tems  que  les  dents  comfnen- 
cent  a  fe  carier  chez  l’liomme.  Quelle  en 
eft  la  raifon  ?  L’air  a-t-il  change  de  na¬ 
ture?  Sont-ce  les  alimens  ?  Eft-ce  la  plus 
grande  proprete  qu’onapportealaconfer- 
vation  de  fes  dents  ?  on  ne  peutpasl’affir- 
mer,  puifqu’on  voit  aujourd’hui  des  dents 
cariees  a  tout  age,  chez  ceux  qui  en  ont 
foin,  comme  chez  ceux  qui  les  negligent : 
les  gens  dont  je  parle  negligeoient  bien  les 
Ieurs,  car  j’ai  trouve  beaucoup  de  tartre  en- 
tre  les  dents  de  la  plupart  dqs  machoires. 
Ces  gens  avoient  de  bonnes  dents ,  &  en 
avoient  fait  long-tems  ufage,  caronne  re- 
marquoit  (dans  un  grand  norhbre,)  aucune 
future  aux  os  du  cratie;  c’etdit  de  grands 
hommes  ,  la  plupart  au-deffus  de  fix  pieds, 
ce  qu’il  etoit  facile  de  juger  par  la  longueur 
des  Os.  On  voyoit  quelques-uns  de  ces  os 
qui  avoient  ete  rompus  ,  &  qui  avoient  ete 
bien  reunis on  fqavoit  done  ,  comme  au¬ 
jourd’hui  ,  remettre  les  fraftures mais  on 
avoit  peu  de  foin  de  fes  dents :  ft  on  etoit 
peu  propre,  on  jouiftoit  de Tavantage  d’a- 
voir  de  bonnes  dents,  &  on  ne  connoiftoit 
pas  les  douleurs  enormes  qu’occafionnent 
leur  carie  &  leur  extra&ion, 
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OBSERVATION 

Sur  une  Objlructidn  fquitrheufe  dts  parois 
de  La  Matrice  ;  par  M.  BUTOR  DE  LA 
CREUSE ,  medecin  a  Boulogne^fur-mer. 

Rien  de  plus  propre  a  eclairer  la  pratique 
de  medecine,  que  les  ouvertures  de  cada- 
vres  ;  &  rien  qui  eprouve  de  plus  grandes 
difficultes,  que  ces  ouvertures.  II  femble  que 
le  refpeft  fuperftitieux  de  nos  bons  aieux 
foit  pafle  jufqu’a  nous,  &  la  philofophie 
qui  a  changee  la  face  des  idees  fur  tant 
d’autres  points,  n’a  encore  rien  obtenu  fur 
celui-ci ;  dans  un  prejuge  fi  defavorable  a 
l’avancement  de  la  medecine,  les  caufes  8c 
effets  de  certaines  maladies  deviennent  dif- 
ficiles  a  determiner ,  8:  l’on  eft  oblige  de 
fubftituer  la  theorie,  fouvent  equivoque  des 
fymptomes,  a  la  connoiflance  phyfique  du 
mal.  M.  Souquet ,  medecin  de  l’hdpital 
de  Boulogne ,  zele  pour  le  progres  d’un  art 
qu’il  y  exerce  avec  diftinflion ,  n’a  rien  nd- 
glige  dans  ces  derniers  terns ,  pour  carac- 
terifer  le  genie  de  l’epidemie  qui  defole 
cette  ville.  Peu  content  des  obfervations 
faites  aupres  des  malades ,  il  a  verifie,  au- 
tant  qu’il  l’a  pu  ,  chez  les  morts  l’analogie 
qui  fe  trouvoit  entre  la  maladie  8c  le  trai- 
tement.  C’eft  dans  une  de  ces  circonftan- 
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ces  ou  il  avoit  la  bont4  de  faire  appeller  C'euas 
qui  lui  avoient  fait  paroitre  le  defirer ,  que 
]’ai  puife  1’obfervation  fuivante  ;  quoiqu’elle 
n’ait  aucun  trait  a  l’objet  de  nos  recherches 
d’alors ,  j’ai  cru  qu’elle  pouvoit  trouver 
place  dans  un  Journal  deftine  a  dtre  le  de¬ 
pot  de  tout  ce  qui  s’obferve  en  medecine. 

Mlie  Guerbe  mourut  le  mois  dernier  a 
l’hfipital  de  Boulogne,  au  trente-feptieme 
d’une  fievre  maligfie ,  dix  jours  apres  l’o- 
peration  d’une  parotide,  dont  l’ecoulement 
abondant  avoit  laiffe  entrevoir  quelqu’efpe- 
rance.  Elle  avoit  vecu.fille,  &  etoit  pour 
lors  agee  de  quarante-cinq  ans ,  d’une  taille 
mediocre  ,  d’un  temperament  fee  &  caco- 
chifme.  L’eruption  de  fes  regies  avoit  ete 
precedde  d’une  hemopthyfie  periodique, 
qui  lui  dura  jufqu’a  vingt  &  un  all  ;  depuis 
ce  terns,  elle  fut  fujette  a  un  afthme  habi¬ 
tue!  ,  eut  des  vapeufs  hyfteriques ,  &  porta 
dans  le  bas*  ventre  rine  tumeur  qui,  dabord 
infenfible,  prit  enfuite  beaucoup  d’accroif- 
fement. 

Cette  tumeur  qui  fait  le  fujet  de  l’obfer- 
vation  prefente ,  forinoit  un  volume  con- 
fiderable  dans  le  flanc  gauche ,  a  la  hau¬ 
teur  de  la  region  ombilicale  ;  apr£s  la  fec- 
tion  des  tdgumens  communs ,  elle  fe  pre- 
fenta  fur  les  inteflins ,  qu’elle  comprimeit 
d’une  force  proportionnee  a  fori  poids,  qui 
etoit  de  trois  livres  &  demie.  Elle  portoit 
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Vingt-fept  pouces  de  circonfdrence  4  fa 
bafe  ;  en  avoit  fept  de  hauteur ,  etoit  di¬ 
vide  Vers  fa  partie  moyenrie,  en  deux  por¬ 
tions  in'egalement  arrondies,  dont  la  plus 
confiderable  egaloit  en  grdffeur  la  tdte  d’un 
enfant  de  trois  ans ;  I’autre,  beaucoup  rrioin- 
dre ,  placee  a  la  partie  laterale  drdife,  pou- 
voit  equivaloir  Celle  d’un  fetus  de  fix  ihois. 

J’avois  augure,  au  premier  coup  d’oeuil , 
que  cette  double  tumeur  pouvoit  avoir 
pris  fon  origine  dans  les  ovaires  ;  mais, 
ayant  enleve  toute  la  made ,  4  la  diffe&ion 
je  retrouvai  ceux-ci  fort  diftin&s.  Le  droit, 
a  quelqu’engorgement  pr4s,  exiftoit  dans  l’e- 
tat  naturel ;  le  gauche  etoit  totalement  fquir- 
rheux,independant  de  la  tumeur.  A  uri  pouce 
dediftarice  de  ceux-ci,  les  trompes  de  fallope 
venoient  s’implanter  dans  la  groffe  portion, 
aux  deux  tiers  inferieurs  de  fa  partie  pofte- 
rieure.  Les  ligamens  ronds  &  larges  n’an- 
non^oient  aucune  alteration  ;  le  col  de  la 
matrice  formoit  un  allongetnent  d’unpouce, 
au  bout  duquel  tout  fe  trouvoit  confondii 
dans  la  groffe  rriaffe. 

J’introduifis  un  ftylet  par  l’orifice  externe,' 
&  fis  urie  fedtiori  longitudinale  fuivarit  fa 
diredtion  ;  poiirlors  je  trouvai  la  cavite  in¬ 
terne,  qui  etoit  de  la  grandeur  &  forme 
ordinaire  ;  elle  paroiffdit  d’uri  rouge  pale 
&  enduite  d’une  hutneur  glaireufe.  On  dif- 
cerridit  4  "fori  entree  la  petite  grappe  vsfi- 
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culaire,que  quelques  modernes  ont  regain* 
dde  comme  les  vrais  tefticules  de  la  femme : 
le  commencement  de  cette  cavite  fetrou- 
voit  place  dahs  la  divifion  de  la  tumeur, 
Je  fond  fe  perdoit  dans  la  petite  portion. 

Toute  ia  mafleitoit  revetue  d*une  mem¬ 
brane  Jiffe,  parfemeede  vaifleaux  de  tout 
genre ,  &  a  laquelle  on  remarquoit  diftinc- 
ternent  plufieurs  plans  de  fibres  oppofees.  11 
,s’en  falloit  qu’elle  eut  par-tout  la  memeepaif 
feur  ;  je  lui  en  reconnus  quatre  &  cinq 
lignes  dans  certains  endroits  ,  tandis  que 
dans  d’autres  elle  recouvroit  a, peine  de  pe- 
tits  tubercules  fquirrheux ,  formant  des  af- 
perites  fur  la  tumeur,  &  femblant  demon- 
trer  que  l’obftruction  avoit  principalement 
lieu  dans  la  tunique  glanduleufe.  Le  tout  etoit 
d’une  confiftance  ferine  &  folide  ,  reflem- 
bloit  aftez,  a  l’interieur,  a  la  fubftance  cendree 
du  cerveau,  mais  avoit  la  durete  du  cartilage. 

L’hiftoire  de  cette  tumeur  ne  laifte  au- 
cun  equivoque  fur  fa  nature.  Elle  eft  l’effet 
de  1’obftruflion  fquirrheufe  des  parois  de  la 
matrice.  La  ftrufture  &la  fituation  de  celle- 
ci  la  rendent  tres-propre  a  ces  fortes  d’affec- 
tions  ,  &  cette  maladie  n-a  point  echap- 
pe  aux  anciens.  Si  uteri  fchirro  affecli  jint , 
turn  menfes  occultantur ,  turn  eorum  os 
connivet ,  rieque  concipit.  Qubd  ji  cbntige- 
ris,  tanquam  J'axumillic  ejje  videtur.  Voila 
ce  qu’en  dit  Hippocrate  ,  dans  le  liyre  fe- 
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cond  De  Morbis  Miilierum.  Ambroife  Pard 
fait  mention  d’une  matrice  qui  egaloit  en 
groffeur  la  tete  d’un  adulte  ,  dont  les  parois 
excedoient  Tepaifleur  de  trois  doigts  ,  & 
etoient  d’une  fubftance  fi  ferine,  qu’ils  re- 
fiftoient  au  fcalpel.  On  ne  trouve  que  trop 
d’obfervations  qui  conftatent  l’exiftence 
d’une  maladie  auffi  funefte,  &  le  peu  de 
fucc£s  de  fon  traitement. 

Le  caraftere  de  la  maladie  etabli ,  eft-il 
bien  difficile  de  donner  la  caufe  des  infir- 
mites  qui  ont  accable  cette  malheuretife 
fille  ?  Suivons  la  gradation  des  progress,  nous 
trouverons  celle  des  maux.  L’evacuationy 
qui  a  coutume  de  ’fe  faire  a  l’dge  de  pu- 
berte  ,  trouvant  un  obftacle  dans  la  difpofi-. 
tion  de  l’uterus,  le  fang  fe  porta  au  poumon ; 
il  s’y  fit  jour  par  un  anaftomofe  ,  dans  le 
terns  ou  l’ecoulement  devoit  avoir  lieu ,  &C 
les  chofes  fubfifterent  ainfi  cinq  a  fix  ans, 
fans  grands  inconvdniens.  Vers  ce  terns , 
Mlle  Guerbe  eut  une  maladie  eonfiderable, 
qu’on  peut  regarder  comme  un  nouvel  ef¬ 
fort  de  la  nature  pour  retablir  le  cours  or¬ 
dinaire ,  puifqu’a  fa  fuite  les  mois  parurent. 
Alors  l’hemoptyfie ,  qui  ne  faifoit  que  fiip- 
pleer  ceux-ci,  fe  trouva  fupprimde ;  mais 
elle  laiffa  un  afthme  habituel ,  fuite  ndeefi  •’ 
faire  de  l’affoibliffement  des  vaiffeaux  du 
poumon  qui  s’etoient  trouve  furcharges 
en  faifant  les  fon&ions  d’uterus* 

C  c  iij 
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L’efpoir  qu’avoit  pu  donner  l’apparition 
des  lpenftrues ,  ne  fut  pas  de  longue  dureej 
elles  ne  purent  s’erablir  parfaitement ,  & 
leur  cQiirs  fut  toujours  ou  peu  abondant 
qu  ir^reguliep.  11  pgroit  meme  que  1’ecoule- 
ment  etoit  fourni  par  les  vaifleaux  du  va- 
gia.(a)  &  du  colde  la  matrice,  &  que  d£s- 
Ipjrs  le:  furplus  du  fang  commenqa  a  tour- 
ner  au  profit  du  fquirrhe.  Car,  de  cette  epo- 
que?  au  fentiment  de  pefanteur  dont  la  ma> 
lgde,  s’etpit  plainte,  fuccederent  des  tiraille- 
ijjens  fuivis  le  plus  fouventde  vapeprs.hyf- 
terjques  ;  la  tumeur  augmenta  fenfible- 
ment  ,  &  la  circulation  fe  trouvant  gdnee 
de  plus  en  plus'  dans,  cfes  parties ,  pes  #qqk 
dens '  fe  rappropherent :  les  vapeurs,  qui  da* 
bprd  duroient  peuj,  &  n’occafipnnpient  que 
dqs  ipajfmes  ^dllftlSPSa ,  vinren$  bientot  au 
point  de  reflembler  a  l’epilepfie  Ja  plus  forte. 
Ellies  s’gnppnqpient  pqr  un  fremifTement 
daps  l’uterus ,,  quL;fe  continuoit  le  long  de 
la  mpelle  epiniere^Stjettpit  la  maladedans 
d.es.conyulfipns.  liprribjes il  pe  parpifToit 
cppendant  ppint;  d’ecume  a  la  bpuche  du- 
rant  i’acces:  lorfqu’il  etoit  fini,  elle  fe  rap- 
p.elloit  tout  ce  qui  avoit  precede  ,  &  en 
etoit  .quitte  pour  un  mal-aife  univerfel,  oc- 
cafionne,  fans  dpute ,  par  le  fpafine  vio- 

'  (»)  Si  uteri  Jchirro  dfietfi  fmtytiim  me'nfes  oceul- 
„  ,  mtur,  *:•  vi;: "v.  :  >  i''‘  ■  ‘ 

Hxpp..  Dp  Morb.  Mul.  lib.  a,  cap.  .3  8. 
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Sent  qu’elle  eprouvoit  durant  le  paro- 
xiftne. 

Le  traitement  qu’elle  oppofa  avec  fucc£s 
a  des  fymptomes  fi  facheux ,  fut  la  faignee. 
Elle  la  porta  a  l’exc£s,  &  en  eprouva  tou- 
jours  un  foulagement  manifefte.  Le  volume 
du  fang  diminue  ,  la  circulation  devenoit 
plus  aifee  dans  les  vifceres  du  bas-ventre , 
Sc  la  detente  operee  dans  toute  la  machine, 
rendoit  la  fibre  bien  moins  irritable.  J’avoue 
que  cette  cure  palliative  devoit  augmenter 
la  foiblefle  du  genre  nerveux  ;  mais  elle 
etoit  indiquee ,  puifque  ce  n’etoit  qu’en  af- 
foibliffant  la  nature  qu’on  pouvoit  borner 
les  progres  du  fquirrhe :  il  n’en  eft  pas  de 
m£me  des  aperitifs  en  fubftance,  &  de  la 
poudre  d’acier ,  dont  elle  fit  ufage ,  pen¬ 
dant  les  quinze  dernieres  annees  de  fa  vie. 
Ces  remddes,  qui  auroient  ete  places  dans 
les  premiers  terns  de  la  maladie  ,  deve- 
noient  pour-lors  tres-dangereux  :  la  ten- 
fion  qu’ils  devoient  operer  dans  les  foli- 
des ,  le  mouvement  imprime  aux  fluides , 
tout  tendoit  a  faire  travaillet/  un  fquirrhe 
parfait ,  &  a  etablir  une  fuppuration  dans 
une  tumeur  qui  feroit  bientot  devenue  can- 
cereufe.  ■  Je  ne  doute  nullement  que  cet 
efFet  n’eut  eu  lieu  fi  la  vertu  aftive  de  ces 
remedes  n’avoit  dte  contrebalancee  ,  St 
par  de-la ,  par  l’ufage  immoddre  des  Xai- 
gn^es. 
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L  E  T  T  R  E 

DeM.  GuiLHERMOND ,  chirurgien  ordi¬ 
naire  du  roi  a  Choiji ,  con  tenant  quel- 
ques  Reflexions  fur  les  Envelopes  des 
Jumeaux* 

Je  viens  de  lire  dans  votre  Journal  de  ce 
mois  ,  l’obfervation  unique  de  fon  efpece , 
dont  M.  Enaux  avoit  fait  part  a  M.  Levret; 
j’y  trouve,  page  441,  que  les  deux  jumeaux, 
qui  .en  font  le  fujet ,  avoient  leurs  envelop- 
pes  communes  ,  Sc  que  M.  Enaux  s’en  eft 
affure  par  l’exainen  du  placenta ,  fans  faire 
mention  de  la  cloifon  qui  devoit  feparer 
les  deux  enfans  ,  cloifon  que  M.  Levret 
affure  etre  toujours  exiftante  lorfque  les 
jumeaux  font  ifoles,  &  ne  font  point  ad¬ 
herens  .par  aucunes  de  leurs  parties ;  Sc 
qu’il  demontre  fur  une  infinite  de  placenta 
qu’il  conferve ,  qui  mettent  dans  la  plus 
grande  evidence  cette  verite.  Seroit-il  pof- 
fible  que  la  dechirure  des  membranes  de 
ces  enfans,  que  nous  prefumons  s’etre  ou^ 
vertes  dans  le  merne.  terns,  puifqu’a  rai- 
fon  de  la  mediocrite  de  leur  volume  ,  ils 
etoient  defeendus  l’un  Sc  l’autre ,  en  pre* 
fentant  diflerentes  parties ,  dans  le  vagin, 
&.  Ie  delabrement  de  ces  memes  membra¬ 
nes  ,  faccouchement  etant  termine,  ayent . 
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empeche  M.  Enaux  de  reconnoitre  cettc 
cloifon?  oua-t-il  pretendu  /implement  que1 
les  enveloppes  etoient  communes  ?  Nous' 
ne  le  nions  pas ,  mais  nous  afturons  que 
dans  le. globe  membraneux  qui  enveloppe 
les  deux  individus  ifoles ,  il  y  a  toujours  une. 
cloifon  qui  les  fepare  ;  &  nous  perfifterons 
dans  cefentiment,  jufqu’a  ce  que  M.  Enaux 
ait  prouve  inconteftablement  le  contraire.,. 
foit  par  l’examen  du  placenta  de  ces  deux 
jumeaux,  s’ill’a  conferve ,  foit  par  d’autres, 
s’il  en  a  par  devers  lui ,  foit  enfin  par  ceux 
qui  pourront  lui  parvenir  par  la  fuite ,  foit 
direftement  foitindireftement.  Si  M.  Enaux 
a  conferve  le  placenta  de  ces  deux  jumeaux,  , 
nous  nous  perfuadons,  qu’avec  l’attention 
dont  il  eft  capable  ,  il  y  decouvrira  facile- 
ment  les  debris  de  la  cloifon  qui  les  fepa- 
roit,  &  il  verra  qu’elle  .etoit  faite  ,  ou  par 
l’adoffement  des  deux  amnios  feulement,(<z) 
ou  qu’elle  etoit  renforcee  de  chaque  cot6 
par  un  feuillet  appartenant  au  chorion}  l’au- 
trefeuillet,  quialorseft  toujours  1’exterieur, 
dtant  commuh  aux  deux  enfans. 

Nous  efperons  que  M.  Enaux  ,  prevenu 

{a)  Je  fuis  pi;efque  perfuade  que  la  cloifon  qui 
fdparoit  les  jumeaux,  etoit  faite  par  le  fimple 
adoflement  des  amnios  ,  &  que  la  tenuitd  & 
l'affaiflement  de  cette  membrane  ,  apres  l’extrac- 
tion  du  placenta ,  ont  empeche  M.  Enaux  de  la 
reconnoitre.  .  ...  > 
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a&uellement  de  ce  qui  a  pu  lui  dchapper 
dans  fon  premier  examen ,  pourra  decider 
qui  de  nous  deux  eft  dans  1’erreur  fur  ce 
fujet ;  c’eft  ce  que  nous  attendons  de  fes 
lumieres  &  de  fa  candeur. 


SUITE  DES  OBSERVATIONS 
Sur  les  Joins'-  qu  exigent  les  Enfans  qui 
viennent  de  naitre  ,  tant  pour  remedies 
aux  dijferens  vices  <Ie  conformation  , 
que pojir  prevenir  plujieurs  accidens  aux - 
quels  ilsfont  expofes ;  par  M.  Lev  RET, 
accoucheur  de  Madame  la  Dauphine ,  &c. 

§.  V.  Dans  l’ordre  le  plus  naturel, 
I’enfant  prefente  plutbt  la  tete  la  premiere 
que  toute  autre  partie  de  fon  corps ;  &  ft 
elle  refte  long  terns  a  fortir  ,  il  arrive  tres- 
fouvent  qu’il  fe  forme  deftus  une  tumeur 
pateufe ,  quelquefois  ft  confiderable,  que  la 
tete  en  devient  difforme.  Les  fages-fem- 
mes  &  les  gardes  font,  en  pared  cas,  dans 
I’ulage  de  frotter  ,.avec  le  dedans  de  la 
main  la  partie  la  plus  faillante  de  la  tu¬ 
meur  ,  &  cela  dans  le  deftein  de  rendre  a 
la  tete  fa  forme  naturelle  ,  ce  qui  feroit 
dangereux ,  ft,  pour  faire  ces  fridions  fe- 
ches  ,  elles  appuyoient  beaucoup  ;  mais, 
lorfqu’elles  ne  le  font  que  mediocrement, 
ce  frottement  peut  etre  utile  a  la  diffipa- 
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tion  de  l’infiltration  qui  forme  la  tumeur : 
neanmoins,afin  de  reuflir  plus  facilement, 
jl  eft  bon  de  feconder  cet  effet  par  Im¬ 
plication  de  l’eau  marine  ,  dont  nous 
avons  deja  parle  plufieurs  fois.  II  eftvrai 
qu’il  arrive  quelquefois  que  ,  malgre  ces 
fecours  ,  la  tumeur  ne  fe  diflipe  qu’en 
partie,  &  que  le  refte'fe  durcit  plus  ou 
moins ;  &  c’eft  lorfqu’il  s’y  trouve  du  fang 
epanche  qui  n’a  pu  fe  refoudre  :  quand  cela 
furvient ,  il  fe  declare  une  efpece  de  phe- 
nomene  qui  paroit  fingulier  a  quiconque 
n’a  jamais  obferve  ce  cas.  En  effet,  le  cen¬ 
tre  de  la  tumeur  fe  ramollitpeu-a-peu  fans 
qu’il  y  ait  eu  de  rougeur  a  la  peau  ni  de 
chaleur  contre  nature  a  la  partie  ;  ce  ra- 
molliflement  augmente  par  degres  &  s’e- 
tend  de  m^me ,  tant,  en  circonference  qu’en 
profondeur:  on  y  lent,  par  la  fuite,  une 
fluctuation  fenfibieavec  pulfation  manifefte, 
dont  chacune  repond  exadtement  au  batter 
ment  des  arteres  &  a  eelui  du  coeur ,  en- 
forte  qu’on  diroit  que  la  tumeur  feroit 
anevrifmale.  D’ailleursja  circonference  la 
plus  eloignee  du  centre  de  la  tumeur,  eft 
quelquefois  d’uoe  foliditd  ft  grande  ,  qu’on 
la  prendroit  vqlontiers  pour  appartenir  aux 
os  du  crane ,  tandis  qu’au  milieu  de  la 
tumeur,  il  femble  qUe  les  os  y  manquent ; 
cequifortifie  dans  cette  illufiqn ,  c’eft 
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que ,  pour  peu  qu’on  appuie  clans  cet  en- 
droit ,  le  fluide  s’echappe  en  partie  de  def- 
fous  les  doigts ,  comme  s’il  rentroit  fous  le 
crane  ,  mais  en  y  reflechiffant  fuffifamment, 
I’illufion  fe  diflipe,  parce  cjue  ce  qui  y 
donnoit  lieu,  vient  de  ce  qu’une  partie 
du  fluide  comprime ,  comprime  a  Ton  tour 
I’efpace  membraneux  voifin  des  futures, 
pendant  qu’une  autre  portion  de  ce  fluide 
fe  glide  &  fe  place  en  deffous  du  caillot 
annullaire  reliant ,  cjui  etoit  immediate- 
ment  pofe  fur  le  crane  mdme  avant  lapref- 
don. 

II  refulte  de  toutes  ces  remarques,  Indi¬ 
cation  de  faireau  cuir  chevelu  une  incilion 
cruciale,  qui  traverfe  le  centre  de  la  tu- 
meur ,  pour  en  extraire  le  fluide  epanche 
&  le  caillot  de  fang  reliant ,  enfuite  de  rap- 
procher  les  quatres  lambeaux  les  uns  des 
autres  au  moyen  de  la  future  feche  :  ces 
deux  indications  etant  une  fois  remplies  en 
fuivant  les  regies  de  l’art ;  l’enfant  guerit 
ordinairement  fort  aifement  &  en  fort  peu 
de  terns.  Nous  avons  depuis  long-tems 
l’obligation  de  ces  lumieres  a  feu  M.  Petit 
le  pere,  notre  confrere,  dont nous  avons 
deja  parle  a  roccalion  de  la  feftion  du  frein 
de  la  langue  des  enfans  nouveaux-nes. 

VI.  Tant  que  les  enfans  font  au  ven¬ 
tre  de  leur  mere  &  qu’ils  rie  remuent 
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point ,  ils  font  ordinairement  accroupis , 
pour  etre  fans  doute  reduits  foils  le  plus 
petit  volume  ppflible ;  enforte  qu’ils  ont 
alors  les  j arrets  tres-plies ,  ce  qui  ne  peat 
Itre  que  les  genoux  ne  foient .  fort  eleves  , 
les  cuiffes  rapprochees  du  ventre ,  Sc  par 
confequent  les  jambes  des  cuiffes,  &  les  ta¬ 
lons  des  feffes.  Quoique  cette  attitude  des 
extrdmites  inferieures  de  l’enfant  foit  tres- 
conftante  dans  l’ordre  naturel ,  nous  avons 
neanmoins  remarque  que  les  dire&ions  des 
cuiffes  Sc  des  jambes  ne  font  pas  toujours 
les  mimes ,  Sc  que  ces  varietes  produifent 
divers  effets  dont  il  eft  utile  d’etre  pre- 
venu ,  afin  d’y  remddier  de  bonne  heure 
lorfque  cela  devient  neceffaire. 

Ces  direftions  particulieres  font  au  non)- 
bre  de  trois  principales :  dans  la  premiere, 
qui  eft  la  plus  ordinaire  ,  les  jambes  font 
croifees  a  la  Chinoife  ,  ou  comme  lestail- 
leurs  les  croifent  lorfqu’ils  font  a  travailler 
fur  leurs  etablis  :  dans  la  feconde  dire&ion, 
qui,  quoique  rare,  n’en  eft  pas  moins  reelle, 
le  deffus  de  chaque  pied  eft  appliqud  tout 
etendu  fur  le  bas  du  devant  de  la  jambe 
dont  il  depend ;  enforte  que,  ft  Ton  confi- 
dere  l’enfant  couche  fur  le  dos,  &  qu’on 
foit  place  dii  cdte  de  fes  feffes ,  ce  font  les 
talons  qui  fe  prefentent  les  premiers  a  la 
vue ,  comme  fi  c’dtoit  deux  efpeces  de 
moignons :  dans  la  troifieme  direction,  qui 
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eft  d-peU*-pr£s  aufli  rare  qUe  la  precedente, 
mais  qu’on  ne  peut  revoquer  en  doute, 
lesplantes  des  pieds  font  appliqueesl’une  a 
l’autre  de  la  mdme  maniere  que  quand  Ton 
joint  les  deux  mains  &  plat  fans  croifer  les 
doigts. 

Dans  le  premier  cas,  les  jambes  font 
done  croifees  ;  mais ,  foit  que  ce  foit  la 
jambe  droite  ou  la  gauche  qui :  foit  croifee 
deflus  ou  deflous  l’autre,'  elles  font  toutes 
deux  un  peu  cambrees  ,  de  mdniere  que  la 
convexite  de  la  courburd  eft  laterale  ex- 
terne,  &  par  confequent  celle  qui  eft  con¬ 
cave,  laterale  interne :  n^anmoins  l’une  & 
l’autre  de  ces  courbures  inclinent  un.peu 
vers  les  parties  anterieures  &  les  poftdrieu- 
res  qui  leur  font  correfpondantes. 

Souvent  ces  courbures  inquietent  .les 
perfonrjes  qui  ne  font  pas  habituees  &  voir 
des  enfans  nouveaux-nes ,  parce  que  ces 
perfonnes  comparent  la  forme  des  jambes 
de  ces  enfans  avec  celle  des  jambes  de$ 
adultes,  reconnues  bien  conformees,  fans 
faire  attention  que  ,  dans  l’ordre  naturel , 
tout  le  changement  qui  doit  arriver  peur 
a.-peu  par  la  fuite  a  cette  cOurbure  ,  ferd 
qu’au  lieu  de  reprefenter  line  grande  por¬ 
tion  d’un  petit  cercle  dans  1’enfant  qui 
vient  de  naitre ,  elle  ne  reprefentera  plus 
qu’une  petite  portion  d’un  bien  plus  grand 
cercle  ,  lorfque  1’enfant  fera  parvenu  a  l’age 
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desadultes ;  enforteque,quoique,Ie  nombfe 
des  degres  du  cercle  de  ces  deux  coiirbures 
foient  ou  puiflent  dtre  les  mdmes  dans  ces 
deux  ages  differens,  cependant  l’oeil  qui 
n’eft  pas  habitue  &  voir  de  ces  chofes  ,  eti 
eft  frappe  ft  differemment ,  qu’il  prend  alors 
pour  un  etat  contre  nature  ce  qui  eft: 
dans  l’ordre  naturel  le  plus  parfait.  Ces 
remarques  prouvent  qu’il  n’y  a  rien  a  faire 
dans  ce  cas ,  que  de  laifler  agir  la  nature  a 
fon  grd. 

Dans  le  fecond  cas ,  qui  eft  celui  ou  les 
talons  fe  prdfentent  comme  des  moignons, 
la  dire&ion  des  cuifles  &  des  jambes  eft 
prefque  parall^le ;  les  cuifles  fetoucherit, 
par  leur  partie  lateralo  interne ,  dans toute 
leur  longueur:  il  en  eft  de  mdme  des  jam¬ 
bes.  Au  con.traire ,  dans  le  troifieme  cas  , 
les  cuifles  &  les  jambes  decrivent  toujours 
enfemble,  chacune  de  leur  cote  ,  une  ligne 
plus  ou  moins  courbe ,  dont  la  partie  la- 
tdrale  externe  de  chaque  genou  forme 
a  peu  pr&s  le  milieu  de  l’afc,  ces  deux  par¬ 
ties  etant  les  deux  points  les  plus  eloignes , 
l’un  de  l’autre,  de  toute  la  longueur  de 
chaque  extrdmite ;  ce  qui  produit  une  tres- 
grande  difformite. 

On  voit  done  que,  dans  le  premier  cas 
ou  tout  eft  naturel ,  les  cuifles  font  medio- 
crement  rapprochdes  l’une  de  l’autre ,  8c 
les  jambes  exattement  erodes  l’une  fur 
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I’autre ;  tandis  que dans  les  deux  autres 
cas,  touty  eft  extreme,  quoiqu’en  raifon 
inverfe  ;  enfin  que ,  pendant  que  dans  le 
premier  Cas  aucune  partie  n’a  de  difformite 
reelle,  dans  les  deux  autres  tout  y  eft dif- 
forme  jufqu’aux  articulations ,  fur-tout  cel- 
les  des  pieds  avec  les  jambes  ,  celles-ci 
etant  des  plus  frappantes. 

Or ,  pour  faifir  jufte  les  indications  cu- 
ratives  dans  ces  diyerfes  circonftances ,  il 
s’agit  de  ramener  d’abord  ,  autant  qu’il  eft 
poffible,  l’un  &  l’autre  de  cestermes  extre¬ 
mes  au  moyen  ,  en  cemmenqant  par  l’ar- 
ticulation  des  pieds.  On  parvient  a  de- 
ployer  les.  pieds  de  deffus  les  jambes , 
moyennant  deux  petites  pelotes  ou  rou¬ 
leaux  de  linge  moll.et ,  qu’on  pofe  fur  le 
coup  de  chaque  pied ,  &  qu’on  inaintient 
artiftement  avec  une  bandelette  de  linge 
dechire  ,  dont  la  longueur  peut  dtre.  de 
trois  a  quatre  pieds  fur  un  pouce  ou  en¬ 
viron  de  large  :  on  augmente  journelle- 
ment  le  volume  des  petites  pelotes  ,  juft 
qu’a  ce  que  les  pieds  foient  arrives  a  leur 
direftion  naturelle.  Lorfque  les  plantes  des 
pieds  font  appliquees  l’une  contre  l’autre, 
il  faut  avoir  le  loin'  de  faire  a  chaque  pied , 
avec  une  bande  pareille  a  celle  que  nous 
venons  de  decrire  ,  ce  que  les  chirurgiens 
nomment  le  bandage,  en  etrier  enforte 
qu’il  chaque  tour  de  bande  ,  il  tende  -a  faire 
revenir 
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revenir  la  plante  du  pied  en  fa  place  natu- 
relle ,  en  laretirant  de  dedans  en  dehors ; 
puifque ,  contre  nature'^  elle  fe  trouve  dtre 
dans  une  pofition  inverfe ,  au  point  que  la 
malleole  ou  cheville  interne  eft  fituee  trop 
haut &  l’externe  trop  bas. 

Quant  aux  cuifles  St  aux  jambes ,  un  ' 
feul  St  m£me  moyen  peut  dtre  utile  dans 
Tun  &  l’autre  cas :  ce  moyen  eft:  de  met- 
tre  des  couflinets  mollets  entre  les  euiflW 
&  les  jambes,  &  de  les  y  aflfujettir  avec 
une  bande  ,  une  fois  au  nioins  plus  forte  V- 
plus  longue  &C  plus  large  que  celle  que 
pous  venons  de  confeiller  pour  les  piedst 
Dans  un  cas,  c’eft  pour  ecarter  les  cuifles 
Sties  jambes  les  unes  des  autres  ;  St,  dans 
l’autre  cas,  pour  les  rapprocher ,  avec  cette 
difference  ri^anraoinsque,  dans  le  premier 
de  .  ces  deux  cas ,  on  commencera  par  des 
couflinets  minces',  dont  ©n  augmentera 
l’epaifleur  par  gradation  ;  &  que,  dans  ,  le  fe-/ 
cond  ,.  au  contraire  ,  les  couflinets  feront 
d’abofd  fort  epais ,  fur-tout  dans  :leurvmi-*.' 
lieu  ,  enfuite  moins.  epais ,  Sc  oh  finira  par 
de.  minces.  , 

On  fent que,  dans  ces  cas,  la  nouvelle 
methode  d’elever  les  ehfans  fans  lhaillot 
St  fahsaucurie  gene,  qui  d’ailleur  eft  tr£s- 
bonne  pour  les  cas  ordinaires ,  ne  peut 
£tre  fuivie  ici  avec  aucun  avantage  ;  que 
loin  dela,  ft  on  n’avoit  jamais,  fait  ufage 
Tome  XXXFUy  Dd 
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du  maillot ,  il  faudroit  l’inventer  pour  ces 
deux  tas ,  mais  pour  les  extremites  infe- 
rieures  feulement.  Au  refte ,  il  eft  bon  dV 
vertir  i°  qu’il  ne  ;faut  point  s’impatienter 
ft  on  eft  quelquefois  oblige  de  continuer 
ces  foins  plufieurs  mois  de  fuite  ;  1°  de  ne 
point  perdre  de  vue  que  plus  les  difForitii- 
tes  fero’nt  confiderables  ,  &  plus  il  fera  dif¬ 
ficile  de  teuffir  ,  n’importe  aqueldegrd, 
fur-tout  ft  ons’y  prend  tard  \  30  que  le  vice 
de  conformation  du  corps,  des  os,  des  cuif- 
fes  &  des  jambes  de  ces  enfans  ,  quoique 
le  plus  apparent  aux  yeux  de  tout  lembnde, 
n?eft  pas  le  feul  qu’on  ait  a  combattre  , 
ayant  encore  a  detruire  celui  des  articula¬ 
tions  de  ces  os  les  uns  avec  les  autres,  & 
avec  ceux  de  la  partie  inferieure  du  tronc, 
dont  la  perverfion  influe  toujours  fur  la 
conformation  du  vuide  du  baflin  ,  en  rai- 
fon  de  ces  deux  forties  de  difformites  ;  & 
cela,  par  rapport  a  la  prodigieufe  puiflance 
des  mufcles  qui  avoifinent  ou  entourent  de 
tbutes  parts  ces  deux  articulations,  d’ou  il 
refulte  qu’il  faut  beautoup  de  terns  pour, 
vaincredes  refiftances  qu’il  feroit  dangereux 
de  vouloir  dompter  trop  promptement. 

■1  Lorfque  les  extremites  inferieures  des  en¬ 
fans  nouveaux-nes  ,  qui  ontles  cuiffes  St 
les  jambes  rapprochees  l’une  de fautre  dans 
toute  leur  continuity,  font  abandonnees  aux 
foins  dela  nature,  &  que  ces  enfans  ont 
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pris  leur  dernier  degre  d’accroiflement,  le 
vulgaire  dit  alors ,  en  voyantces  diffonni- 
tes ,  que  les  cuiffes  reffemblent  a  des  quil- 
les,  Sc  les  janibes  a  des  batons  de  co.tfet; 
mais ,  comrae  ceci  n’eft  bien  frappant  que 
dans  l’adulte  ,  on  n’y  fait  pas  d’attentio.n 
pendant  l’enfance  &,lorfque  l’aceroifle- 
ment  eft  pris ,  il  n’eft  plus  terns  d*y  reme- 
dier ,  parce  que  les  os  ont  alors  trop  de  fo- 
liditd  pour  fe  prefer  aux  diverfes  inflexions 
qu’on  voudroit  leur  donner. 

Mais,  comnie  il  eft  encore  terns  Iorf- 
que  ces  enfans  commencent  a  marcher 
feuls ,  nous  croyons  utile  de  dire  ce  qui 
leur  arrive  alors ,  pour  qu’on  reconndilfe 
dan’s  ce  terns,  ce  dont  ils  font  menaces  pour 
to.ute  leur  vie ;  i°  lorfque  ces, -enfans  mar- 
chent ,  ils  pofent  le  talon  le  premier ;  &, 
■quand  la  plante.  du  pied  tend  a  appuyer  k 
feme.,  elle  le  fait  avec  un  bruit  particulier , 
qui  eft  comme  ft  le  reffort  de.  l’articulation 
fe  debandoit  fubiterhent  8c  foredment ;  a9 
des  cuifles  fe  frottent  l’une  contre  1’autre 
dans  toute  leur.  longueur  ,  jufqu’au  point 
de  s’ecorcher  .quelquefois ;  3  Q  les  genoux 
•tendent  mdme  fouvent  a  fe  croifer  ;  4Pau 
contraire,,  les  Lfambes;  s’dcartent  l’une  de 
I’autre  ,  de  maniete  qu’elles  ddcrivenl  en- 
femble  un  V  confomlerenverfe,'  fans  doute 
pour  donner  plus  .  de  bale  &  de  foutient 
au  fuiet,  lors  de  la  progreffion.  ,  ... 
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A  Fugard  de  la  difformite  oppofee  k 
celle-ciy  elle  eft  trop  vifible  des  la  naif-4 
fance ,  pour  avoir  befoin  d’autre  detail  que 
de  ladefcription  que  nous  en  avons  donnee. 
Nous  preferons  de  terminer  ces  remarques 
de  pratique  par  les  reflexions  fuivantes  ; 
i°  que,  toutes  les  fois  que,  dans  l’enfance  , 
les  extremites  inferieures  du.  fujet  font  mal 
conformees  ,  le  baflin  hypogaftrique  l’eft 
aufli ;  2.0  que  le  fens  dans  lequel  les  cuift 
fes  (k  les  jambes  font  difformes ,  decide 
de  la  difformite  du  baflin  ,  &  30  que  plus 
le  degre  de  ces  difformites.  eft  confidera- 
ble  ,  &  moiris  le  petit  baflin  a  de J  capa¬ 
city,  •  -u 

D’oft  il  refulte  que  ,  ft  ,  dans  les  deux 
fexes;  lesdifformitesque  nous  avons  decrees 
font  plus  apparentes  dans  les' homines  que 
dans  les  femmes,  eu  egard  a  la  difference 
de  l’habillement  ,  d’unautre  cote,  ces  me- 
mes  diffbrmites  peuvent  devenir  dune bien 
plus  grande  confequence  pour  le  fexe  fe- 
miniri  que  pour  le  •mafc'uliri , .  ce  qui  eftr^  a 
ce  que  m©us  'croyon's, ,  trap ;  evident  pour 
avoir  pefoin'd-’ explication.  On  ne  doit  done 
pas  ,  fous  le  fpecieux  pre.texte  que  l’Habil- 
lement.  cachera  alors  ces  defeuts,:,  negliger 
de  faire'  ufage  des  methodes  curatives 
dont.  nous  avons  fait  part  '  d’apres  notre 
propre  experience:,  fur-tout  pour  le  troi- 
fieme  cas,  . 
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§.  VII.  Remarques  fur  le  Maillot.  La 
nouvelle  maniere  d’envelopper  les  enfans 
nouveaux-nes ,  fans  leur  ferrer  la  poitrine 
&  le  ventre  avec  des  bandes ,  a,  en  gene¬ 
ral  ,  beaucoup  plus  d’avantages  que  d’incon- 
veniens, pour  les  enfans  qui  fontnes  a  terme, 
forts,  vigoureux  St  bien  conformes ,  fur- 
tout  s’ils  naiflent  dans  une  faifon  chaude 
ou  temperee.  Les  avantages  font ,  que  rien 
ne  les  gdnant  nulle  part ,  ils  ont  tous  leurs 
mouvemens  libres ,  ce  qui  fait  qu’ils  fe  for- 
tifient  de  plus  en  plus  &  de  bonne  heure  ; 
rnais,  s’ils  font  nes  avant  terme ,  il  faut  avoir 
l’attention  de  les  tenir  chaudement ,  fans 
rien  outrer ,  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  parve¬ 
nus  au  terns  ou  ils  auroient  du  naitre,  afin 
d’imiter  de  fon  mieux  ,  pource  point,  ce 
que  la  nature  fait  ordinairement  lorfque 
l’enfant  ne  vient  qu’a-fon  terme  complet. 
On  fent  que  cette  precaution  devient  d’au- 
tant  plus  neceffaire  li  la  faifon  eft  froide, 
Ces  memes  precautions  deviennent  -  aufli 
tr^s-utiles  pour  les  enfans  qui  ,  quoique 
n^s  a  terme,  font  foibles  de  temperament ; 
ils  ont  encore  befoin  que  l’on  continue  ces 
precautions,  jufqu’a  ce  qu’ils  ayenf  pris  le 
deflus. 

D’ailleurs,  nous  croyons  ne  pouvoir  nous 
difpenfer  d’avertir  ici  que ,  lorfqu’on  veut 
clever  les  enfans  foibles,  comme  s’ils  etoient 
fprts  ,  &  cela  a  deffein  de  les  fortifier ,  la 
P  d  iij 
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plupart  en  font  Ies .  vi&imes  ;  enforte  qu’il 
y  a  lieu  de  craindre ,  qu’^  force  de  vouloir 
avoir  des  ehfans  forts  &  vigoureux ,  on  en 
conferve  peu.  A  cela  on  oppofe  ordinal 
reirient  que,  ft,  d’uneparr,  onperddes  en- 
fans  foibles  6c  valetudinaires  ,  on  en  eft 
rdcompenfe  ,  d’autre  part ,  par  la  force  de 
ceux  a  qui  on  a  conferve  ou  fortifie  letenW 
perament  ;r  ce  qui  etant  envifagd  du  c6td 
duphyfique,  peut-dtre  vrai.  Mais,  fans  vou¬ 
loir  trop  nous  mdler  du  moral ,  nous  poit- 
vons  dire  que  nous  avons  vu  pdrir  tant  d’en- 
fans  nes forts  &  vigoureux,  &c  elever  un  ft 
grand  nombre  d’enfans  nes  foibles,  qui  font 
devenus  par  la  fuite  tres-forts,  moyenriarit 
les  grands  foins  qu’on  en  avoit  pris ,  que 
nous  crayons  de  bonne  foi ,  que  dans  i’an- 
cienne  methode,  la  population  n’y  perdoit 
rien  ,  St  qu’il  eft  douteux  qu’il  enfoittout 
a  fait  de  meme  dans  la  nouvelle ;  c’eft-a- 
dire,  loffqu’au  lieu  d’agir  en  appreciant  les 
circonftances  fufdites ,  on  voudra  traiter  in- 
diftinftement  les  enfans  qui  naiffent  foibles, 

, confine  ceux  qui  naiffent  forts  ;  nous  di- 
rons  plus  ,  car  l’expdrience  ne  nous  a  deja 
que  trop  convaincus  qu’on  ne  doit  point 
etre  alors  fans  crainte  pour  les  plus  robuftes, 
fur-tout  dans  les  premierstems  de  leur  naif- 
lance.  Neanmoins,  qu’on  ne  penfe  pas  pour 
cela  que  nous  voulions  blamer  les  bonnes 
intentions  des  perfonnes  qui  adoptent  la 
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nouvelle  methode,  ou,  pour  mieux  dire,  qui 
abandonnent  'tout  ce  qu’il  y  a  de  mauvais 
dans  l’ancienne ;  mais  nous  croyons  feuler 
ment  devoir  Ies  avertir  de  prendre  garde 
qu’en  s’eloignant  avec  raifon  d’un  exc £s , 
de  ne  pas  donner  dans  un  autre  non  moins 
dangereux  a  quelques  egards. 

§.  VIII.  On  a  fubftitue  aux  bandes  du 
maillot,  les  tr£s- petits  berceaux,  &c  on  a 
fort  bien  fait ,  fur-tout  pour  le  jour ;  pares 
qu’alors,  quandla  meren’eft  point  couchee, 
elle  peut  donner  aifement  a  tetter  a  fon 
enfant ,  fans  le  fortir  de  cette  efpece  de  pe¬ 
tite  creche  portative  :  mais,  cela  n’etant  pas 
tout-a-fait  aulfi  commode  la  nuit ,  on  eft 
dan$  l’habitude  d’6ter  l’enfant  de  fon  petit 
lit  pour  le  mettre  dans  le  grand  de  la 
mere ,  ce  qui  peut  avoir  des  inconveniens 
li  on  n’y  prend  bien  garde ;  en  effet ,  fen- 
fant  qui  pifle  fouvent ,  mouille  ce  qui  eft 
fous  lui ;  &,  par  confequent,  fon  couche  : 
il  faut  done  avoir  le  foin  de  changer  ce  cou-> 
che  toutes  les  fois  qu’on  en  fortira  l’enr 
fant ,  pour  qu’jl  ne  foit  pas  mouille  lorfi- 
qu’on  l’y  remettra. 

Quant  a  mettre  l’enfant  dans  le  lit  de  la 
mere ,  nous  fqavons  qu’il  n’y  aura  pas  froid, 
fut-il  tout  mid  ;  mais  y  reftera-t-il  toute  4 
nuit  ?  Pour  rendre  les  meres  plus  refervees 
fur  cet  objet ,  il  fuffira ,  fans  jdoute ,  de  leur 
rappeller  qu’il  y  a  eu  des  enfans  itouffes 
D  d  iv 
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dans  le  lit  de  celles  qui  les  nourriffoient,  fans 
qu’on  put  leur  rien  reprocher  que  l’impru- 
dence  d’avoir  hazarde  ,  ce  malheur.  D’ou 
nous  concluons  qu’il  faut  mettre  l’enfant& 
fon  berceau  a  fee  toutes  les  fois  qu’on  fen 
fort ,  foit  de  jour ,  foit  de  nuit ,  &  de  ne 
point  s’endormir  avec  fenfant  dans  le  lit. 

§.  IX.  On  nous  demande  fouvent  fi 
on  peut ,  fans  inconvenient,  ou  avec  avan- 
tage  ,  affujettir  les  enfans  k  ne  tetter  qu’un 
certain  nombre  de  fois  toutes  les  virigt- 
quatre  heures  ,  & ,  en  ce  cas ,  comment  il 
faut  s’y  prendre  ;  a  quoi  nous  repondons 
'ordinairement  ,  qu’il  nous  a  paru  qu’on 
ne  devoit  point  faire  cette  entreprife  qu’au 
bout  de  fix  femaines  ou  environ ;  mais,  que 
paffe  ce  temsda,  on  pouvoit  fouvent  comi 
mencer,  fans  inconvenient,  aregler  fenfant, 
fur-tout  dans  tous  les  cas  ordinaires,  pourvu 
qu’on  n’y  procede  que  peu-a-peu  ;  e’ett-a^ 
dire  en  divifant  les  momens  de  retard,  de 
faqon  qu’on  puiffe ,  par  exemple,  gagner 
uneheure  ou  environ  le  premier  jour,  deux 
Je  fecond  ,  &  ainfi  de  fuite.  En  effet ,  nous 
avons  vu  quantite  d’enfaris  qui,  par  ce 
moyeri,  ne  tettoient  plus  que  cinq  ou  fix 
fois.en.  vingt-quatre  heures,  &  qui  ne  s’en 
portoient  que  mieux ,  de  mdme  que  leurs 
meres.  ..  -j-.l  . 

A  la  vdritd,  des  nourrices  a  gages  ne  s’aft 
fujettiroient  pas  aifement-  a  ces  precautions 
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raifonnables  ;  elles  ont  toutes  des  routines . 
qu’elles  fe  tranfmettent  les  unes  aux  autres, 
routines  imaginees  &  foutenues  par  leur 
parefle  ,  fans  s’embarrafler  du  bien  dtre  de 
leur  nourriffon ;  elles  ont,  par  exemple, 
grand  Foin  de  les  bourrer  de  bouillie  1$ 
foir ,  afin  qu’elles  puiflent  dorinir  toute  la 
nuit  fans  avoir  befoin  de  donner  a  tetter  ; 
en  quoi  elles  reuffiflfent  prefque  toujours  , 
parce  que  la  digeftion  de  cet  aliment  eft 
bien  plus  difficile  a  fe  faire ,  /qu’un  pareil 
volume  de  lait  que  l’enfant  auroit  tire  du 
fein  de  fa  nourrice ;  pendant  tous  ce  terns, 
l’enfant  eft  abforbe  de  cette  fatigue  ,  & 
comme  dans  un  affonpiffement  comateux  , 
auffi  font-ils  alors  ordinairement  tout  en 
fueur  a  leur  reveil :  mais,  n’importe,  la  nour- 
rice  a  bien  dormi ;  elle  eft  fort  contente, 
&,  ft  on  veut  lui  dire  quelque  chofe  fur  ce 
fujet ,  elle  ne  vous  fait  que  des  reponfes 
qui  choquent  le  bon  fens. 

§.  X.  De  la  folution  de  la  queftion 
precddente  nait  naturellement  une  au¬ 
tre  ,  qui  eft  de  fqavoir  ft ,  tant  que  l’enfant 
eft  a  la  mammelle  ,  il  ne  doit  vivre  quedu 
tetton.  Pour  donner  clairement  la  folution 
de  cette  nouvelle  queftion  ,  nous  difons 
qu’il  feroit  utile  a  1’enfant ,  que,  pendant  les 
fix  premiers  mois  de  fa  naiflance ,  il  ne  ve- 
cut  que  de  lait ,  en  fuppofant  neanmoins 
que  la  nourrice  en  ait  fuffifamment  pouc 
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cela ,  fans  que  fa  fame  en  fut  alteree ;  mais, 
ft  on  fe  trouve  dans  la  neceflite  de  donnec 
un  fupplement  de  nourriture  a  l’enfant, 
n’importe  dans  quel  terns ,  nous  preferons , 
a  de  la  bouillie  ,  de  la  panade  bien  claire 
&  bien  broyee  ,  Stc.  coin  me  nous  l’avons 
dit  dans  nos  nouvelles  obfervationsiur  IV 
Iaitement  d^s  enfans  §.  IX ,  pourvu  qu’on 
n’abufe  point  de  ce  fupplement ;  car  *,  en 
general ,  mains  les  nourrices  donnent  & 
tetter  aux  enfans ,  St  plutdt  leur  lait  fe 
tarit ,  ce  qui  ne  les  met  alors  que  trop  fou- 
vent  dans  le  cas  de  manquer  de  finir  avan- 
lageufement  la  nourriture  de  l’enfant,  D’ailr 
leurs,  ees  nourrices  deviennent  plus  fujetT1 
tes  a  avoir  des  regies  que  les  autres  ;  St,  par 
•confequent,  a  redevenir  groftes  lorfqu’eb- 
les  l’hazardent ,  ce  qui  ne  leur  arrive  quelr 
quefois  que  trop  fouvent :  ce  n’eft  pas  que 
nous  croyions,  avec  le  vulgaire ,  que  toute 
nourrice  qui  n’eft  point  reglee ,  n’a  pas  a 
craindre  de  devenir  enceinte ;  loin  de-la  , 
•nous  n’avons  en  effet  que  trop  de  preuves 
du  contraire. 

Quant  au  terns  le  plus  convenable  pour 
faire  ulage  de. fupplement,  il  faut  d’abord 
que  ce  foit  le  foir,  de  preference  au  matin  , 
a  caufe  du  repos  de  la  nuit ,  enfuite  deux 
fois  par  jour ,  a  douze  heures  de  diftance 
l’une  de  1’autre ;  mais,  pour  enjvenir  la ,  que 
ce  foit  le  plus  tard  poffible ,  a  plus  forte 
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raifon  un  pins  grand  nombre,  de  fois  par 
vingt-quatre  heures.  II  eft  eflentiel  auffi* 
autant  qu’on  le  pourra ,  de  ne  pas  entre- 
meler  ces  repas  d’aucun  aliment ,  fur- tout 
de  fucreries  ;  &,  de.celles-ci ,  abfolument 
aucunes  qui  ayent  des  corps  folides  dans 
leur  interieur ,  comme  font  la  plupart  des 
dragees,  parce  qu’on  a  des  exemples  d’en- 
fans  qui  en  ont  peri  etouffes ,  ces  dragees 
etant  accidentelletnent  tombees  dans  le 
conduit  de  la  trachee-artere,  au  ljeu  d’avoir 
pafle  par  celui  de  l’cefophage. 

§.  XI.  S’il  eft  important  pour  l’enfant 
qui  eft  $  la  mammelle  de  vivre  d’un 
bon  regime,  il  ne  lui  eft  pas  moins  utile 
que  fa  mere  en  fafte  autant  en  l’alaitant, 
cependant  la  plupart  des  femmes  dela  ville 
font  ordinairement ,  fur  ce  fujet,  un  rai-« 
fonnement  qu’elles  croyent  tres  -  confe- 
quent ;  en  effet ,  elles  nous  reprefentent 
que,quoique  les  femmes  de  la  campagne, 
qui  nourriflent  Ieurs  enfans,  ne  mangent 
point  des  alimens  bien  fucculens,  ces  md-. 
ines  enfans  ne  s’en  portent  pas  moins  bien 
pour  cela  ,  d’ou  elles  concluent  que  le  re¬ 
gime  n’eft  pas  plus  ndceflaire  pour  elles  que 
pour  ces  campagnardes ;  mais  elles  ne  font 
pas  attention  que  la  vie  laborieufe  des  vil-> 
lageoifes ,  &  le  grand  air  dans  lequel  elles 
vivent ,  donnent  en  gdndral  beaucoup  de 
puiftance  a  leur  eftomac ,  pour  bien  faqon* 
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ner  la  matiere  prochaine  du  chyle,  quoi- 
que  provenant  d’alimens  groffiers,  tandis 
que,  dans  les  villes ou  l’air  n’eft  pas  fi  pur, 
la  vie  fedentaire  y  eft  caufe  qu’avec  des 
alimens  tres-fucculens ,  il  n’arrive  que  trop 
fouvent  que  le  chyle  eft  mediocrement 
bon.  Si  done  on  ajoute  du  mauvais  regime 
a  ces  principes  defavantageux  ,  il  faudra 
bien  que  les  enfans ,  &:  toute  la  population 
qui  en  proviendfa  s’en  refientent ;  aufli 
trouve-t-on,  toutes  chofesegales  entr’elles, 
que  les  gens  de  la  campagne  font ,  en  ge¬ 
neral  ,  bien  plus  feins  &  plus  vigoureux 
que  ceux  de  la  ville  :  d’ou  il  refulte  que 
les  dames  doivent  beaucoup  s’obferver 
dans  leur  regime,  fi  elles  veulentreuflir  a 
tous  egardsennourriflantleurs  enfans.  Mais, 
dira-t-on  peut-dtre,  quel  regime  faut-il  fui- 
vre .?  que  chacun  confulte  le  bon  fens , 
(d’aprds  ce  que  nous  venons  d’expofer, ) 
&  il  fera  bien  guide, 

§.  XII..  Nous  en  pourr.ions  prefque  dire 
autant  fur  les  corps  durs  que  Ton  faifoit 
porter  ci-devant  aux  petits  enfans  des  deux 
fexes,  car  nous  adoptons,  a  tous  egards  , 
ce  qia’en  a  dit  M.  Des-Eflarts  ,  D.  M.  P. 
dans  fon  Traite  de  V  Education  cor p  or  die 
des  Enfans  en  bas  age ,  &c.  auquel  nous 
renvoyons.  On  y  verra  avec  fatisfaftio.n , 
qu’au  moyen  des  confeils  que  cet  auteur 
donne  fur  ce  fujet ,  on  dvitera  que  les  filles 
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ayent  un  gros  ventre  ,  comme  l’ont  pref- 
qu'e  tous  les  enfans  qui  font  eleves  fans  por¬ 
ter  aucun  corps ;  &  que  l’nfage  des  corps 
durs  font,  plus  propres  a  detruire  la  bonne 
conformation  &c  la  vigoureufe  fante ,  qu’a 
conferver  nr  1’une  ni  l’autre  :  nous  en  pou- 
vons  dire  autant  de  l’ufage  des  lifieres  & 
des  chariots ,  pour  aider  les  enfans  a  mar¬ 
cher  dans  leurs  bas  age ,  &  c’eft  encore 
en  quoi  la  mdthode  qu’on  vient  d’adopter  , 
a  des  avantages  infinis  fur  celle  que  Ton 
quitte  avec  raifon. 

Nous  avons  d’ailleurs  remarque  que,  dans 
1’ancienne  maniere  d’apprendre  a  marcher 
aux  enfans ,  la  plupart ,  pour  ne  pas  dire 
prefquetous,  devenoient  tr4s-fujets  a  por¬ 
ter  la  pointe  des  pieds  plus  ou  moins  en 
dedans  ;  au  lieu  que  ceux  qui  font  aban- 
donnes  a  eux-mdmes,  n’acquierent  point  ce 
defaut ,  parce  que,  fans' doute,  en  s’efTayant 
de  tr4s-bonne  heure  4  fe  relever  de  terre, 
ils  font  obliges  d’ecarter  beaucoup  les  jam- 
bes  pour  fe  donner  une  bafe  ou  affiette 
plus  ferine ,  &  que  de-la,  part  la  bonne  dif- 
pofition  de  la  plante  des  pieds. 

A  la  verite,  dans  cette  nouvelle  ma- 
niere  d’elever  les  enfans  prefque  tous  nuds, 
8t,  par  confequent,  la  tdte  point  couverte  , 
ils  font  tr4s-fujets  4  avoir  les  oreilles  4  la 
turque  ;  c’eft-4-dire  leur .  partie  fuperieure 
trop  eloignee.  de  la  tete  parce  que ,  dans 
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les  tentatives  que  ces  enfans  font  tres-fou- 
vent  pour  fe  relever  de  terre,  tant  dans  les 
commencemens  que  pendant  rioinbre  de 
mois  de  fuite,  toutes  les  fecouffes  de  leur 
tete  nue  en  font  caufe ;  mais  il  n’efl  pas 
difficile  d’eviter  cette  difFormite.,  fur-tout 
pour  les  filles  ,  en  leur  mettant  un  petit  ban¬ 
deau  de  t.oile  feulement ,  qui  leur  retienne 
lapartie  fuperieure  des  oreilles  prtis  de  la 
tete.  Quant  aux  garqons ,  peu  importe  k 
bien  des  egards. 

§.  XIII.  On  fqait,  de  terns- immemo¬ 
rial  ,  que  les  enfans  a  la  mammelle  font 
tres-fujets  aux  croutes  laiteufes,  aux  oreil- 
lons  &  a  la  chaffie.  Le  vulgaire  d.onne  or- 
dinairement  ienoin.de  gourrne  a  ces  fauf- 
fes  eruptions  cutanees ,  parce  qu’il  com* 
pare  ces  etats  A  celui  par  lequel  pafTent 
communement  les  chevaux ,  lorfqu’ils  font 
parvenus  a  -Page  de  quatre ,  de  einq  ou  de 
fix  alts ,  en  quoi  le  vulgaire  n’a  pas  tout- 
-arfait  tort ;  car  toutes  ces  exfudations  lym- 
phatico-laiteufes  font,  en  efFet,  autant  de 
depurations  de  la  malTe  du  fang-,  depura¬ 
tions  qu’il  faut  laiffqr  epuifer  &  non  fup- 
-primer  (a). 

(a)  Ces  enfans  fe  trouvent  tr£s-bien,  en  pareil 
'cas ,  de  l’infufion  de  racine  de  canne.de  Provence, 
a  la  dofe  de  demi-gros  par  pinte  ,  boudlie 
comme  fi  c’etoit  du  chiendent  ,  dont  on  leur 
fait  boire  le  plus  fouvent  que  l’ori  peut }  &  pen- 
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Nous  avons  remarque  fur  cefujet;  i° 
que  les  enfans  que  nous  reqevons  ,  ont  ra* 
rernent  de  ces  efpeces  d’eruptions  cuta- 
nees  ;  Sc,  lorfqu’ils  en  ont ,  elles  ne  font 
ordinairement  ni  confiderables  ni  de  longue 
duree.  Ne  pourroit  -  on  pas  attribuer  ce 
bon  effet,  a  ce  qu’en  a  avance  M.  le  che¬ 
valier  Digbi  ?  &,  par  confequent,  a  ce  que 
nous  faifons  depuis  tr£s-long-tems  ,  comme 
nous  lavons  dit  ci-devant  §.  I. 

x°  Que,  lorfqu’il  doit  fe  faire  de  ces 
exfudations ,  les  enfans  deviennent  valetu- 
dinaires ;  mais,fi-t6t  que  le  fuintement  com¬ 
mence  a  paroitre  ,  la  fante  de  1’enfant  ne 
tarde  pas  a  devenir  moins  mauvaife  ,  & 
cette  amelioration  devient  par  lafuited’au- 
tant  plus  confiderable  ,  que  ces  liqueurs 
hetdrogeries  fortent  promptement  &  abon- 
damment. 

3°  Que ,  fi ,  dans  le  cours  de  cette  crife 
falutaire ,  quelque  chofe  la  fupprime  fubi- 
tement,  non-feulement  l’enfant  retombe 

dant  long-terns.  C’eft  le  remede  fouverain  des 
Proven9ales  &  des  Lariguedociennes  lorfqu’elles 
font  en  couche.  Les  Parifiennes  ,  qui  en  font 
ufage  en  pare'tl  cas  ,  s’en  trouvent  aufii  tr£s-bien, 
de  meme  que  celles  qui  ont  ce  que  le  vulgaire 
nomine  le  lait  repandu.  :  la  racine  de  garance 
remplit  les  memes  vues  dans  tous  ces  cas.  Voye^ 
pour  les  .  enfans  en  particulier ,  ce  que  nous  di- 
tons  dans  le  §.  XVI ,  qui  traite  du  rachitis  on 
faoUage. 
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inalade  j  mais  il  n’eft  alors  que  trop  en  dan¬ 
ger  de  perdre  la  vie  par  des  aflfoupiffen 
mens  comateux  ,  aceompagnes.  de  ftevre 
ardente,  &  fuivis  de,  convulfions.  jnortel- 
les  ,  contre  lefqitelles  toutes  les  pbudres 
abforbantes-  que.  l’on  eft  dans  l’ufage  de 
donner  aces  enfans,  ne  font,ien-pareilles 
circonftances,  qu’accelerer  leur.  perte,  endes 
conftipant. 

4°  Que  l’emetique,  le  kerrhbs,  l’ipecacua-* 
nha  &  autres  medicamens,  (bit  evacuans,  fu- 
dorifiques,  fondans,  qui  feinbleut  etre.'iridi- 
ques  a  blendes. egards,ne  reuffiffentpoint  en 
parells  cas;  qu’il  n’y  a  alors  que -les  vefica- 
toires,.  appliques  derriere  les  oreilles  ,.fi  le 
fuintement  de.ces  parties  eft  fuppri'me,  oiffur. 
le  cuir  chevelu ,  lorfque  les  croutes,  laiteufes 
occupoient  le  defl’usde  la  tete  ou  le  vifage, 
ou  enfin  n’importe  le  lieu  qu’occupoient 
ci-devant  ees  croutes;  il  n’y  a,  difons  riqus, 
que' ce  medicament  qui  puifle  etre  dequel-: 
qu’utilite,  conjointement  avec  la.  faignee 
du  pied.  Mais,  ft  ces.moyens  ne  peqvent 
point  faire  revenir  fexfudation,renfarit  fuc- 
combe  a  fes  maux;  d’ou  il  refulte  : 

5 0  Qu’il  eft  de  la  plus  grande  impor¬ 
tance,  pour  la  confervation  dela  vieoude 
la  fame  de  l’enfant ,  de  ne  rien  faire  qui 
puifle  interrompre  le  cours  de  ces  exfuda- 
tions,  jufqu’a  ce  que  toutes  ces  "liqueurs 
heterogbaes  foient  epuifees.  On  rec.onnqit 
aifement 
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aifement  que  la  crife  eft  finie,  pargequ’a- 
lors  l’exfudation  diminue  journellement  Sc 
par  degre,  Sc  que  la  fante  de  l’enfant,  au 
lieu  d’dtre  ebranlee  par  , cette  diminution , 
fe  fortifie  de  plus  e.n  plus.  Quant  a  la  duree 
de  la  fortie  de  ces  humeurs  ,  on  ne  peut 
rien  fixer  de  politif,  non  plus  que  fur  la 
quantite  qu’il  en  doit  fortir,  n’y  aygnt  point 
de  figne  pour  la  determiner:  tout  ce.qu’ori 
peut  dire  fur  ce  fujet ,  c’eft  que  cette  crife 
eft  ordinairement  tres-longue  a  fe  faire 
lorfqu’elle  eft  falutaire. 

Les  topiques,  donton  fait  ujtilernent  ufage 
en  pared  cas,  pour  faire  tomber  les  croutes. 
Sc  detacher  les  lingesqui  fe  collent  deftus  , 
font  des  fubftances  on&ueufes ,  douces  Sc 
balfamiques  ,  cornine  le  lait  chaud.,  la 
crdme ,  le  beurre  frais  ,  celui  de ,  cacao  , 
fur-tout  pour  le  vifage ,  fur  jequel  op  eft 
quelquefois  oblige  de  mettre  uri  rpafquq 
de  papier  brouillard,  enduit  de  quelques- 
uns  de  ces  corps  gras.  II  faut  alors  renou- 
veller  ,ce  mafque  plufieurs  fois  par  jour., 
fans  rien  arracher;  Sc  empecher  ces  enfans 
d’y  porter  les  mains.  A  l’egard  des.oreil- 
lons ,  Sc  fur  la  tdte,  op  fqait  que  ce  font 
des  linges' fins ,  doux  Sc  blancs  de  jeffiye  ,. 
dont  on  doit  fe  fetvir  pour  faire  ces  appli¬ 
cations.  Quant  a#la  chaffie  ,  il  fuffit  de 
rayer  fouvent  du  lait  dans  les  yeux  ;  mais 
il  faut  bien  prendre  garde  d’arracher  lescils, 
Tome  XXXVII.  E  e 
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car  ces- polls  une  fois  tombes,  il  n’en  re- 
vierit  point  d’autres  pour  les  remplacer. 

§.  XIV.  Lorfque  la  gourme  des  petits 
enfans  vient  a  tranftuder  par  les  pores  de  la 
fuperficie  des  premieres  voies,  au  lieu  de 
fortir  par  ceux  de  la  peau  ,  elle  produit  une 
maladie  que  le  vulgaire  nomme  Le.  meuguet. 
Cette  maladie  eft  beaucoup  plus  commune 
dans  les  hopitaux  que  dans  les  maifons 
particulieres  ;  parce  que  ,  comme  elle  eft 
tr^s-contagieufe  pour  les  enfans  a  la  mam- 
melle  ,  elle  fait  bien  du  ravage  lorfqu’ils 
font  un  grand  nombre  enfemble. 

Qtiand  f enfant  eft  menace  de  cette  ma¬ 
ladie,  il  a  beau  bien  tetter,  &  meine  de 
Fort  bon  lait ,  il  ne  profite  plus ;  loin  de- 
la,  il  deperit  bien  vite,  &  fon  afpeft  ne 
tarde  pas  a  devenir  celui  des  vieillards  de- 
crepits ;  parce  que,  chaque  fois  qu’il  vient 
de  tetter ,  il  rejette  tout  de  fuite  le  lait 
qu?il(  a  pris ;  ce  qui  eft  ordinairement  ac- 
compagnd  de  fievre  ardente,  de  devoie- 
ment  fereux  ,  foit  grisatre  ,  foit  -verdatre, 
&  quelquefois  partie  l’un  ,  partie  l’autre. 
L’enfant-eft  en  mdme  terns  tourmente  nuit 
&  jour  die  tranchees ,  lefquelles  ne  lui 
permettent  de  prendre  aucun  repos,  fans 
Cependant  lui  donner  de  convulfions,  ail 
fnoins  ordinairement ;  car,  de  tous  ceux 
que  nous  avons  vus  ,  aucun  n’en  a  eu. 

'  Peu  de  jours  apres  ces  premiers  acci- 
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dens,  &  quelquefois  en  mdme  terns  qu’pujf,. 
ilfe  declare  des  aphtes  daps  la  bouche,  dont 
le  plus  fouvent  les  premiers  qu’op  apper- 
qoit ,  font  au  bord  du  dedans  des  leyres , 
fur-tout  de  la  fuperieure  ,  &  au  milieu. 
Bientdt  aprds,  ces  aphtes  font  foivis  de  ta- 
ches  blanches  ,  difperfees  qa  &  la  au- 
dedans  de  la  bouche  ;  ces  tdches  ,  quj  fopt 
fouvent  d’une  figure  irreguliere,  ne  tardent 
point  a  s’etendrp  &  a  fe  joindre  les  uries 
aux  autres ,  jufqu’au  point  de  tapjfter  tout 
l’interieur  de  la  bouche ,  de  nfoine  que  la, 
langue.  Pendant  ce  tents ,  Jfo  fondement  de. 
1’enfant ,  qui  exteneurein.ent  avoit  rougi , 
s’ecorche ;  il  en  fointe  des  b.umidites  glai- 
reufes ,  qui  fe  durciroient  en  cr.ofoes  laiteu- 
fes ,  fi ,  au  lieu  d’etre  cp.ptinupll.em,eUt  de-. 
layees,  tant  par  les  urfoes  que  par  les  li¬ 
queurs  excrementeufos  qui  fortept  ,du  fon¬ 
dement  ,  piles  etoient  expofees  .ail  foul 
contact  dp  <l’air  :  cpla  eft  ft  yrai ,  .que  les 
premiers  aphtes  qui  parpiftent  aux  leyres, 
deviennent,  peu  de  jours  apr£s,  des  croft? 
tes. 

D’ailleurs  il  .arrive  quejquefois  que  l’en-i 
fant  a  en  mejpe  terns  ;le  meu.gU.9t  6>c  .des 
croutes  laiteufes  for  la  peap ,  n’importe  de 
quelle  partie  ;  &  que  cette  crife ,  ainfi  par- 
tagee  ,  eft  tant  a  la  charge  qu’a  la, decharge 
l’une  de  l’autre ;  ce  qui  femble  indiquer 
l’ufage  de.s  yeft.catpir.es  des  le  commence- 
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ment  du  meuguet ,  afin  de  decharger  les 
premieres  voies  compofees  d’organes  ft 
eflentiels  a  la  vie,  &  de  charger  la  peau, 
puifque  l’eruption  qui  fe  porte  de  ce  cote 
eft  trds-falutaire ,  (comine  nous  venons  de 
le  prouver  dans  le  paragraphe  precedent,) 
tandis  que  celle  qui  fe  porte  de  l’autre  cote 
eft  ft  dangereufe.  Mais  les  eftais  qu’on  en  a 
faits ,  peut-dtre  un  peu  trop  tard  ,  n’ont 
pas  repondu  aux  efperances  qu’on  avoit 
formees  en  faififlant  cette  indication  ,  fans 
doute  parce  que  la  fievre  ardente  qui  ac- 
compagne  toujours  le  meuguet ,  s’y  oppofe 
d’autantplus  alors,que  les  premieres  voies  ne 
font  plus  aucunes  fondftions  propres  a  re  pa- 
rer  la  deperdition  des  fucs  nutritifs  ft  necef- 
faires  au  foutien  de  l’oeconomie  animale. 

•  On  trouve,  en  effet,dans  ceux  de  ces  en- 
fans  qui  fuccombent  a  cette  cruelle  mala- 
die ,  'toutes  les  premieres  voies  tapiflees 
de  cette  matiere  crafie,  comme  crdmeufe 
en-deffus  &  fromageufe  en-deftbus  ;  & 
cela,  depuis  l’interieur  des  levres  jufqu’a 
celui  du  fondement ;  enforte  que  la  bou- 
che  ,  l’eftomac  &  tous  les  inteftins  en  font 
comme  doubles ;  nous  en  avons  vu  dont 
l’epaifteur  de  cette  fubftance  heterogdne, 
(y  compris  le  veloute  des  parties  ,  qui  s’y 
trouve  toujours  comme  incorpore , )  fur- 
paflbit  la  fixieme  partie  d’un  pouce. ‘  On 
voit  quelquefois  tomber  des  portions  con-. 
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fiderables  de  ces  croutes  pateufes,  dans  les 
■enfans  qui  ont  le  bonheur  d’echapper  a 
cette  cruelle  maladie.  Lorfque  celles  de  1<* 
boiiche  fedifpofent  a  fe  feparer,dans  ceux- 
ci ,  dies  commencent  par  fe  gercer  qa  & 
la.  Ces  gercures  fe  multiplient  enfuite  peu-a- 
peu  ;  &,lorfqu’iIy  ena  alfez  pourque  quel- 
ques  portions  s’en  trouvent  entourees,  alors 
elles  fe  feparent ,  laiflant  la  place  ou  elles 
etoient  ci-devant ,  auffi  vive  que  fi  la  partie 
qu’elles  tapilfoient  etoit  ecorchee ,  mais  ce- 
pendant  fans  faigner ,  excepte  qu’on  n’ait 
voulu  les  aider  a  fe  detacher.  On  trouve  dans 
ce  mdrne  terns  beaucoup  de  fragmens  plus 
ou  moins  grands  de  ces  efpeCes  defolia¬ 
tions  ,  dans  les  couches ,  ce  qui  dure  ordi- 
nairement  peu  de  jours  :  pour-lors  la  fante 
de  l’enfant  recommence  a  prendre  faveur , 
la  crife  etant  fenfee  finie,  fi-tot  que  ces  ex- 
foliations!  fe  font  au  gre  de  la  nature.  La 
duree  totale  de  cette  maladie  eft  ordinai- 
rement  de  quinze  jours  ou  trois  femaines 
pour  des  enfans  qui  en  echappent.  Quant 
a  ceux  qui  en  periflent,  rarement  dure-t-elle 
autanr  ,  &  tres-fouvent  beaucoup  moins. 

Nous  ne  connoiflons  point  encore  de 
vrais  rem^des  falutaires  pour  cette  maladie; 
lorfqu’elle  eft  parvenue  a  fon  etat  ,  il  faut 
qu’elle  ait  alors  fon  cours  jufqu’a  la  fin : 
mais  nous  en  avons  vu  qui  nous  ont  paru 
E  e  iij 
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abrdget  1§  ^ie  de  l’erifant  j  cdiftine  ,  pair 
fexdniple^  les  rhediCarrieiis ,  foit  abides ,  foil 
dftrihgeiiS  ,  folt  abfdrbans ,  antifpafrhddi- 
qUfes ,  &c.  11  notis  a  dntore  paru  qu’il  fal- 
Idit  fe  bdrner  a  1’iifage  dii  tetton  ,  tant  que 
1’enfant  petit  tUtter;  &i,  lorfqil’il  ile  le  peut 
plus,  lift  ddiinfet  peii-a-pfeu ,  avec  une  pe¬ 
tite  ciiilier  j  Hu  lait  tout  nouvellerrient  raye. 
Au  r'efte  ,  le  peu  que  nous  expdfons  Jci  fur 
ce  fu)et ,  it’feft  qtle  le  refifttat  He  ilotte  ex- 
periferite.  Si  les  perfonnes  qui  font  plus  a 
portee  que  dolls  d’obferVer  Cette  rrialadie  , 
vouloient  bien  faire  part  de  ledrs  lurnieres , 
elles  rendroient  furemdnt  uri  grand  fervice 
a  rhufntini't'e^  fetnousj  en  notre  particuliei’, 
leur  eft  ieri'ons  bien  obliges. 

§.  XV.  Quant  aux  convulfions  des 
.eftfanS  &  la  rtiamftielle  ,  il  s’e'n  jfaut  de 
beaUcbftp  que  les  Cas  [  dont  noils  avbris 
parle  Able  §§.  XI  &  XII,  foi'eftt  les  feufs 
qui  les  ptbchftfeftt;  dtt  eft  ,  erl  effet ,  trds- 
cbtiv&iftcu  du  cdntl-aire.  D’ailleuts,les  eft- 
fans  eft  bas  age  font  ft  difpofe's  a  ce  fScheuS 
accident  i,  qu’il  y  en  a  peu  qiii-j  pendant  le 
fonftfteil  d'e  lapiftsi  parfaite  ferttd ri’ayeftt 
ntolftefttAfteftieht  plus  du  iftdiftS:  de  petits 
ift'duyem'ens  'cdnyulftfs ,  aftfez  fe'nVblables  a 
ceui  qu’pd!t,!eft  dormant,  les  petit's  chieris  & 
Jes  petits  chats  :  enforte  qu’il  n’eft  pas  etoft- 
naftt  j  'dafts  les!e'tats  ftialadifs  auxqueh 
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les  enfans  font  fi  fujets  durant  le  cours  de 
l’alaitement ,  ils  foient  fi  fouvent  attaques 
de  convulfions  generates. 

Mais,  comme  cet  accident  fi  dangereux 
n’eft  ordinairement  qu’un  effet,  que  cetef- 
fet  a  toujours  fa  caufe ,  fi  on  n’attaque  pas 
dire&ement  cette  caufe  ,  il  eft  tr£s-rare 
qu’on  reuflifle  a  difliper  utilement  fon  ef- 
fet.  Or,  comme  les  convulfions  peuvent 
dependre  de  quantite  de  caufes  differentes 
les  unes  des  autres  ,  il  ne  faut  point  fe  flat¬ 
ter  ,  comme  on  ne  le  fait  que  trop  fou¬ 
vent,  de  reuffir  alors  en  employant  les  pre- 
tendus  fpecifiques  contre  les  convulfions ; 
car  cette  fecgrite  n’a  que  trop  caufe  de  cha¬ 
grins  aux  families  qui  ont  eu  le  malheur  de 
s’y  livrer  avec  trop  de  confiance.  Ce  n’efl; 
pas  que  nous  pretendions  pour  cela  que 
ces  divers,  moyens  ne  valent  rien;  loin  de 
la,  puifqu’il  eft  prouve,  par  exemple,  que 
cespoudres  abforbantes  fontaufli  utiles  dans 
les  devoiemens  lereux,  qu’elles  font  nuifibles 
quand  les  enfans  font  conftipds  :  ainfi ,  le 
plus  grand  merite  de  toutes  ces  poudres , 
confifte  dans  la  bonne  application  qu’011 
en  peut  faire  ,  comme  accefloire  a  la  cure  ; 
&  que  cette  application  doit  etre  diii- 
gee  par  des  perfonnes  eclairees  dans  l’art 
de  guerir,  D’ou  il  refulte  qu’au  lieu  de 
chercher  a  temporifer  avec  ces  moyens 
barjneaux ,  il  faut ,  fans  perdre  de  terns,  ap- 
Ee  iv 
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peller  fon  medecin  fi-tot  que  l’enfant  tombe 
malade*  foil' que  les  convulfions  fe  foient 
declarees  ou  non ;  fk  on  fera  tres-bien. 

La  Suite  dans  le  Journal  prochain  . 


OBSERVATION 

Sur  un  Polype  utirin ,  coniplique  diitn  ren~ 
verfement  total  du  vagin  ;  par  M.  Roi, 
maitre  en  chirurgie  ,  ancien  cliirurgien 
des  armies  du  roi  ,■  6*  accoucheur  a  V tr- 
JdiUes.. 

L’an  1770,  le  2.5  Aout,  je  fus  mande 
pour  voir  la  femme  du  fieur  Marquis  ,  an¬ 
cien  traiteur  ,  rue  des  Bourdonnois  ,  agee 
d’environ  trente-fept  ans  ,  attaquee  d’une 
perte  de  fang  depuis  le  mois  deMars  1765, 
&  qui  depuis  ce  terns  n’avoit  difeontinue 
que  cinq  a  fix  jours  par  mois.  Cette  femme 
etoit  extremement  maigre,  &C  affoiblie  par  la 
longueur  de  fa  maladie ;  fon  vifage  repre- 
fentoit  une  figure  de  cire:  elle  avoit  fou^ 
vent  des  foibleflfes.  Je  la  queftionnai  fur  la 
nature  des  accidens  qui  avoient  precede  & 
accompagne  fon  trifle  etat.  Elle  me  3it 
qu’elle  avoit  ete  tourmentee  de  fleurs-blan-< 
dies  plufieurs  arinees  avant  fa  perte,  &  que 
fa  maladie  avoit  pris  naiflance-  dans  un 
terns  de  chagrin,  occafiorine  par  le  deran-> 
gement  de  fes  affaires  dameftiques  qu’elle 
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he  fit  pas  beaucoup  d’attention  a  cette  perte 
pendant  les  cinq  premiers  mois ,  mais  qu’au 
mois  d’Aout  de  ladite  annee,  fa  maladie 
perfeverant elle  en  prit  de  l’inquietude  ; 
pour  cet  effet,  elle  fit  appeller  un  jeune  chi- 
rurgien,  qyi  lui  fit  prendre  l’emetique,  a 
caufe  des  frequentes  naufees  qu’elle  avoit ; 
ce  quiaugmenta  beaucoup  la  perte.  Ce  chi- 
rurgien,apres  l’avoir  traitee  pendant  quelque 
terns,  l’abandonna ,  faute  de  connoiffances 
fur  la  caufe  de  fa  maladie.  Vers  le  milieu 
de  Septembre  fuivant ,  elle  fit  appeller  un 
medecin  qui  lui  fit  faire  beaucoup  de  re¬ 
medes  fans  aucun  fucces,  &  qui  finit  par 
lui  dire  qu’il  falloit  vivre  avec  fon  ennemi, 
ne  pouvant  attendre  de  guerifon  par  les  fe- 
cours  de  la  medecine,  attendu  que  tous  les 
remedes  les  plus  efficaces  avoient  ete  mis 
en  ufage  fans  aucun  fucces. 

Cette  infortunee  malade  ,  abandonnee 
&c  reduite  a  trainer  une  vie  qui  lui  deve-r 
noit  a  charge ,  chercha  fon  falut  dans  les 
remedes  de  bonnes  femmes  ,  &c  dans  ceux 
des  charlatans  qu’on  lui  indiqua.  TouSces 
remedes ,  qui  n’ont  dte  mis  en  ufage  que 
fous  des  promeflesles  plus  flatteufes  pour  la 
guerifon  de  la  malade  ,  n’ont  fervi,  au  con- 
traire,.  qu’i  l’epuifer  de  toutes  faqons,  &la 
reduire  a  avoir  recours  aux  charites  de  la 
paroiffe.  Elle  me  dit  de  plus  ,  que  ,  depuis 
environ  dix-huit  mois ,  elle  fenfoit  un  poids 
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fur  le  fondement,  avec  difficulte  de  rendre 
fes  urines ,  particulierement  lorfqu’elle  les 
rendoit  de  bout ,  &  n’allant  a  la  garde- 
robe  qu’avec  peine,  malgre  les  envies 
qu’elje  avoit  d’y  aller  frequemment. 

Apres  qu’elle  m’eut  fait  le  detail  ci-def- 
fus,  je  jugeai  que  fa  perte  ne  pouvoit  de- 
pendre  que  d’un  polype  uterin.  Je  lui 
propofai  de  la  toucher  pour  inieux  confir- 
mention  jugement  ;  mais,  fous  le  voile 
tl’une  pudeur  mal  entendue  ,  elle  rejetta 
ma  propofition  fort, loin.  Voyant  qu’elle  ne 
vouloit  point  y  acquiefcer,  je  lui  prefcrivis 
tine  tifane  aftringente  pour  boiflon  ,  &  le 
fuc  d’ortie  epure  ,  a  la  dofe  de  deux  onces 
par  jour ,  edulcore  avec  le  fyrop  de  grande 
confoude.  Elle  en  fit  ufage  l’efpace  de  cinq  fe- 
Miaines  fans  aucun  fucc£s  ;  pendant  ce  terns, 
je  lui  fis  de  reiteratives  reprefentations  fur 
la  neceffite  du  toucher ,  fans  pouvoir  la  de¬ 
terminer.  Enfin,  le  5  O&obre,  elle  m’en- 
voya  chercher ;  je  la  trouvai  dans  une  foi- 
bleffe  confiderable ,  fe  plaignant  d’une  dou- 
leur  tres-forte  dans  les  parties  extdrieures  de 
la  generation  ,  accompagnee  de  fievre  ;  je 
lui  propofai  de  nouveau  le  toucher,  en  lui 
reprefentant  que  ,  fi  elle  n’y  confentoit 
pas ,  fa  vie  etoit  entr^s-grand  danger  :  mal¬ 
gre  cela,  je  ne  pus  vaincre  fa  repugnance 
pour  cette  operation.  Une  de  fes  amies 
ftant  prefente  ,  la  preffa  fortement  a  con-? 
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fentir  zi,rna  demande,  &elle  n’y  putpai> 
-venir  cjii’a  condition  que  Ton  mari,  qui  etoit 
pour-lors  a  Paris  ,  y  feroit  prdfent :  on  lui 
eCrivit  ;  il  arriva  le  9 ,  &  Ton  me  fit  aver- 
■fir  apres  qu’il  fut  arrive. 

Etant  arrivdchez  la  malade,  je  lafis  met- 
tre  dans  une  pofition  favorable  pour  latou-> 
cher ;  inais,  ma  furprife  fut  grande  dans  cette 
operation  ,  lorfque  je  fentis  une  tumeur  , 
d’un  volume  considerable  ,  qui  defcendoit 
jufqu’a  la  partie  moyenne  des  cuiffes.  Je 
■decouvris  pour-lors  la  malade  ,  &  je  vis  un 
polype  uterin  qui  avoit  a-peu-pr^s  la 
figure  d’une  poire  de  bon-chretien  un  peu 
applatie ,  ayaiit  trois  pouces  &  deini  d’eten- 
due  de  fon  bord  du  cote  droit  au  cfite 
gauche ;  trois  pouces  d’epaifleur  de  la  par- 
tie  anterieure  a  la  pofterieure  ,  &  quatre 
pouces  depuis  foq  bord  inferieur  julqu’a 
fon  pedicule  ,  qui  etoit  de  la  grofleur  du 
doigt ,  &  d’environ  un  pouce  de  longueur; 
ce  pedicule  prenoit  naiffance.  de  la  partie 
interne  &  laterale  droite  de  l’orifice  de  la 
■  mat-rice.  Ce  corps  etranger  avoit  par  fon 
poids  entraine  la  matrice  ,  &  renvCrfe  tota- 
lement  le  vagin  qui  avoit  quatre  pouces  de 
long  depuis  les  grandes  levres  jufqu’a  l’ori- 
fice  de  la  matrice  ,  formant  une  tumeur 
cylindrique  de  fept  pouces  &  demi  de  cir- 
conference  ;  cette  tumeur  etoit  dans  un  etat 
d’inflanimation  flegmoneufe ,  accompagndg 
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de  trois  efcares  gangreneux  de  la  gran¬ 
deur  d’une  piece  de  vingt-quatre  fols  cha- 
cun., 

La  malade  me  dit  qu’elle  reffentoit  une 
douleur  tenfive  dans  la  region  hypogaftri- 
que  ;  je  portai  la  main  fur  cette  partie ,  & 
je  fentis  la  veffie  qui  formoit  tumeur  au- 
delfus  du  pubis.  La  malade  n’ayant  point 
urine  depuis  trente  heures ,  je  lui  introduilis 
la  fonde  dans  ce  vifcere  ,  dont  il  fortit  en¬ 
viron  trois  demi-feptiers  d’urine.  Je  fis  faire 
enfuite  une  decoftion  avec  la  mauve,  la 
guimauve ,  la  camomille  ,  le  melilot  &  la 
fleur  de  fureau  ,  dans  laquelle  je  trempai 
des  linges  que  j’appliquai  fur  la  tumeur  va- 
ginale  ,  recommandant  a  la  garde  d’arrofer 
fouvent  lefdits  linges  avec  la  decoftion 
chaude.  Je  fus  oblige  de  fonder  la  malade 
matin  &  foir  pendant  cinq  jours,  au  bout 
duquel  terns  Pinflammation,  le  gonflement 
&  la  fievre  ayant  un  peu  diminue,  les  uri¬ 
nes  reprirent  leur  cours  la  fuppuration 
s’etablit  enfuite  ,  &  la  chute  des  efcares 
gangreneux  fe  fitrquelques  jours  apres.  En 
continuant  ma  decoftion  einolliente  re- 
folutive  ,  j’ai  eu  la  fatisfaftion  de  voir  di- 
itrinuer  tous  les  accidens  de  jour  en  jour, 
tellement  que  je  me  decidai  de  faire  la  li¬ 
gature  du  polype,  le  2.0  dudit  mois. 

Avant  que  de  faire  cette  operation.,  je 
priai  M.  Andre ,  maitre  en  chirurgie , 
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M.  Gauthier,  chirurgien  major  de  MM.  les 
cheveaux  legers  de  la  garde  du  roi,  deve- 
nir  voir  la  malade  ;  apr£s  leur  avoir  fait  le 
detail  de  la  maladie  ,  ils  examinerent  la  tu- 
meur  polypeufe'  &  celle  du  vagiri ;  ils  opi- 
nerent  l’un  &  l’autre  pour  la  ligature.  Ce 
fut  en  leur  prefence  que  je  la  fis;  pour  cet 
effet ,  je  pris  quatre  brins  de  fil  de  Breta¬ 
gne,  que  je  cirai  enfemble  ,  pour  ne  for¬ 
mer  qu’un  feul  corps.  Je  pafTai  cette  liga¬ 
ture  autour  du  pedicule ,  &  la  portai  le  plus 
pr£s  qu’il  me  fut  poffible  de  fon  infer- 
tion  a  l’orifice  de  la  matrice-;  je  fis  enfuite 
un  double  n.ceud  que  jeferrai  fuffifamment, 
&  que  j’affurai  par  une  rofette  par-deflfus. 
La  lotion  ci-devant  fut  continuee  les  jours 
fuivans  ;  il  furvint  le  lendemain  un  gonfle- 
inent  plus  fort  que  le  jour  de  I’operation  , 
occafionne  par  1’etranglement  des  vaiffeaux 
lies.  Cet  accident  ne  fubfifta  que  quatre 
jours,  pendant  lequel  terns  la  tumeur  po¬ 
lypeufe  fe  fletrit ;  &,  le  cinquieme  jour,  en 
reflferrant  la  ligature ,  le  polype  fe  fepara  de 
la  partie  d’ou  il  prenoit  naiffance. 

Apres  la  feparation  de  ce  corps  etranger, 
la  tumeur  vaginale  diminua  de  jour  en 
jour,  au  point  que  le  30  je  fis  la  reduc¬ 
tion  de  la  matrice  &  du  vagin  dans,  leur 
lieu  naturel.  Les  parties  etant  reduites,  je 
fis  ufage  d’inje&ions  faites  avec  la  decoc- 


446  OSSER.  SUR  UN  Polype,  8cc. 
jours  de  terns ,  fin  it  de  cicatrifer  les  ujceres 
du  vagin.  A  la  fuite  de  cette  injection ,  j’en 
fubfiftuai  une  a.utre ,  faite  ayec  Jes  r,ofes  de 
Provins ,  la  fleur  de  fumac ,  l?,e.eorce  de  gre¬ 
nade  ,  8c  la  racine  de  biftorte  bouillies 
dans  le  vin ;  fur  chaque  bouteiile,  je fis  ajou- 
ter  deux  gros  d’alun  de  rocfie  :  cette  der- 
niere  injection  fut  continuee  pendant  douze 
jours  de  fuite ,  introd.uifant,  apr£s  l’injeftion 
faite ,  une  tente  de  linge  trempee  dans  la-* 
dite  liqueur  ,  foutenue  par  un  bandage  en 
double  T,  dont  je  faifois  croi.fer  Jes  bran¬ 
ches  ;fur  la  tete  de  Ja  ten.te ,  8c  que  j’aflfu- 
jetti/Tois  enfuite  a  la  ceinture  du  corps  : 
la  ,maJade?  pendant  les  -Jiuit  dernjers  jours, 
reftoit  levee  dans  fion  fauteujl  trois  ou  quar 
tre  heures  par  jour,  Enfin  ,  je  ceffai  tous 
niedicamens  ]e  zo  Novembre  ;  le.s  parties 
ont  fi  bien  jepris  leur  reffortyq.u’il  n’y  a  aur 
cun  relachement  de  la  mat, rice, ni du  >vagin. 

J’eus  foin ,  , apr.es  les  premiers  acadens 
celfes  ,  de  d.onner  par  gradation  une  nour- 
riture  incrafcente  8c  de  facile  digeftion  a  la 
malade.  Eile  a. acquis  par  ce  moyen  de  la 
force  8c  de  I’emhonpoint  ;  la  perte  n’a 
.point  reparu,  8tfes  regies  ootcommencd 
A  reparbitre  au  mc-is  de  Janvier  dernier  : 
depuis  ce  terns  ,  elles  n’ont  pas  manque  de 
jrevenir  tous  les  mots >  8c  elle  jouit  aftuel- 
lement  d’une  fante  auffi  affuree  que  celle 
qu’elle  avoit  avant  cette  facheufe  maladie. 
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A  M.  Pie  T ,  maim  en  chirurgie  &  accou¬ 
cheur  a  Paris ,  au  fujet  de  fa  reponfe 
aux  Reflexions  de  M.  ROBIN ,  maim 
en  chirurgie  a  Rheitns ,  &  aux  mien- 
nes  fur  la  correction  qu  il  a  propofe  fur 
I’ufage  du  Forceps  courbe.  Par  M.  Guil- 
HERMOND  ,  chirurgien  a  Choify. 

Je  viens  de  lire,  Monfieur,  dans  le  lour? 
nal  de  ce  mois,  votre  reponfe  aux  Reflexions 
de  M.  Robin,  maitre  en  chirurgie  aRheims, 
fur  la  correction  dans  l’ufage  du  forceps 
courbe ,  que  vous  aviez  propofee  dans  celui 
du  mois  de  Septembre  dernier  ;  je  fuis  tou¬ 
che  du  ton  honnete  avec  lequel  vous  m’a- 
dreffez  aufli  la  me  me  reponfe ,  qui  m’a  paru 
meriter  quelques  nouvelles  reflexions  ,  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  communiquer  par  la 
mdme  voie. 

Je  crois ,  Monfieur ,  que  pour  donner 
quelque  valeur  reelle  a  une  methode  qui 
decredite  celle  qui  eft  generalement  reque, 
&  qui  a.bien  fait  fes  preuves ,  je  crois, 
dis-je ,  qu’il  faut  plus  que  des  aflertions  ; 
&  il  me  femble  que  vous  auriez  du  imiter, 
en  vous  fdlicitant  de  l’avoir  publie  le  pre¬ 
mier  ,  parce  que  vous  la  croyez  avanta- 
geufe ,  la  conduite  de  l’auteur  du  forceps 
courbe  ,  l’etayer  de  quelques  obfervations. 
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Vous  dites  que  M.  Hevin  a  fenti  Pavari* 
tage  de  cette  reforme ,  &  qu’il  l’approu- 
voit  ;  je  refpe&e  autant  que  qui  que  ce  foit 
les  talens  les  lumieres  de  M.  Hevin , 
mais  Ton  autorite  ne  pourra  accrediter  vo~ 
tre  opinion  ,  M.  Hevin  n’ayant  jamais  mis 
le  forceps  en  ufage.  A  l’egard  de  l’accou- 
cheur que vous  avezappris  mettre  votre  cor¬ 
rection  en  pratique  depuis  plufieurs  annees , 
il  faut  qu’il  lui  foit  arrive  de  dechirer  beau- 
coup  de  fourchettes  &  deperinees ,  en  em- 
ployantle  forceps, avantd’avoirimagine  cette 
correction  en  ce  cas,  jefuis  convaincu 
qu’il  ne  connoiftbit  pas  parfaitement  la'  me* 
thode  de  s’en  fervir ;  &  ,  a  l’egard  de  cette 
methode  ,  en  convenant  que  M.  Levret  eft 
auteur  du  forceps  dont  eft  queftion  ,  com¬ 
ment  pouvez  vous  lui  refufer  d’en  Ctre  le 
createur?  Cette  methode  ne  confifte-t-elle 
en  effet  qu’a  ne  pas  defemparer  la  t£te 
de  1’enfant  quelle  ne  foit  extraite ,  &  eft- 
felle  la  meme  que  celle  qu’on  employoit, 
en  fe  lervant  des  tenettes  de  Palfin  ,  Cham¬ 
berlain  ,  Chapman  &  autres ,  avec  laquelle 
elle  n’a  rien  de  commun  que*  l’a  imaniere 
de  faifir  la  tdte  ? 

J’ai  pretendu  comme  M.  Robin ,  que 
votre  corre&ion ,  loin  d’etre  avantageufe  , 
eft  quelquefois  dangereufe  ;  &;  je  vqyois, 
Monfieur ,  le  danger  de  l’employer  dans 
ces  cas  qui,  malheureufement  trop.nom- 
.  breux. 
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breiix  fe  prefentent  encore  affez.  fouvent 
dans  la  pratique ,  pour  meriter  des  excep¬ 
tions  que  vous  riave^pas  cru  devoir  faire* 
Je  vous  avoue  cependant  que  cette  reti¬ 
cence  de  votre  part  in’a  d’autant  plus 
etonne ,  que  e’eft  fur  ces  cas  que  tombent 
les  plus  importantes  des  objections  a  vous 
oppofer ;  vous  convenez  qu’il  feroit  dd- 
raiionnable  alors  de  fuivre  votre  correc¬ 
tion  :  nous  fbrnmes  par  confequent  parr 
faitement  d’accord  fur  ce  point. 

J’ai  pretendu  aulfi  que  votre  correction 
etoit  inutile  dans  les  cas  ordinaires ,  dans 
ceux  d’enclavement  Ample  &  fans  acci- 
dens.  Pour  vous  le  prouver ,  Monfieur,  je 
pourrois  rapporter  quelques  centaines  d’ob- 
fervations  ,  employer  l’autorite  de  prefque 
tous  les  accoucheurs  ,  foit  de  la  capitate  , 
foit  des  provinces  ;  rnais  il  ne  m’en  ■  faut 
qu’une  feule ,  que  vous  ne  recuferez  cer- 
tainement  pas  ,  c’efl:  la  votre ,  Monfieur^ 
Vous'dites  ,  en  effet ,  dans  votre  premiere 
Lettre  ,  que  vous  dtes  convaincu  que  le  de- 
chirement  de  la  fourchette  &  du  perinea 
n’eft  point  une  fuite  inevitable  de  Fapplf- 
cation  du  forceps ;  vous  affurez  que  pas 
une  des  femmes  que  vous  avez  fecourues 
avec  cet  inftrument,  n’a  eprouve  cet  acci¬ 
dent  ;  vous  avez  enfin  toujours  reufll: 
quelle  raifon  avez-vous  done  eu  de  :Faire 
une  correction  dans  la  methode  que  vous 
TomeXXXFU .  F  f 
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avez  employee  ?  Mais,  le  dechirement  eft 
poffible,  dites-vous  dans  celle-ci ,  malgre 
l’application  la  plus  methodique  du  forceps, 
malgre  tous  les  foins ,  tous  les  menagemens 
&c  toute  la  dexterite  poflibles,  meme  en 
fuivant  la  methode  de  M.  Levret ;  je  le  nie, 
Monfieur,  d’apres  votrepropre  experience, 
<k  j’aflure ,  d’apres  celle  de  prefque  tous 
les  accoucheurs  ,  &  la  mienne ,  fi  vousme 
permettez  de  l’y  joindre  ,  que  c’eft  lorf- 
qu’a  raifon  d’un  travail  long  &  penible , 
ou  de  la  compreffion  qu’elles  eprouvent , 
les  parties  d’une  femme  font  roides,  tume* 
fiees  &  tendues ,  ou  lorfqu’elles  participent 
au  fpafme  general  dans  le  cas  de  convul- 
fions  ,  que  le  dechirement  eft  a  crain- 
dre,  &c.  Vous  convenez  qu’ilfaut  termi¬ 
ner  fans  retard  l’accouchement  dans  ce 
dernier  cas ;  vous  rencontrerez  tres  -  rare- 
ment  le  premier  dans  votre  pratique :  &  , 
ft  vous  dtes  appelle  pour  fecourir  une 
■femme  qui  foil  dans  cette  circonftance, 
vous  ferez  toujours  oblige  de  terminer 
promptement,  parce  que  la  femme  fera 
-extenuee ,  parce  que  fon  travail  fera  cefle 
ou  au  moins  interrompu ,  parce  que  vous 
craindrez  la  mort  ou  l’extreme  foiblefle  de 
l’enfant ,  &c.  Cependant ,  en  einployant 
les  precautions  requifes  ,  en  elevant  la 
main  qui  foutient  l’inftrument  charge  de  la 
..tcte  amende  a  lavulve,  en  oignant  avec 


suit  l*us.  du  Forceps  courbe.^i 
1’autre  main  les  parties  avec  un  corps  gras 
quelconque,  &.c.  vous  viendrez  a  bout  de 
faire  glider  Cette  tete ,  &  vouseviterez  l’ac- 
cident  que  vous  craignez  ii  fort ,  &  qui  , 
en  effet  alors,  eft  reellement  a  craindre. 
Permettez-moi  encore  de  vous  faire  obfer- 
ver  ,  Monfieur ,  que  vous  ne  pouvez  pas 
calculer  exaCtement  l’etendue  de  terns 
que  la  nature  employera  pour  terminer 
l’accouchement,  fur-tout  au  premier;  car 
il  arrive  quelquefois ,  &  vous  le  fqavez 
comtne  moi ,  que  la  vulve  refifte  pendant 
plufieurs  heures  aux  efforts  les  plus  vifs; 
&fi,  comine  cela  peut  dtre,  apr£s  le  de- 
-clavement  fimple ,  le  cercle  de  l’orifice , 
dont  le  reftort  fe  retablit  tr£s-prompte- 
ment ,  glifle  fur  le  col  de  l’enfant ,  ce  que 
vous  n’Ctes  jamais  fur  d’eviter;  &  ft  vous 
dtes  oblige  de  vous  fervir  du  forceps  dans 
un  cas  dans  lequel  le  cordon  fera  ttop 
court ,  dans  l’effort  que  vous  etes  obligd  de 
faire  pour  declaver  la  tdte ,  vous  pouvez 
decoller  en  partie  le  placenta ,  ou  dechirer 
le  cordon  ;  &  ft  vous  attendez  alors  que 
la  nature  finiffe  l’accouchement,  l’enfant  peut 
perir  dans  le  premier  cas ,  la  mere  ou  l’en¬ 
fant  ,  &  peut-etre  l’un  &  l’autre  peuvent 
£tre  les  viCtimes  de  votre  opinion  dans  le 
fecond. 

Jecrois  en  avoir  aftez  dit,  Monfieur,  pour 
vous  prouver  l’inutilite  de  votre  correction 
F  f  ij 
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dans  les  cas  fimples  d’enclavement ;  per--' 
mettez-moi  encore  de  vous  faire  obferver 
que  c’eft  a  vous  a  vous  informer  qu’elle  eft 
l’opinion  de  M.  Levret  fur  fon  compte; 
nous  n’avons  rien  change,  ni  M.  Robin,  ni 
moi ,  aux  preceptes  qu’il  a  fagenient  etablis 
fur  cette  matiere:  nous  tenons  coniine  vous 
a  honneur  d’etre  fes  eleves ,  de  lui  devoir 
les  connoiflances  que  noils  avons  fur  cette 
partie  de  la  chirurgie  ;  &  nous  les  defen- 
dons,  bien  convaincusde  leur  folidite.  C’eft 
pourquoi  je  fuis  perfuade  qu’il  n’eft  pas  de 
votre  avis.  Je  crois  neanmoins  ,  Monfieur, 
que  le  public  doit  vous  fqavoir  gre  des  ef¬ 
forts  que  vous  faites  pour  les  progres  &  la 
perfection  de  l’art  ;  je  vous  en  fqai  beau- 
Coup,  en  mon  particulier,  de  m’avoir  mis 
a  porte  de  rendre  publiquement  a  cet 
honnne  celebre  ,  mon  ma'itre  ,  &  de  plus 
mon  ami,  le  tribut  de  reconnoiflance  que 
je  lui  dois  a  tant  de  titres. 


OBSERVAT  ION 

Sur  une  Plaie  de  V Abdomen  avec  iffit'e 
d" une  portion  conjiderable  des  inteftins 
greles  &  de  V epiploon  ;  par  M.  Rou- 
DIER  ,  chirurgien  d  Saint-George  ,  ijle 
d'Oleron. 

Le  2 6  Aout  1770,  la  nominee  Cathe¬ 
rine  Jaufin,  femme  de  Louis  Berbudeau, 
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laboureur,  agee  de  trente-fept  ans  ,  en¬ 
ceinte  de  fept  mois,  &  de  ton  huitieme 
enfant  ,  requt  d’une  vache  en  fureur  un 
coup  de  corne ,  a  la  partie  laterale  droite 
de  la  region  hypogaftrique ,  qui  lui  fit  une 
ouverture  de  la  longueur  a-peu-pr£s  de  vingt 
lignes,  ce  qui  donna  iflue  a  environ  trois 
aunes  des  inteftins  ileum  &  jejunum.  J’ar- 
rivai  aflfez  a  terns  pour  remedier  aux  acci- 
dens  auxquels  l’auroit  expofee  infaillible-. 
ment  le  delai  d’une  operation  qui  n’en 
exige  point  du  tout. 

Je  ne  trouvai  aucune  plaie  a  l’inteftin 
ni  a  l’epiploon ,  pas  la  moindre  inflamma¬ 
tion  ;  ils  confervoient  leur  chaleur ,  &  n’e- 
prouvoient  aucun  etranglement. 

Craignant  que  le  contad  de  l’air,  auquel 
les  parties  faillantes  avoient  ete  expofees 
n’amenat  la  mortification,  je  debutai  par 
fomenter  l’inteftin  &  l’epiploon  avec  du 
vinchaud ;  &  alors,  fans  hefiter,je  repoufi- 
fai  avec  le  doigt  index  la  partie  de  l’inteftin 
le  plus  proche  de  l’ouverture  de  la  plaie , 
pour  remettre  les  parties  dans  leur  fituation  ; 
apres  quoi  je  fis  la  future  entre-coupee  ala, 
plaie. 

Je  mis  fur  la  plaie  un  plumaceau  trempe 
dansle  baume  de  Copaii,  par-deffuslequel 
j’appliquai  des  fomentations  adouciffantes 
&  refolutives ,  telles  que  l’eau  vegeto-mi- 
nerale  de  M,  Goulard  j  fur-tout  le  reft© 
Ffiij 
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clu  ventre,  une  ferviette  en  quatre  doubles, 
imbue  aufli  de  la  meme  decoftion,  8c 
foutenue  enfuite  du  fcapulaire. 

J’obviai  a  l’inflammation  ,  a  l’avortement 
&  a  la  mort  m£me  du  fetus  ,  par  deux; 
faignees  faites  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures,  des  lavemens  emolliens,  le  repos 
&  une  diete  fevere.  La  malade  eft  accou-* 
chee  fort  heureufement  le  ier  Septembre 
de  la  m^me  annee  ;  fuivant  fon  eompte, 
elle  n’btoit  qu’au  feptieme  mois  ,  ce  qui 
m’a  fait  croire  que  cet  accident  auroit  pit 
dtre  la  caufe  de  cet  accouchement  prema- 
turb:  I’enfant  cependants’eft  tr^s-bien  pre- 
fente  ,  &  il  ne  paroiftoit  pas  dtre  venu  au 
monde  pour  n’y  refter  que  trois  jours.  Les 
fuites  de  l’accouchement  n’ont  pas  ete  plus 
longues  &  plus  dangereufes  que  les  autres ; 
j’ai  continu^  a  panfer  la  plaie,  pour  laquelle 
j’ai  employe  des  digeftifs  ,  &  enfuite  les 
cicatrifa.ns  qui  ont  terming  la  cure  le  14  Sep¬ 
tembre. 

Si  cet  accident  n’a  pas  ete  la  caufe  de 
eet  accouchement  arrive  le  feptieme  mois , 
(ce  qui  eft  ordinaire  a  bien  des  femmes,) 
comine  je  ferois  porte  a  le  croire ,  puif* 
que  l’enfant  eft  venu  au  monde  fans  ac-^ 
cidens  ,  8c  que  la  femme  n’a  eu  aucunes 
fuites  facheufes ;  j’ajouterai  a  l’Aphorifme 
pent  quarante-quatre  de  M.  Mauriceau , 
qui  dit?  « il  arrive  tous  les  jours  que  les, 
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»  caufes  les  plus  legeres  donnent  lieu  a  des 
» avortemens  ,  telles  que  les  agitations 
»  de  l’efprit ,  celles  du  corps,  &principa- 
»  lement  la  fubite  peur  &:  la  colere ; »  j’a- 
jouterai,  dis-je,  que  les  caufes  les  plus  gra¬ 
ves  &  les  plus  dangereufes  ne  portent  quel- 
quefois  pas  la  moindre  atteinte  a  une 
femme  enceinte  ,  comme  il  s’eft  verifie 
chez  celle-ci. 


OBSERVATION 

Sur  une  andenne  Carle  au  Parietal  gau * 
che  ,  guerie  par  V application  des  medi - 
camens  gras  ,  ay  ant  rejijle  pendant  deux 
ans  aux  moyens  connus  pour  les  trai - 
temens  de  cette  maladie  ;  par  M.  Mav- 
GIN ,  ancien  chirurgien  de  V Hotel-Dieut 
&  chirurgien  de  Monjieur  le  due  de  la 
Vauguyon, 

En  1769  vint,  k  l’H6tel-Dieu  de  Paris,  le 
nomme  Farget,  qui,  depuis  deux  ans ,  avoit 
fur  le  parietal  gauche  un  ulcere  avec  carie ;  il 
occupoit  les  deux  tiers  de  cet  os ,  &  etoit 
la  fuite  d’un  coup  requ  fur  cette  partie  ;  il 
avoit  6te  accompagne  dans  fon  principe  de 
la  lefion  du  pericrane  ,  pour  laquelle  on 
avoit  debride  cette  membrane.  L’inflam- 
mation  fe  termina  par  une  fuppuration  aflez 
abondante  pour  detruire  le  cuir  chevelu 
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&  le  periofte ,  de  la  largeur  de  la  paume 
de  la  main.  Les  bords  de  l’ulcere  etoienfc 
cicatrifes  dans  toute  leur  circonference ; 
l’os  etoit  a  nud  avec  des  afperites  fur  toute 
la  furface :  il  decouloit  de  l’ulcere  une  fe- 
rofite  ichoreufe  &  fetide. 

J’employai  inutilement  ,  pendant  deux 
mois,  le  traitement  que  Bellofte  confeille , 
( la  rugine  &  le  perforatif, )  .  pour  lequel 
bien  des  praticiens  n’ont  pas  la  meme  con- 
fiance.  Les  reined es  defficcatifs,  dont  onfe 
fert  dans  le  cas  de  carie  aux  os  du  crane , 
me  paroiffent  dtre  la  caufe  du  peu  de  fuc-» 
c£s  dans  le  traitement  de  cette  maladie. 

Un  celebre  chirurgien  de  nos  jours  fem- 
ble  les  avoir  profcrits,  &  I’experience  m’a 
deja  prouve  plufieurs  fois  que  c’etoit  avec 
taifpn.  Enhuye  d’un  traitement  auffi  long, 
je  fus  contraint  de  changer  de  methode  ; 
ayant  fcarifie  les  bords  des  tegumens ,  & 
rugine  l’os  autant  qu’il  fut  neceflaire  pour  ne 
point  laiffer  d’afperites ,  j’appliquai  un  plu- 
maceau  charge  d’un  digeftif  tres-relachant, 
fait  avec  l’huile  d’hipericum,  le  jaune  d’oeuf 
&  le  fuppuratif.  Ce  remade ,  aide  des  fca- 
rifications,  produifit  en  peu  de  terns  la  fonte 
dfes  bords  de  l’ulcere  ,  qui  etoient  durs  & 
calleux ;  la  fuppuration  s’etablit ,  la  cicatrice 
parut  deja  s’avancer  de  la  circonference 
vers  le  centre ,  evitant  avec  foin  l’acces  de 
1’aif  &les  panfemens  frequens, 
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Tout  le  terns  que  dura  le  traitement,  je 
ne  m’apperqus  d’aucune  exfoliation  au 
inoins  fenfible.  La  fuppuration  changea  de 
caraftere ;  elle  devint  louable  :  a  chaque 
panfement ,  l’os  etoit  recouvert  d’une  rofee 
gelatineufe  ,  d’un  rouge  pale  ,  qui  prit  af- 
fez  de  confiftance  pour  s’unir  aux  bords 
de  l’ulcere ,  &  former  une  bonne  cicatrice 
quelques  mois  apr£s. 

Je  pourrois  joindre  a  ce  fait  de  pratique 
deux  autres  cas  femblables  ,  dont  j’obtins  la 
guerifon  par  le  meme  procede.  Cet  exem- 
ple  me  paroit  fuffifant  pour  prouver  com- 
bien  ces  moyens  font  preferables  a  ceux; 
dont  on  fe  fert  ordinairement. 

J’obferverai  auffi  que  c’efl:  fur  les  os , 
dont  la  fubftance  eft  la  plus  compafle,  que 
cette  methode  reuflit  le  mieux. 


MEMOIRE  ET  OBSERVATIONS 

Sur  les  Abels  ,  les  Fijlules ,  les  Ulceres  & 
les  Caries  de  la  route  du  palais  ;  par 
M.  Jourdain  ,  dentijle,  recu  a  Paris * 

Age  pro  confuetudine  &  methodq  tua ,  ego  tamen 
mcam  excolam. 

B.  Ch.  de  MdifGET ,  T.  II. 

C’eft  faute  d’avoir  examine  les  fuites  8c 
les  effets  de  la  depravation  des  humeurs , 
que  Ton  a  trop  fouvent  regarde  la  verole 
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comme  la  caufe  la  plus  generate  des  mala¬ 
dies  qui  font  le  fujet  de  ce  Memoire ;  mais 
il  eft  aife  de  deinontrer  que,  ft  elles  doivent 
quelquefois  leur  naiftance  au  virus  vene- 
iien,  elles  peuvent  dtre  produites  par  une 
infinite  d’autres  caufes.  C’eft  ce  qui  refulte 
evidemment  des  Obfervations  de  Fallope , 
chap.  16 ;  de  Guarneri ,  Bibl.  Chir.  de 
Manget ,  t.  %  ;  de  Munisk ,  Chir.  lib.  i  ; 
de  Ruyfch ,  Obf.  Anat.  de  Guy  de  Chau- 
liac,  Traite  des  Ulceres ;  d’Ambroife  Pare, 
liv.  i  z ,  chap.  1 5.  Voyt £  auffi  Haller,  Thef. 
de  Chir.  t.  5 ;  Bertrandi,  Operat.  de  Chir, 
les  Journaux  de  Medecine,  Fevrier  1755, 
Juillet  1756,  6cc. 

Eneffet,  fi  d’autres  vices,  tels  que  le 
fcorbutique  ,  le  fcrophuleux  ,  le  rachiti- 
que,  Sec.  font  capables  de  ramollir  les  os, 
£e  de  les  contourner,  parce  que  ces  derniers 
cedent  alors  a  l’aftion  6e  a  la  puiftance 
des  mufcles  ,  ils  peuvent  auffi  les  carier, 
comme  l’experience  le  demontre.  S’il  fuffit 
encore,  pour  que  les  os  fe  carient,  qu’il 
exifte  dans  la  mafle  des  liqueurs  un  levain 
particulier  capable  d’y  exciter  une  fermen¬ 
tation  putride  6c  acrimonieufe  ,  il  n’y  a 
point  a  douter  que  d’autres  vices ,  que  le 
venerien ,  ne  puiflent  produire  les  memes 
effets :  a  la  verite,  le  vice  venerien  agira  plus 
promptement,  parce  qu’il  eft  plus  aftif, 
plus  fubtil  6c  plus  penetrant  que  le  fcorbu- 
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tique  ,  qui ,  par  fa  nature,  a  des  qualites  def 
tru&ives  bie'n  inferieures  au  premier.  Nean- 
moins,  comme  il  prpduit  a-peu-pfos  les 
mdmes  effets  que  le  premier  ,  il  n’y  a  en- 
tr’eux  de  difference  que  dans  la  faqon  &  le 
terns  ou  ils  agiffent  l’un  &  1’autre ;  &  c’eft 
ce  qui  eft  caufe  qu’on  les  confond  fort  fou^ 
vent.  Le  vice  rachitique  peut  drre  mis  dans  la 
jneme  clafle  que  le  fcorbutique ;  le  vice 
cancereux  fuit  immediatement  les  deux: 
premiers.  Celui-ci ,  fans  dtre  venerien  ni 
fcorbutique ,  femble  cependant  tenir  de  ces 
deux,  i°  par  l’humeur  ichoreufe  ,  acre  & 
cauftique  qu’il  rend; ,2°  par  la  forme  de  fes 
ulceres.  De  plus,  coining  le  propre  du  vice 
cancereux  eft  d’attaquer  plus  particuliere- 
mentles  parties  glanduleufes  ;  que  ces  effets 
font  mdme,  Sifouvent,  affez  lents  quand 
il  n’eft  pas  irrite  par  un  traitement  mal  en- 
tendu,  ou  par  un  autre  vice  particulier 
qui  s’y  joint ,  il  eft  aife  de  le  diftinguer. 

Le  vice  fcrophuleux  peut  dtre  aufli  la 
caufe  des  maladies  du  palais ;  mais ,  quoi- 
qu’il  femble  tenir  egalement  du  fcorbut  & 
de  la  vdrole ,  &  que  le  mercure  convienne 
mdme  a  fon  traitement,  neanmoins  il  n’eft 
pas  prouv^  que  fes  ravages  foient  aufli  confi- 
derables  fur  la  voute  palatine  ;  &,  fi  celle-ci 
s’en  reffent,  ce  n’eft  gueres  que  Iorfque  le 
fquirrhe  vient  a  fuppuration  :  alors  l’ulcere 
qui  en  refulte  ,  prend  aflez  fouvent  le  ca^ 
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radere  du  cancere ,  &  la  velocite  du  vlru^ 
venerien  ou  du  fcorbutique  ,  fuivant  l’etat 
des  liqueurs  du  fujet. 

Les  vices  dartreux ,  erefipelateux  ,  &  Ie 
laiteux  ,  paroiffent  avoir  beaucoup  d’affi- 
nite  avec  le  fcorbutique,  dont  ilsprennent 
fouvent  le  caradere.  Neanmoins ,  comme 
?ls  font  moins  adifs  quand  ils  font  feuls , 
leurs  ravages  font  moins  confiderables  fur 
les  os  du  palais  que  fur  les  parties  molles  ; 
autrement ,  il  y  a  tres-fort  i  foupqonner 
qu’ils  n’exiftent  pas  feuls.  Le  vice  catarrhal 
peut  £ tre  confidere  fous  le  rndrne  afped, 
En  effet ,  celui  du  cerveau  dont  il  eft  quef- 
tion  ,  n’attaque  gudes  la  voute  palatine  & 
les  parties  voifines,  a  moins  que  l’humeur 
qui  le  produit,  n’ait  eprouve  une  altera^ 
tion  fenfible  dans  les  finus  frontaux  &:  eth- 
moidaux  qui  doivent  eftuyer  le  premier 
choc, 

Ces  maladies,  felon  la  caufe  qui  les  p.ra- 
duit ,  prennent  des  caraderes  differens , 
qu’il  importe  de  ne  pas  confondre  ft  l’on 
veut  les  traiter  avec  fucces. 

Dans  le  vice  venerien ,  les  aecidens  ne 
fe caraderifent  pas  toujours ,  &  aabord, a 
la  partie  du  palais  qui  regarde  la  bouche  ; 
la  fuppuration  commence  aftez  fouvent 
dans  les  finus  frontaux  &  dans  les  ethmox- 
daux ,  a  raifon  de  la  membrane  pituitaire 
qui  les  tapifle,  qui  eft  trd-fpongieufe ,  8c 
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plus  fufceptible  de  s’impreigner  de  l’hu- 
meur  purulente.  Cette  humeur  ,  qui  eft 
"verd&tre  &  tr£s-acre ,  s’egoutte  par  degres 
fur  les  lames  fpongieufes  du  nez ,  8c  les 
carie.  Les  portions  de  ces  lames  qui  s’ex- 
folient ,  font  verdatres  8c  tr£s-molIes.  In- 
fenfiblement  elle  tombe  dire&ement  fur 
le  plancher  des  fofles  nafales ,  ou  partie  in¬ 
terne  de  la  voute  palatine ;  elle  en  detruit 
la  membrane  8c  le  periofte  ,  perce  l’os  du 
palais,  8c  s’epanche  entre  cet  os  8c  la  mem¬ 
brane  propre  du  palais;  y  produit  une  tu- 
meur  inflammatoire ,  qui,  par  le  fejour,  le 
poids,  le  volume  8c  le  cara&ere  de  l’hu- 
' meur,  s’amincit  ,  s’ouvre,  8c  donne  lieu  a 
"un  ulcere,  dont  les  bords  fe  renverfent, 
font  affez  durs  ,  hauts  en  couleur,  8c  tr£s- 
douloureux.  A  mefure  que  ces  accidens 
naiflent ,  le  voile  du  palais  8c  laluette  s’eri- 
treprennent  fouvent  pofterieurement ,  8c 
au  point  qu’au  moment  qu’on  s’y  attend  le 
moins  ,  l’ulcdration  fe  carafterife  exterieu- 
rement;  le  voile  eft  perce,  8tla  luette  eft 
rongde  dans  1’une  de  fe s  parties.  Ceci  n’eft 
cependant  point  general ;  car  il  arrive  tr£s- 
'  fouvent  de  femblables  ulceres  qui  com- 
mencent  exterieurement.  Mais,  ce  que  j’ai 
dit  plus  haut  paroitra  fonde ,  ft  l’on  veut 
faire  attention  a  la  route  que  doit  tenir  une 
partie  du  pus  lorfqu’il  fe  depofe  dans  les 
£ofles  nafales ;  de  plus,  les autres  ulceres, 
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qui  occupent  le  forid  de  la  gorge ,  parolf- 
fent  etayer  mon  obfervatiom 

Au  contralre ,  dans  le  fcorbut ,  ies  pre¬ 
miers  accidens  fe  manifeftent  preique  tou- 
jours  aux  gencives  qui  s’elevent ,  devieri- 
nent  fongueufes  &  faignantes.  Les  dents  s’e- 
branlent,  &  tombent  aflezfouvent.  Pendant 
tout  ce  ravage,  le  levain  fcorbutique  s’in- 
filtre  dans  le  tiflu  de  l’os  maxillaire  ,  le 
ramollit,le  detruit,  &;  s’epanche  entre  la 
membrane  propre  du  palais  &  l’os  ;  de-la 
refulte  une  tumeur  d’une  couleur  livide, 
environnee  de  nombre  de  taches  de  la 
mdme  couleur  ,  qui  occupent  non-feule- 
ment  la  voute  palatine  ,  mais  auffi  le  voile 
du  palais,  la  luette ,  &c.  Cette  tumeur  aug- 
mente  pardegres,  perce  comme  ci-deffus, 
&  donne  naiflance  a  un  pus  fanieux  (a)  de 
couleur  de  lie  de  vin  ,  &  a  un  ulcere  dont 
Ies  bords  font  mols  ,  livides  &  faignans: 
li  l’os  eft  carie,  &  qu’il  s’en  fafle  quelques 
exfoliations ,  elles  tirent  ordinairement  fur 
le  brun  fonce.  Quand  le  fcorbut  &  la  ve- 
role  font  joints  enfemble ,  chacun  de  ces 
.virus  fait  fes  progres  comme  je  l’ai  indi- 
.  que  ,  mais  alors  le  pus  eft  marbre  ,  la 
carie  eft  noire ;  &  l’ulcere  fcorbutique  ,  a 

(<j)  Ceci  depend  de  la  lenteur  de  la  circula¬ 
tion  du  virus  fcorbutique  dans  le  tiflu  de  I’os 
qui  en  eft  penetre ,  &  detruit  moins  prompteffient 
que  dans  le  yice  venerien.  1 
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raifon  de  fon  effence  ,  l’em  pOrte  fur  le  ca- 
raftere  da  venerien.  Enfin  ,  comme  le  vice 
venerien  n’attaque  point  les  dents  auffi  fre- 
quemment  que  le  fcorbutique ,  cela  met  a 
portee  de  diftinguer  l’un  de  des  vices  d’a- 
Vec  1’autre.  II  faut  encore  obferver  que  ces 
deux  vices  fe  propagent  quelquefois  dans 
les  finus  maxillaires  :  le  venerien ,  lorfque 
fon  humeur  purulente  ronge  les  comets 
du  nez ;  Sc  le  fcorbutique  ,  lorfqu’il  s’intro- 
duit  dans  les  alveoles  des  dents  ,  Sc  qu’il 
les  imbibe.  Le  vice  cancereux  fuit  alfez 
fouvent  la  mffine  marche  que  les  deux  pre¬ 
miers.  L’ulcere  en  differe  feulement ;  i°en 
ce  qu’il  n’eft  pas  auffi  complettement  mol 
au  toucher ,  que  le  fcorbutique  dont  il  a  la 
couleur  ;  20  en  ce  qu’il  eft  beaucoup  plus 
douloureux,  que  la  carie  en  eft  moins  fon- 
cee  ;  30  que  l’humeur  qu’il  rend  eftaflez 
fouvent  rouflatre  8c  tres-dcre. 

Quant  aux  effets  des  autres  vices  ,  ils 
n’ont  gu£res  lieu  qu’a  la  fuite  d’une  inflam¬ 
mation  ,  apr£s  une  fluxion  provenant  d’une 
caufe  chaude  :  leurs  depots  fuivent  aflez  la 
marche  des  autres.  Les  ulceres  en  font  plus 
vifs ,  plus  animes  Sc  plus  douloureux  que 
ceux  des  caufes  fimples.  Les  caries  qui  en 
refultent,  n’alterent  pas  m£me  beaucoup  la 
couleur  de  l’os.  On  obferve  feulement  que 
la  voute  du  palais,  fon  voile  8c  la  luette, 
font  parfemes  de  petits  boutons  dans  1’ere-; 
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fipdle ,  &  de  taches  rougeatres  dans  le  vice 
dartreux.  Mais  ,  fi  ces  boutons  St  ces  ta¬ 
ches  prennerit  uri  caradbere  livide  ,  il  faut 
comparer  les  effets  des  autres  vices  avec 
ceux  du  vice  qui  exiftoit  d’abord.  Dans  le 
vice  laiteux  ,  les  gencives  rendent  aflez  or- 
ordinairement  une  humeur  blanche  St 
gluante ,  qui  s’echappe  entre  le  collet  8c 
ces  parties.  Quant  a  la  fuppuration,  elle  eft 
ordinairement  blanche  St  aflez  fluide  ;  fi 
ce  vice  participe  du  fcorbut  ,  les  dents 
s’en  reflfentent,  See.  Quand  le  vice  fcro- 
phuleux  a  lieu  ,  St  que  le  fquirrhe  s’amol- 
lit ,  fi  on  l’ouvre  ,  la  matiere  qu’il  fournit 
eft  ordinairement  pateufe  ;  mais  ,  s’il  vient 
a  fuppuration,  il  paroit  tenir  du  cancere, 
St  en  prend  affez  fouvent  la  marche  &  le 
.caradtere.  Dans  foil  premier  etat,  la  mem¬ 
brane  du  palais,  fon  voile  St  la  luette  ne 
fou  (Trent  point  d’alteration  dans  leurs  eou- 
Jeurs. 

Le  vice  catafrhal  fimple  ,  dans  le  -c'as 
,dont  ils’agit ,  n’acquiert  pas  fouvent  un  ca- 
radbere  different  des  vices  fimples ;  les  ca- 
.  lies  qu’il  occafionne,  font  peu  confidera- 
bles. 

Il  eft  neceffaire  de  faire  obferver  que 
ces  differens  vices ,  en  general ,  n’agiffent 
fur  les  os  ,  qu’autant  qu’ils  font  a  leur  der¬ 
nier  degre  d’alteration  ,  laquelle  fe  fait  plu- 
iot  dans  les  uns  que  dans  les  autres,  fuivant 
leurs 
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leurs  differens  degrds  de  volatilite  &  d’a- 
erimonie ;  fuivant  encore  la  delicateffe  8c 
la  folidite  des  os.  De-Ik  vient  que  les  os  du 
palais,  d’un  tiffu  moins  ferre  &  moins  com¬ 
pare,  8c  environnes  de  parties  plus  difpofees 
a  s’empreindre  d’un  vice  quelconque  *  en 
font  plus  aifement  attaquds.  D’ailleurs ,  ft 
I’on  fait  attention  que,  lorfque  le  iriucus  8c 
la  falivb  font  charges  de  quelques  vices ,  le 
palais  8c  les  parties  voifines  en  font  conti- 
nuellement  abreuves ,  on  en  preffentira  ai¬ 
fement  les  fuites  plus  ou  moins  graves  8c 
plus  ou  moins  promptes ,  eu  egard  a  la  na¬ 
ture  de  la  caufe,  <tu  terns  qii’il  y  a  qu’elle 
exifte ,  a  l’age  du  fujet,  a  fori  genre  de  vie 
aux  maladies  qu’il  a  eues  precedemment,&  a 
la  faqori  dont  elles  ont  ete  traitees ;  ce  qut 
ne  contribue  pas  peu  a  augmenter  la  difpo^. 
fition  au  developpement  deS  differens  vi¬ 
rus.  Enfin,  8cpourmieux  faire  concevoit* 
comment  l’os  peut  dtre  altdre  ddns  tous  les 
eas  1,  je  vais  expofer  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
abces  8c  les  ulceres ,  d’aprds  les  principes 
de  M.  du  Verriay. 

»  Dans  les  abcds,  par  exemple,  quand  le 
pus  eft  a  fon  degre  de  maturite  parfaite ,  il 
a  une  odeur  aigre  8c  une  qualite  cauftique, 
qui  fait  impreffion  fur  les  metaux.  Ceteffet 
doit  done  dtre  plus  fenfible  fur  les  os  *  eu 
egard  a  fa  caufe,  au  terns  qu’il  fejdurne ,  8c 
a  1’etat  des  liqueurs  du  fujet :  ces  effets  doi- 
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vent  dtre  encore  plus  reels,  lorfqii’il  e/I 
queftion  d’un  vice  interne,  que  lorfqu’il  s’a- 
git  d’un  externe  ;  parce  que,  dans  le  premier 
cas,  le  principe  vide  ,  en  roulant  &  em  fe- 
journant  dans  la  made  des  liqueurs,  a  plus 
de  terns  pour  acquerir  complettement  le 
degre  de  putrefaction  &  d’acrimonie  qui 
lui  font  neceflaires  pour  produire  fes  ef- 
fets  deftruftifs.  II  fait  me  me  plus  alors:  it 
s’aflocie  la  mafledes  liqueurs  qu’il  infe&e; 
&c ,  par  ce  moyen  j  il  augmente  fes  forces* 
Son  fejour  peutdonc  dtre  regarde  comme 
permanent ,  eu  egard  au  terns  qu’il  y  a 
qu’il  exifte , ,  8c  au  tranfport  coiitinuel  qui 
s’en  fait  dans  la  partie  la  plus  foible. » 

»  Au  contraire ,  dans  les  caufes  fimples, 
comme  la  carie  des  dents ,  les  fluxions  qui 
en  font  la  fuite,  la  caufe  tenant  a  reflet, 
le  fejour  &  ^accumulation  ne  font  que 
momentanes.  La  mafle  n’a  pas  le  terns 
d’dtre  infe&ee.  Le  levain  eft  auffi  d’une 
nature  diflerente,.ainfi  que  les  effets,  qui.cef- 
fent  bien  plus  aifemeqt  quand  la  caufe  pri¬ 
mitive  eft  enlevee  par  les  fecours  de  l’arf. 
Dans  le  cas  que  je  viens  d’expofer,  le  palais 
eft  tou jours  attaque  par  1’infiltration  de 
i’humeur  fluxionnaire  a  travers  les  pores 
de  Tos ,’  araifom  de  la  prefence  de  la  dent 
ou  des  racines  cariees  ,  qui  s’oppolent  a 
l'evacuation  de  cette  humeur  par  les  al¬ 
veoles.  » 
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»  bans  les  ulceres,au  contraire  (iz) ,  les 
fucs  nourriciers  de  la  partie  ulceree  s’ai- 
griflent,  tant  par  la  caufe  qu’ils  portent  avec 
eux ,  que  par  Faltdration  que  Fairy  caufe  , 
&  par  un  degre  d’acidite  qui  eft  mfepara- 
ble  de  Fendroit  ulcere  ,  qui  a  diffdrens  ca- 
ra&eres ,  eu  egard  aux  circonftarices  dans 
lefquelles  le  fujet  fe  trouve  ;  le  mucus  8c 
la  falive  augmentent  encore  cet  effet.  On 
obferve,  de  plus,  que  les  os  ,  qui  font  pri- 
ves  de  leur  periofte  ,  &  confdquetnment  a 
mid  &  expofes  a  l’aftion  de  Fair,  fe  carient 
affez  fouvent.  Cet  effet  peut  s’dppliquer  aux 
excoriations  profondes ,  qui  tiennent  affez 
fouvent  de  l’ulcdration ,  ou  qui  y  ddgene- 
rent ,  ft  la  falive  j  le  mucus  ou  la  maffe  des 
liqueurs  font  viciies  ,  ou  ft  ces "  plaies.  rte 
font  pas  traitees  convenablemertt.  » 

»Les  piquure^  du  periofte  font  brdinai- 
rement  plus  dangereufes  que  la  feftion  de 
cette  rtiembrane  ,  parce  que  la  plaie  ex- 
terne  fe  ferrne  trop  promptement ,  ce  qui 
s’oppofe  au  degorgement  des  vaiffeaux. 
En  outre,  comme  le  periofte  eft  cornpofd 
d’une  infinitd  de  nerfs  d’un  fentiment  rr£s- 
exquis,  la  fiitiple  piquure  y  'produit  Un 
agacement  8c  un  tiraillement  qui  font  bien- 
t8t  fuivis  de  l’inflammation  .&  ,dd  Ta: fftp- 
puration.  Cette  derniere ,  tire  pouvant  pas 
(a)  II  eft  queftion  dans  cet  article,  des  ulceres 
en  general ,  &  meme  de  l’ozene. 
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s’dvacuer,  travaille  egalement  fur  le  periofte 
&  fur  la  membrane  du  palais.  Mais,  comm® 
le  premier  eft  beaucoup  plus  mince ,  il  eft 
promptement  detruit ;  l’os  eft  mis  a  decou- 
vert  i  &  touche  par  la  fuppuration ,  &c. 
Quant  a  la  plaie ,  elle  ne  s’ouvre  plus  que 
par  une  fiftule ,  a  travers  laquelle  le  periofte 
fe  prolonge  par  fes  fibres  charnues ;  ce  qui 
donne  lieu  au  champignon  fongueux  que 
fon  obferve  dans  le  centre  de  ces  fiftules , 
&:  qui  ne  tient  plus  a  l’os  ,  que  par  une  ef- 
pece  depedicule  qui  eft  egalement  un  pro- 
longement  des  fibres  du  periofte ,  qui  s’im- 
plantent  au-dedans,  &  qiii  Iui  portent  les 
fucs  nourriciers  dans  l’etat  naturel ,  mais 
qui  font  alors  alteres  a  un  degre  fuffifant 
pour  cpnftater  la  carie  de  l’os.  » 

Les  depreflions  violentes  peuvent  affec- 
ter  le  palais  de  deux  faqons  differentes; 
i°  files  effets  de  la  depreflion  ont  ete  tels 
que  quelques  fibres  charnues  de  la  mem¬ 
brane  du  ^palais  ayent  ete,  pour  ainfi  dire, 
comme  ecrafees  entre  l’os  ■&  le  periofte, 
ou  que  le  periofte  ait  eprouve  le  mdme  ef- 
fet ;  ^0  fi  cette  aftion  s’eft  communiquee 
jufqu’a  l’os ,  &  que  quelques-unes  de  fes 
fibres  ayent  ete  divides,  Ecrafees,  ou  comme 
applaties.  Dans  ces  circonftances ,  l’epan- 
chement  des  fucs  nourriciers  de  ces  diffe¬ 
rentes  parties  peut  avoir  lieu  ;  de-la  ,  leur 
alteration  &  celle  de  l’os ,  par  leur  fejour. 
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La  plaie  eft  alors  bourfoufflee  8c  tumefiee ; 
elle  tombe  meine  affez  fouvent  en  mor¬ 
tification  par  la  privation  des  fluides  qui  s’y 
portoient  dans  l’etat  naturel ,  &  il  en  refulte 
un  champignon ,  dont  il  eft  aife  de  tirer  le 
pronoftic. 

Il  arrive  encore  quelquefois  que  l’im- 
pulfion  du  coup  ne  produit  fes  effets  que 
for  le  tiflu  fpongieux  de  l’os  qui  en  eft 
ebranl^ ,  &  a  fouvent  quelques  fibres  rom» 
pues.  Dans  cette  circonftance,  la  lame  la 
plus  externe  de  l’os  a  fimplement  flechi 
au  moment  du  coup  ,  &  elle  eft  revenue 
fur  elle-meme  apres  l’effet ;  mais  cela  n’em- 
peche  pas  que  le  foe  diploique  de  l’os  ne 
iouffre  une  alteration  fenfible  ,  ce  qui  en¬ 
gorge  les  cellules  les  plus  voifines  de  l’en- 
droit  ou  l’effet  du  coup  s’eft  porte.  Alors, 
la  lame  la  plus  externe  fe  diftend  ;  &  il  en 
refulte  une  fiftule  offeufe  ,  dont  l’ouver- 
ture  fe  fait  a  l’endroit'  ou  cette  lame  eft 
plus  mince ,  &  ou  le  depdt  diploique  eft 
plus  confiderable  ,  8c  produit  une  plus 
grande  diftenfion.  Dans  cette  circonftance, 
le  malade  n’eprouve  pas  de  grandes  dou- 
leurs ;  la  membrane  du  palais  ne  change 
point  de  couleur :  l’os  forme  fimplement 
une  faillie  contre  nature,  que  l’on  peut  re-? 
garder  comme  une  exoftofe.  Mais,  d£s  que 
la  fiftule  eft  ouverte ,  ce  qui  ne  tarde  pas  2 
ft  eft  aife  de  s’affurer  du  contraire. 
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■  J’ai  attendu  jufqvi’ici  a  parler  des  polypesj 
parce  que  le  palais  pent  etre  attaque  par 
ceux  qu’occafionne  la  carie  des  dents , 
comme  par  ceux  des  foffes  nafales.  J’ob- 
fgrverai,  a  cet  egard,  que,  pour  que  les  der- 
niers  produifent  l’effet  ci-deffus  ,  il  faut 
qu’ijls  entreprennent  la  membrane  pitui¬ 
taire  qui  tapiffe  les  foffes  nafales ;  dans  ce 
cas,  ils  fe  jettent  mdme  dans  les  finus  ma- 
xillaires,  les  diftendent  confiderablement , 
s’etendent  encore  dvt  cote  de  la  vo(ite  pa¬ 
latine,  &  fembfent  la  refpefter.  Mais,  fi  le 
ppjype.  n’eft  qu’un  prolongement  de  la 
membrane  pituitaire  qui  tapiffe  les  finus 
frontaux  &  les  ethmoidaux  ,  la  vpute  du 
palais  ne  s’en  reffent  pas  ,  a  moins  qu’ils 
ne  foient  veficulaires ;  albrs,  comme  ils  ap- 
prpchent.  de  la  nature  du  cancer,  ils  laif- 
fent  ecbapper  quelquefois  une  humeur 
ichoreufe  acre  ,  qui ,  en  tombant  fur  le 
plancher  des  foffes  nafales,  l’attaque,  ca- 
rie  l’ps,  &  leddtruit. 

;  Les  polypes  qui  dependent  de  la  carie 
des.  dents  ,  produifent  leurs  effets  en  pe¬ 
netrant  le  tiffu  maxillaire  ,  &  en  s’unif- 
fant foit  a  la  membrane  propre  du  pa¬ 
lais  ,  foit  a  la  membrane  pituitaire  des. fof¬ 
fes  nafales,  Les  effets  de  ces  differens  po¬ 
lypes  repondent  aux  caufes  qui  y  donnent 
lipu ,  &c. ■■ &:font  moins ; a  craindre  que  les 
premiers  ,:.filefujet  iiVaucun  vice.pardCu? 
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lier.  Ces  derniers  dependent  d’une  humeur 
acre  &  ftagnante ,  produite  par  la  carie  qui 
s’etend  jufqu’au  canal  des  dents ,  &  s’e- 
panehe  dans  les  alveoles  ;  dans  cet  etat,  le 
periofte  de  ces  alveoles  St  celui  des  racines 
des  dents  font  fongueux.  On  fqait  encore 
que  le  propre  de  refquinancie  eft  d’at- 
taquer  les  amygdales ,  le  voile  du  palais 
St  laluette.  II  y  a  meme  des  cas,  dans  cette 
maladie ,  ou  l’une  ou  l’autre  des  parties  af~ 
feftees  vient  a  fuppuration  ;  dans  ces  cir- 
conftances  ,  ft  les  premiers  fecours  font 
retardes  ou  mal  adminiftres ,  l’inflamma- 
tion  de  la  luette  St  celle  du  voile  du  pa¬ 
lais  fe  propagentmrr  la  membrane  propre 
de  cette  partie.  Ses  vaifteaux  ne  pouvant 
pas  fe  diftendre  fuffifamment ,  a  raifon  de 
la  folidite  de  la  voute  palatine  ,  d’un  autre 
cote  ,  la  circulation  etant  acceleree ,  St  les 
fluides  etant  augmentes  ,  ils  fouffrent  une 
efpece  d’etranglement  qui  engorge  les  li¬ 
queurs,  St  donne  lieu  a  un  dep&t  puru¬ 
lent  ,  dont  l’humeur  ,  par  fon  fejour  ,  fera 
les  progr^s  que  j’ai  decrits  en  parlant  des 
abc£s. 

Les  depots  critiques  doivent  dtr’e  regar¬ 
des  comme  la  metaftafe  d’une  portion 
de  l’humeur  morbifique  qui  affe&oit  l’ae- 
conomie  animate ;  portion  qui  a  echappe 
a  l’a&ion  des  rem&des ,  St  que  la  circula¬ 
tion  a  conduite  Sc  deppfee  dans  la  partie  la 
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plus  foible.  Mais ,  comme  cette  humeur  sli 
deja  ete  affoiblie  par  le  traitement  interne, 
die  n’eft  ni  auffi  a&ive  ni  en  aufli  grande 
quantite  qu’auparavant.  On  obferve  m£me 
que  ces  fortes  de  depots  n’arrivent  gu£res 
au  palais ,  cju’a  la  fuite  de  quelques  fluxions, 
ou  de  quelques  douleurs  ou  inflammations 
occafionnees  par  quelques  dents  ou  racines 
cariees ,  que  l’on  peut  regarder  comme  des 
caufes  predifpofantes  a  cet  accident.  Pans 
cet  etat  nietne  des  parties  ci-deflus,  ilfur- 
vient  encore  des  depots  qui  font  fouvent 
les  precurfeurs  de  quelques  maladies  gra¬ 
ves,  parce  que  les  humeurs  outete'mifes  en 
jnouyement ,  &  que,  dlln  autre  cdte,  une 
portion  du  pus  que  le  malade  avale  inevi- 
JJablement  quand  ces  abces"  fluent ,  pafle 
dansTeftomac,  fe  mdle  au&  fucs  digeftifs , 
6t  infe$:e  la  mafle  des  liqueurs.  Ces  de-, 
pots  s’annoncent  comme  tons  les  depots 
en  general  :  le  pus,  qui  eft  plus  o.u  moms 
blanc  ou  vert ,  les  bords  de  la  plaie ,  qui 
font  plus  ou  moins  unis  ou  eleves ,  8cc,.  de-. 
potent  le  caradere  de  la  maladie,  &  doi- 
yent  fervir  a  en  etablir  le  pronoftic  complete 
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*“r*  j  La  Mamie. 

|  LUfrU-Midi. 

|  £.So,a„*. 

i  O-N-O.nua. 

0-N-O.nua- 

Nuages. 

a  N-N-O.n.c. 

ges. 

O.  nuages. 

Beau. 

3  O-N-O.br.n, 

O-NtO.  nua. 

Nuages, 

4  S.  couv.nuag. 

S.  nua.  pluie. 

Pluie. 

5  O.  couv.  nua. 

Q.  nuages. 

Nuages. 

6  O.  brouil. 

O.  nuages. 

Beau. 

7  S-O.  leg.  br. 

S-StE.  c.  n. 

Convert. 

8  S-E.  n.  beau. 

S-E.  nuages. 

Beau. 

9  N-E.  couv. 

N-E.  couv. 

Convert. 

to  N-E.  couy. 

NrE.  couv. 

Couvert. 

*  i  N-E.  couv. 

N-E.  couv, 

Couvert. 

12  N-N-E  couv. 

N-N-E-  couv. 

Couvert, 

t  3  N.  couv. 

N-N-E.  nua. 

Nuages. 

14  I\P-E.couv, 

N-E.neige.  c. 

Nuages. 

13  N-E.  couv, 

N-E.  c,  nuag. 

Nuages. 

16  E.  pluie. 

E.couv.pluie. 

Pluie. 

17  S-O.  pluie. 

O-S-O.couv. 

Couvert, 

18  O-S-O.  nuag, 

O.couv.beau, 

Nuages. 

19  S-O.  nuages. 

S-O.  n.  beau. 

Beau. 

20  S-O.  nuag.pl. 

S-O.c.ecl.ton, 

Beau. 

L  B^P1* 

21  S.  pluie  couv. 

S-O.  nuag.  pi. 

Couvert. 

22  S.  pluie. 

S.  nuag.  pi. 

Beau. 

23  O.  couy. 

O.  n.  ondees. 

Nuages. 

24  S-O.  couv, 

S-O.  nuages. 

Nuages, 

25  O-N-O.  nua. 

O.  ep.nua.  pi. 

Beau, 

26  S-O.  nuag. . 

S-O.  ond.  n. 

Beau. 

27  S.  pluie.  couv. 

S.  pluie.nuag. 

Couvert, 

28  O-S-O.nuag. 

S-O.  nuag. 

Beau, 

29  E.  couv.  pi. 

S.  ondees.  v. 

Beau. 

30  S-S-O.c.pl.y. 

O.  pl.nuages. 

Beau. 

grdle. 

31  O,  couv. 

Q.nua.pet.pl. 

Couvert. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
tnetre,  pendant  ce  mois ,  a  et£  de  14I  degr£s 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur,  de  1  degre  au  deffous  du 
pieme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  15  4  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre  ,  a  ete  de  28  pouces  14  ligne;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  ,  de  27  pouces  2j  li- 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  id 4  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  du  N. 

2  fois  du  N-N-E. 

5  foisduN-E, 

2.  fois  de  1’E. 

1  fois  du  S-E. 

1  fois  du  S-S-E. 

4  fois  du  S. 

1  fois  du  S-S-O. 

8  fois  du  S-O. 

2  fois  dpTO-S-O. 

5  fois  de  l’O. 

3  fois  de  l’O-N-O. 

i  fois  du  N-N-O. ' 

11  a  fait  1 1  jours,  beau. 

3  jours ,  du  brouillard. 

24  jours ,  des  nuages. 

23  jours,  couvert. 

13  jours,  delapluie. 
i  jour ,  de  la  neige. 

1  jour,  de  la  grele. 

1  jour,  des  eclairs  &  du  tonnerre. 

3  jours ,  du  vent. 

MA  LA  DIES  qui  out  regne  a  Paris  * 

■  pendant  le  mois  de  Mars  1771. 

.  Qn  a  continue  4  obferver,  pendant  tout  cei 
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mois ,  des  catarrhes  &  des  rhumatifmes ;  ces 
derniers  ont  affe£l4  la  tete  dans  beaucoup  de  per- 
fonnes  ,  &  ont  paru  affez  rebelles :  les  rem&des 
qui  ont  paru  le  mieux  reuffir ,  ont  ete  les  incififs 
joints  aux  caimans. 

II  a  regne  en  outre  des  maux  de  gorge  &  des 
fluxions  de  poitrine,  qui  paroiffoient  participer 
plus  ou  moins  au  caraftere  catarrhal ,  qui  a  ete 
le  dominant  dans  les  maladies. 


Observe  TION S  meteorologiques  faites 
a  Lille  ,  au  mois  de  Fevrier  1771 ; 
par  M.  Boucher,  midedn. 

II  n’y  a  pas  eu  ce  mois  de  gelee  forte  ,  la  li¬ 
queur  du  thermometre  ne  s’etant  point  portee 
plus  bas  qua  a  degres  au-deffous  du  terme de  la 
congelation  ,  fi  ce  n’eft  le  3  ,  qu’elle  eft  defeen- 
due  a  3I  degres  au-deffous  de  ce  terme,  Elle  ne 
s’en  eft  neanmoi«s  gueres  eloignee  jufqu’aux  der- 
piers  jours  du  mois ,  qu’elle  s’eft  portee  pres  du 
terme  du  tempere. 

II  eft  tombe  de  la  neige  encore  affez  abon- 
damment  dans  les  premiers  jours  du  mois :  la  fin 
en  a  ete  pluvieufe.  Le  mercure  dans  le  barome- 
tre  n’a  ete  obferve  qu’un  feul  jour  ( le  8  , )  au- 
deffus  du  terme  de  28  pouces. 

Le  vent  a  et6  au  fud  prefque  tout  le  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
parle  thermometre  ,  a  ete  de  9  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation,  &la  moindre  chaleur 
a  ete  de  jj  degres  au-deffous  de  ce  terme,  La  diffe¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12^  degres." 

La  plus  ,  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre  ,  a  ete  de  28  pouces  ligne ,  &  (on 
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jplus  grand  abaiffenient  a  ete  de  27  pouces 
4  lignes.  La  difference  £ ritre  ces  deux  termes 
eft  de  97  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  4  fois  du  NordEft. 

2  fois  de  l’Eft. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

1 5  fois  du  Sud. 

to  fois  du  Sud  vers  l’Oueft*' 

3  fois  de  l’Oueft. 

II  y  a  eu  24  joiirs  de  terns  couvert  ou  nuageux, 
13  jours  depluie. 

4  jours  de  neige. 

1  jour  de  tonnerre. 

1  jour  des  eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  uhe  humiditl 
legere  la  plus  grande  partie  du  mois. 

MALADIES  qui  ont  regne  d  Lille  ,  ati  mois 
de  Fevrier  1 771. 

La  fievre  putride-vermineufe  a  encore  dte ,  ce 
mois,  la  maladie  dominante  dans  le  petit  peupie: 
elle  gagnoit  merte  les  maifons  oil  la  difette  ne  fe: 
faifoit  point  fentir  ;  nds  hopitaux  de  charite  re- 
gorgeoient  de  perfortnes  qui  en  etoient  attaquees, 
&  dont  la  foule  ne  petmettoit  pas  de  les  recevoir 
au  commencement  de  la  maladie  dedaree ,  de 
fafon  qu’il  en  periffoit  beaucoup  par  la  raifon 
tju’ils  navoient  pas  ete  fecourus  a  tetrts;  cat  on 
gueriffoit  la  plupart  de  ceux  qui  etoient  traite* 
convenablement.  Nombre  de  convalefcens  nean- 
moins  font  tombes  dans  la  leucophlegmatie ,  & 
d’autres  font  reftes  poitrinaires ,  &  travailies  de 
la  fievre-lente. 

Nousavonsvu  aufli  des  . hydropiques,  dont  la 
maladie  n’etoit  pas  la  fuite  de  la  fievre  put  ride, 
&  des  affections  fgorbutiqees,  en  affei  grand  nom- 
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bre ,  portees  au  plus  haut  point,  &  qui  ont  et£ 

funeiles  a  plufieurs.  i 

Au  furplus ,  la  fievre  catarrheufe  &  les  rhumes 
ont  ete  fort  repandus  ce  mois,  ai'nfi  que  I’efqui- 
nancie  pituiteufe.  Souvent  la  fievre  catarrheufe  a 
participe  plus  ou  moins  de  la  fievre  putride. 

Nous  avons  vu  auffi  beaucoup  de  gens  travail- 
Ies  de  la  diarrhee  bilieufe. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Obfervations  fur  le  Cacao  &  le  Chocolat,  oil 
Ton  examine  les  avantages  &  les  inconveniens 
qui  peuvent  refulter  de  l’ufage  de  ces  fubflances 
nourricieres.  Le  tout  fonde  fur  [’experience  &  fur 
les  recherches  analytiques  de  l’amande  du  cacao, 
fuivies  de  reflexions  fur  le  fyftdrhe  de  M.  de  La- 
jnure ,  touchant  le  battemeht  des  arteres.  Amfter- 
dam,  &  fe  trouve  a  Paris  chez  Didot  le  jeune , 
1772  ,  in- 1 2.  Prix  brochd  1  liv..4  fols. 

Obfervations  fur  la  Phyfique  &fur  THiffoire 
naturelle,&  furies  Arts,  avec  des  planches  en 
iaille  douce,  dedie  a  Msr  le  Comte  d’ Artois; 
par  M.Tabbe  Rosier,  Tome  IV,  Partie  premiere 
&'  feconde.  A  Paris ,  chez  Lejdi ,  177V,  ‘in-12.  ‘ 

Ce  Recueil  devient  de  jour  en  jour  plus  inte- 
reffant  par  les  chofes  neuves  &  piqua'ntes  dont 
divers  fgavans  renrichifTent. 

A  Cornelii  Celfi  de  re  medicd  libri  otto  ,  ex  fide 
manufciiptorum.  6*  vetuflijjimorum  librorum  fummd 
dili'gentid  fummoque  fiudio  recenfu'it.  J.  V  alart. 
P unfits ,  apud.  P.  E.  Didot  juriiorem  , '  1772  j 

Les  ouvrages  de  Celfe  font  trop  connus  des 
medecins  &  des  litterateurs  ,  pdur  avoir  befoin 
de  recomiftaridation';  mais  gette  edition  paroit 
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tneriter  d’etre  recherchee  par-deflus  toutes  les 
autres ,  par  les  foins  que  l’bditeur  s’eft:  donnes 
pour  rendre  le  texte  auffi  correft  qu’il  etoit  pot- 
fible ,  &  par  la  beaute  de  l’execution  typogra-. 
phique. 

Soins  Faciles  pour  la  proprete  de  la  bouche  , 
pour  la  confervation  des  dents ,  &  pour  faire 
bviter  aux  enfans  les'  accidens  de  la  dentition. 
Ouvrage  ou  Ton  donne  aufli  les  moyens  de  re¬ 
connoitre  le  charlatanifme  d’un  grand  nombre  d’o- 
perations  qui  fe  pratiquent  fur  les  dents ,  fur- 
tout  a  leur  renouvellement  &  a  leur  arrange¬ 
ment  dans  la  jeuneffe ;  nouvelle  edition  cohfi- 
derablement  augmentee.  A  Paris,  chez  Herijfant , 
pere  ,  tyyi ,  pet.  in-12. 

Experiences  fur  la  Bonification  de  tous  les 
vins ,  tant  bons  que  mauvais  ,  lors  de  la  fer* 
mentation  ;  bu  Part  de  faire  le  vin  a  l’ufage  de 
tous  les  vignobles  du  roy.aume.  Avec  les  princi- 
pes  les  plus  effentiels  fur  la  maniere  de  gouver- 
ner  les  vins ;  feconde  Edition  ,  revue  8c.corrigee  : 
premiere  Partie.  Experiences  publiques  &  parti- 
culieres  pour  fervir  de  fuite  &  de  preuve  a  Part 
de  faire  le  vin,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne  la  fabrication  des  vins  de  raifins  verds, 
avec  le  rapport  de  MM.  les  grands-gardes ,  fit 
gardes  en  charge  du  corps  des  marchands  de 
vins  de  Paris ,  &  l’approbation  de  la  Facultb  de 
Medecine  de  Paris,  feconde  Partie ;  par  M.  Mau- 
pin.  A  Paris  ,  chez  Mufier ,  fils,  x 772,  in-12. 

La  methode  de  M.  Maupin  paroit  meriter  la 
plus  grande  attention  de  tous  les  vignerons ,  par 
les  aVantages  qu’elle  leur  promet  en  leur  pro- 
curant  dans  les  annees  ,  metne  les  moins  favo- 
rables ,  un  vin  bien  fup£rieur  a  celui  qu’ont  cou- 
tume  de  donner  les  mbthod.es  ufitbes. 
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A  P  P  R  OB  AT  1  O  N. 

J’Ai  lu ,  par  otdre  de  Monfejgneur  le  Chdncelier,  le 
Journal  de  Midecine  du  mois  de  Mai  177 1.  A  Pa¬ 
ris  ,  ce  13  AVtii  1771. 

Signe  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 
DE  MED  E  CINE, 
CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M’A  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  Roux  ,  Docteur- Regent  &  anciert 
Profejfeur  de  Pkarmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris ,  Membre  de  /’ A cademie 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d' Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 


JUIN  1771. 

TOME  XXXVII. 

v 


A  PARIS, 

Chez  Vincent,  Impriineur-LibrairedeMsHe 
Comte  de  Provence  ,  rue  desMathurins, 
Hotel  deClugny. 


AVfC  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE  DU  ROT. 


J  O  U  R  N  A  L 
D  E  MEDECINE , 
CHIRURGIE, 
PHARMACIE,  &c. 

J  UIN  1771. 


EXTRAIT. 

Guerifon  de  la  Paralyjie  par  V Pleclricite  , 
ou  cette  experience  phyfique  employee, 
avec  fucch  dims  le  traitement  de  cette 
maladie  regardee  jufqua  prefent  comme 
incurable,  dediee  aMonfeigneur  le  due  de 
Noailles;  par  M.Cabbe  SANS,  chanoine, 
profejjeur  de  Phyjique  experimentale  en 
l' univerjite  de  Perpignan,  avec  Figures. 
A  Paris  ,  cke^  Caillau ,  1772. ,  brochure 
in-iz  de  t5o  pages. 

L’A  C  T 1 0  N  que  le  fluide  ele&rique 
paro'it  exercer  fur  les  animaux,  devoit 
naturellement  faire  penfer  aux  phyficiens 
qu’il  feroit  poffible  de  la  diriget  de  ma¬ 
id  hij 
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niere  a  en  retirer  quelqu’avantage ,  pour 
remedier  aiix  defordres  de  l’economie  ani- 
male.  MM.  Jalabert  a  Geneve,  Pivati  a 
Venife,  publierent  qu’ils  etoient  parvenus 
a  guerir  par  Ton  moyen  des  paralyfies  in- 
veterees;  mais  malheureufement  ces  cures 
ne  fe  font  pas  trouvees  auffi  reelles  que  ces 
auteurs  l’avoient  annonce.  Nouges ,  elec- 
trife  par  M.  Jalabert ,  n’avoit  ete  que  fou- 
lage ;  &c  l’eveque  de  Sebenico ,  que  M.  Pi¬ 
vati  pretendoit  avoir  gueri ,  parut  a  M. 
l’abbe  Nollet  auffi  paralytique  que  s’il  n’eut 
jamais  ete  eleftrife.  D’un  autre  cote,  dans 
les  experiences  qui  furent  faites  en  France  , 
par  ordre  du  gouvernement,  a  l’hotel  royail 
des  Invalides ,  on  n’opera  aucune  guerifon ; 
on  n’obtint  mdme  aucun  effet  qui  permit 
d’efperer  quelque  fucces :  malgre  cela,  il  etoit 
naturel  de  defirer  que  ces  tentatives  fuffent 
renouvellees  St  variees  de  toutes  les  ma- 
nieres  poffibles.  M.  l’abbe  Sans ,  chanoine 
Stprofeffeurdephyfique  experimentale  en 
l’univerfite  de  Perpignan,  foupqonnant que, 
fi  l’eleftricite  avoit  paru  fi  peu  efficace  en- 
tre  les  mains  des  phyficiens  qui  l’avoient 
precede ,  cela  pouvoit  venir  de  la  maniere 
dont  ils  avoient  applique  ce  fecours.  II  crut 
done  devoir  confiderer  la  vertu  eleftrique 
fous  un  autre  point  de  vue ;  ce  qui  lui  fit 
imaginer  une  nouvelle  mdthode  qu’il  ne 
publie  pas  encore ,  mais  dont  il  croit  devoir 
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annoncer  les  efFets ;  effets  qu’il  a  fait  conf- 
tater  de  la  maniere  la  plus  authentique.  II 
diftribue  ces  effets  en  deux  claffes ;  en  gue- 
rifons  completes,  &  en  foulagemens  mar¬ 
ques.  II  donne  d’abord  Ie  journal  de  fes 
operations  furune  religieufe  de  Perpignan, 
qui  eft  la  premiere  perl’onne  qu’il  ait  fou¬ 
nds  a  fes  epreuves. 

Cette  religieufe ,  agee  de  foixante-dix 
ans ,  d’un  temperament  pituiteux ,  ayant 
depuis  plufieurs  annees  une  jambe  cedema- 
teufe  &  d’un  volume  tres-confiderable ,  fut 
attaquee  tout  d’un  coup ,  le  20  Aout  1768, 
a  neuf  heures  du  matin  ,  d’une  hemiplegie 
qui  affefta  tout  le  c6te  gauche.  Elle  fut 
privee  totalement  du  mouvement  &  du 
ientiment  dans  toutes  les  parties  affe&ees ; 
elle  etoit  comme  dtourdie  &  hebetee ;  la 
bouche  tournee  du  c6te  droit,  avec  une 
grande  difficulte  de  prononcer ,  &  ayant 
fur-tout  beaucou-p  de  peine  a  avaller  les 
chofes  liquides.  On  lui  adminiftra  fur  le 
champ  tous  les  fecours  que  la  medecine  a 
coutume  d’employer  pour  ce  genre  de  ma- 
ladie ,  mais  en  vain.  C’eft  dans  ces  circonf- 
tances  que  M.  l’abbe  Sans  fe  chargea  de 
1’dleftrifer  :  il  commenqa  le  9  Septembre , 
&  continua  fans  interruption  jufqu’au  9 
O&obre ,  que  le  medecin  de  la  malade 
jugea  a  propos  de  faire  fufpendre  les  opera- 
Hhiij 
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tions ;  il  les  recommenqa  le  4  Novembre-^ 
&  les  continua  jufqu’au  4  Decembre  qu’ii 
la  jugea entierement  guerie.  L,e  journal  que 
M.  l’abbe  Sans  public  de  ce  traitement , 
donne  jour  par  jour  la  duree  de  l’ele&ri- 
fation,  les  efl'ets  fenfibles  qu’elle  a  produits, 
l’etat  de  l’atmofphere.  II  y  indique  les 
moyens  qu'il  a  employes  pour  s’aflurer  des 
progres  de  la  cure ;  ces  moyens ,  outre  l’exa- 
inen  des  mouvemens  particulars  qui  fe  re- 
veilloient  fucceffivement  dans  les  mufcles 
de  la  malade ,  confiftoient  a  lui  faire  lever 
chaque  jour,  apres  1’operation ,  le  plus  grand, 
poids  que  la  main  affeftee  etoit  en  etat  de 
foutenir.  L’augmentation  journaliere  decy 
poids  donnoit  le  retabliflement  propor- 
tionnel  des  forces  de  cette  partie. 

II  conflate,  par  un  pro.c&s~verbal  figne  de 
M.  Bonafos ,  doyen  des  medecins  de  I’uoi- 
verfite  de  Perpignan  ,  que,  le  premier  Mars 
fuivant ,  c’eft-  a-dire  trois  mois  apres ,  ladite 
religieufe  n’avoit  cefle  de  joyir  d’une  bonny 
fante  ;  qu’elle  avoit  me  me  acquis  de.  l’em- 
bonpoint  depuis  fon  traitement;  qu’elle 
n’avoit  reflenti  aucune  forte  de  menace  dy 
paralyfie  ;  que  la  force  du  bras  qui  avoit  ety 
patalyfe. ,  etoit  augmentee.  au  point  qy’elle 
pouvoit  lever  neuf  marcs  de  plus  que  lorft 
qu’on  cefla  de  l’eledlrifer ;  que  l’engorge- 
ment  oedemateux  qu’elle  avoit  a  ce  bras , 
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s’etoit  entierement  diffipe ;  que  la  jambe 
avoit  repris  Ton  ancien  etat :  en  un  mot,  que 
la  guerifon  fe  foutenoit  parfaitement  bien. 

La  feconde  cure  a  ete  operee  fur  une 
femme  de  quarante-huit  ans ,  qui  avoit  ete 
attaquee  d’une  hdmiplegie  du  cote  gauche, 
le  18  Juillet  1768.  Elle  fut  d’abord  traitee 
par  les  methodes  ordinaires  :  void  1’etat 
ou  elle  fe  trouvoit  le  9  Decembre  de  la 
me  me  annee ,  jour  auquel  I’on  commenqa 
de  l’ele&rifer ;  «  i°  fon  bras  jouiffoit  d’un 
mouvement  trd-foible  &  tres-gepe  dans 
fon  articulation  avec  1’omoplate ;  20  l’avant- 
bras  jouiffoit  encore  d’un  petit  mouvement 
de  flexion,  mais  le  mouvement  d’exten- 
fion  etoit  entierement  detruit ;  30  le  mou¬ 
vement  du  corps  fur  l’avant-bras  etoit  to* 
talement  perdu ;  40  chaque  doigt  laiffoit  ap- 
percevoir  un  foupqon  de  mouvement  dans 
les  articulations  des  premieres  phalenges 
avec  les  fecondes  ,  des  fecondes  avec  les 
'  troifiemes ,  dans  les  articulations  des  doigts 
avec  le  metacarpe :  le  mouvement  etoit  to- 
talement  perdu ,  (ceci  n’efl:  pas  bien  clair ; ) 
50  elle  ne  pouvoit  porter  fa  main  que  juf- 
qu’aufein;  6°  l’extremite  inferieure  jouif¬ 
foit  de  quelques  mouvemens  fi  foibles ,  que 
la  malade  ne  pouvoit  marcher  qu’tt  l’aide 
d’un  baton ,  &  d’une  perfonne  qui  la  fou¬ 
tenoit ,  ayant ,  dans  fa  demarche  penible  8 £ 
Hhiv 
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tres-laborieufe  ,  Ton  corps  extr&nement: 
courbe ;  70  les  orteils ,  ni  le  pied  ,  ni  le 
genou,  ne  jouiffoient  d’aucun  mouvemenfc 
qui  leur  fut  propre.  » 

A'pres  avoir  ete  eleftrif^e  pendant  cinq 
jnois,  la  force  de  fon  bras,  dont  tous  les 
mouvemens  etoient  retablis,  etoitaugmen- 
tee  au  point  qu’elle  levoit  un  poids  de  cin- 
quante-deux  livres  &  demi ,  poids  de  table. 
L’extremite  inferieure  avoit  repris  tous  fes 
mouvemens,  de  forte  qu’elle  marchoit  fans 
le  fecours  de  perfonne,  ni  m£me  de  baton  : 
il  lui  reftoit  feulement  un  peu  de  foiblefle 
dans  les  doigts,  avec  lefquels  cependant  elle 
pouvoit  faire  tous  les  ouvrages  ordinaires 
d’une  fenime  ;  a  la  verite,  elle  ne  pouvoit 
pas  continuer  de  travailler  auffi  long- terns 
qu’elle  le  faifoit  avant  fon  accident.' 

Je  vais  rapporter  tout  de  fuite  les  gueri- 
fons  que  M.  Sans,  regarde  comme  com¬ 
pletes.  La  troifieme  eft  celle  d’un  homme 
de  quarante-fept  ans ,  qui ,  cinq  mois  aupa- 
ravant ,  avoit  ete  attaque.  d’une  apoplexie 
qui  le  priva  de  toute  connoiffance  pendant 
trois  jours  ,  &  degenera  en  paralyfiie  aux 
deux  bras  &  au  tronc.  Par  les  rem^des  qui 
lui  furent  faits ,  il  recouvra  la  fenfibilite  & 
un  foible  mouvemenf ,  maisfort  gene.  Lorf- 
qu?on  commenqa  a  l’eledtrifer,  il  avoit  peine 
a  porter  l’avant-bras  gauche  jiufqu’a  la  bou^ 
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che ;  il  ne  pouvoit  porter  le  droit  que  juk 
qu’a  la  clavicule  ;  il  ne  pouvoit  rien  ferrer 
dans  fes  mains.  Il  a  ete  ft  bien  retabli ,  qu’a 
la  fin  de  l’operation,  il  put  lever  un  poids 
de  cent  foixante  livres ,  &  qu’il  ecrivoit 
comme  avant  Ton  attaque.  Cet  homme  a 
accompagne  M.  l’abbe  Sans  a  Paris,  &  lui 
fert  de  domeftique. 

La  quatrieme  eft  celle  d’un  laboureur 
qui ,  a  l’age  de  dix-neuf  a  vingt  ans  ,  avoit 
eu  une  attaque  d’apoplexie  qui  etoit  degd- 
neree  en  hemiplegie  imparfaite.  Lorfque 
M.  l’abbe  Sans  commenqa  a  l’eleftrifer ,  le 
mouvement  du  cote  paralyfe  n’etoit  pas  to^- 
talement  perdu ,  quoiqu’extrdmement  gdne. 
Le  malade  boitoit  en  marehant;  il  tralnoit 
fon  pied  paralytique  ;  le  talon  ne  touchoit 
jamais  par  terre ,  &  il  lui  etoit  impoflible  de 
porter  en  dehors  la  pointe  du  pied  malade, 
Le  mouvement  d’inflexion  du  genou  etoit 
fort  gene;  la  cuifl'e,  la  jambe  &  le  pied  pa¬ 
ralyses  etoient  beaucoup  plus  maigres  que 
les  fains  ;  le  bras  paralytique  ne  jouifloit 
que  d’un  mouvement  d’extenfion  trds-gdne  ; 
l’avant-bras ,  le  poignet ,  de  meme  que  tous 
les  doigts,  reftoient  flechis  conftamment, 
fans  cependant  que  leur  extremite  touchat 
la  paunie  de  la  main.  Il  pouvoit  a  la  ve- 
rite  les  flechir  davantage  pour  empoigner 
pn  corps ,  mais  cette  flexiop  n’etoit  jamais 
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complette  ;  il  ne  pouvoit  les  etendre  qiie 
jufqu’au  terme  ou  ils  demeuroient  conftam- 
ment  flechis.  II  lui  etoit  impoffible  de  les 
redrefler  parfaitement.  Les  doigts  ne  jouif* 
foient  d’aucun  mouvement  d’addutftion  ni 
d’abdu&ion  ;  il  pouvoit  lever  avec  le  bras 
fain  un  poids  de  cent  vingt-fix  livres ,  au  lieu 
qu’avec  le  bras  malade ,  il  ne  levoit  qu’un 
poids  de  foixante-quatre  livres. 

Ayant  ete  ele&rife  depuis  le  20  Avril 
jufqu’au  14  Aout  1769,  il  fut  trouve  par 
M.  Bonafos ,  qui  1’examina  pres  de  dem? 
ans  apres  dans  l’etat  fuivant,  conflate  par  fon 
proces-verbal  du  20  Mai  1771. « i°  11  boitoit, 
&  boite  encore  un  peu  en  marchant ,  mais 
infiniment  moins,  &  la  chofe1  eft  a  peine 
fenfible ;  le  talon  eft  dans  fon  etat  naturel , 
il  repofe  entierement  fur  le  pave  ;  le  pied 
ne  traine  plus  abfolument  par  terre ;  le  ma¬ 
lade  marche  avec  aifance  ,  Sc  il  porte ,  fans 
la  moindre  peine,  la  pointe  du  pied  en 
dehors.  20  Le  mouvement  d’inflexion  du 
genou  eft  tr£s-libre.  3  9  La  cuifle ,  la  jambe 
Sc  le  pied  qui ,  apr£s  les  operations  eledri- 
ques ,  etoient  reftes  a-peu-pres  dans  le 
ineme  etat  de  maigreur  qu’auparavant ,  ont 
acquis  depuis  de  l’embonpoint ,  puifque , 
par  l’infpeftion  Sc  les  mefures  que  nous  en 
avons  prifes  aujourd’hui ,  nous  avons  trouve 
que  la  cuifle ,  le  pied ,  Sc  le  colds,  la  jambe 
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font  exa&ement  egaux,  tant  du  cote  fain 
que  du  cdte  ci-devant  malade ;  qu’il  n’y  a 
que  le  mollet  de  la  jambe  ci-devant  para¬ 
lyse  ,  qui  n’eft  pas  tout-a-fait  de  la  mdme 
grofleur  que  celui  de  la  jambe  faine  :  mais 
la  difference  eft  de  tres-peu  de  chofe ,  Sc 
d’environ  feulement  cinq  ou  fix  lignes.  4° 
Les  mouvemens  du  bras ,  de  l’avant-bras  & 
du  poignet,  font  prefque  revenus  dans  leur 
etat  naturel :  les  doigts  s’etendent  St  fe  fle- 
chiflent  volontairement ,  quoique  toujours 
avec  un  peu  de  gene.  50  Le  malade  rap- 
proche,  &  joint  enfemble  l’extremite  de 
tous  les  doigts,  excepte  de  rauriculaire ; 
X index  n’y  arrive  pas  tout-a-fait  non  plus, 
mais  il  en  approche  de  beaucoup.  6°  La  force 
du  bras  malade  eft  entierement  egale  avec 
celle  du  bras  fain ,  puifque  cette  force  fait 
egalement  equilibre  avec  un  poids  de  cent 
vingt-fix  livres  place  fur  une  table  ;  &fi  ce 
poids  eft  place  aterre,  il  faut  aj outer  un 
poids  de  vingt-fix  liyres  pour  faire  ledit 
equilibre. » 

La  cinquiqme  cure  a  encore  pour  objet 
une  hemiplegie  complette,  guerie  parfaite- 
ment  par  trois  ou  quatre  mois  d’eleftrifa- 
tion ;  les  progres  de  la  cure  font  detailles 
dans  le  journal  du  traitement ,  qu’il  feroit 
trop  long  de  rapporter.  La  fixieme  a  etd 
faite  a  Milhaud  en  Rouergue.,  fur  un  gentil- 
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homme  qui  avoit  ete  attaque  d’une  hemi¬ 
plegic  imparfaite  du  cote  droit ,  qui  le  pri- 
voit  du  mouvement,  principalement  du 
bras ,  avec  un  engorgement  confiderable  a 
la  main  ;  de  forte  qu’il  ne  pouvoit  ni  fe  re- 
muer,  ni  fe  lever  de  fon  liege.  II  ne  pou¬ 
voit  fe  faire  entendre ,  balbutiant  a  peine 
quelques  mots  formes  de  peu  de  fyllabes. 
Au  bout  de  cinq  mois  d’eleftrifation  ,  il 
avoit  recouvre  le  fentiment  &  le  mouve¬ 
ment  a  tel  point  qu’il  marchoit,  appu^e 
ldgerement,  defcendant  8t  remontant  les 
efcaliers  ;  il  portoit  fon  bras  fur  fa  tdte  ;  il 
levoit  un  poids  de  vingt  livres  ,  8t  parloit 
de  maniere  a  fe  faire  entendre.  Par  une 
lettre  que  M.  de  la  Condamine  a  reque  de 
M.  Pellet,  medecin  a  Milhaud,  il  paroitque 
la  guerifon  a  ete  aflez  complette ,  pour  que 
le  malade  n’ait  plus  befoin  de  domeftique 
pour  le  conduire. 

La  feptieme  cure  que  M.  l’abbe  Sans  qua- 
lifie  de  complette ,  a  ete  operee  fur  un  valet- 
de-chambre  de  l’ancien  eveque  d’Orange. 
il  lui  reftoit  d’une  hetniplegie  dont  il  avoit 
ete  attaque  depuis  un  an ,  8c  pour  laquelle 
on  l’avoit  envoye  aux  eaux  apres  lui  avoir 
fait  faire  plufieurs  autres  remedes,  il  lui  ref¬ 
toit,  dis-je,  une  li  grande  foibleffe  dans  le 
bras ,  qu’il  avoit  de  la  peine  a  le  porter  a 
la  bouche  :  d’ailleurs ,  il  avoit  la  parole  lx 
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embarraflee ,  qu’il  avoit  de  la  peine  a  fe  faire 
entendre.  L’eleftrieitd ,  au  bout  de  trois 
mois  ,  a  tellement  fortifie  fon  bras ,  qu’il  a 
pu  lever  de  deffus  une  table  un  poids  de 
cinquante-huit  livres ;  qu’il  fe  met  des  pa- 
pillotes ,  &  qu’il  fe  rafe  lui-mdme  :  fa  pa¬ 
role  s’efl:  egalement  retablie. 

Enfin  la  huitieme  guerifon  a  ete  operee 
a  Milhaud  ,  fur  un  jeune  homme  qui  etoit 
devenu  hemiplegique  par  l’effet  d’une  chute. 
Les  rem^des  qu’on  lui  avoit  faits  ,  avoient 
calme  une  partie  des  accidens  ,  &  avoient 
retabli  lemouvement  de  la  jambe  qui,  mal- 
gre  cela ,  etoit  cependant  plus  foible  que  la 
jambe  faine.  Le  bras  etoit  fi  foible  &  fi  de¬ 
bile,  que  le  malade  ne  pouvoit  pas  s’en 
fervir :  d’ailleurs ,  il  eprouvoit  des  convul- 
Cons  journalieres  dans  les  levres ,  la  joue 
&  le  bras  paralife.  L’eleftricitd  lui  rendit  en 
entier  la  force  &  les  mouvemens  de  fon 
bras ;  les  convulfions  s’evanouirent  entiere- 
ment :  en  un  mot ,  dans  l’efpace  d’environ 
trois  mois,  ce  jeune  homme  fut  gueri  radi- 
calement. 

A  Phiftoire  de  ces  huit  guerifons ,  M.  l’abbe 
Sans  joint  celle  de  quatre  autres  traitemens, 
oil  des  malades ,  Ians  avoir  ete  gueris  com- 
plettement ,  ont  ete  foulagds.  Dans  le  pre¬ 
mier,  la  malade ,  qui  dtoit  paralytique  depuis 
vingt-quatre  ans,  recouvraune  grande  partie 
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de  fes  mouvemens ;  il  y  a  plus ,  une  loupe 
qu’elle  avoit  fur  le  genou ,  &  qui  avoit  deja 
dte  refoute,  par  un  einplatre  fondantque  fort 
chirurgien  lui  avoit  applique,  fut  entiere- 
ment  diffipee.  Dansle  fecond,une  femme 
de  foixante-fix  ans,  hemiplegique  depuis 
cinq  ans ,  ne  recouvra  qu’imparfaitement 
les  mouvemens  du  br,as ,  un  peu  mieux 
celui  de  la  jambe  ;  inais  les  mufcles  maftica- 
teurs  du  c6te  affe&e,  qui  laiffoient  echappetf 
par  la  commiflure  des  levres  la  pate  ali- 
mentaire  &  la  boiffon  ,  furent  entierement 
retablis ,  ainfi  que  le  fpbinfter  de  la  veffie 
qui  avoit  ete  prefqu’entierement  paralyfe. 
Les  deux  dernieres  perfonnes  foulagees  n’ont 
pas  retire  tout  le  fruit  qu’elles  devoient  at- 
tendre  de  cette  operation,  parce  qu’elles 
ne  s’y  font  pas  foumifes  le  terns  qui  eut 
ete  ndceflaire  pour  produire  une  guerifon 
coinplette. 

Ces  faits  ,  que  M.  Sans  a  fait  conftater  de 
la  maniere  la  plus  authentique,  comme  je 
l’ai  annonce  au  commencement  de  cet  Ex¬ 
trait  ,  font  bien  capables  d’encourager  leS 
phyficiens  qui  s’occupent  de  l’eleftricite  , 
^  pourfuivre  ce  genre  de  recherches  fur  une 
maladie  qui  n’dlude  que  trop  fouvent  les 
efforts  de  lamedecine  ordinaire.  Je  ne  crois 
pas  cependant  qu’ils  fuffifent  encore  pour 
autorifer  a  prononcer ,  comme  M.  l’abbe 
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Sans  le  fait,  que  YeleBricite  bien  dirigee  ejl 
tin  remade  fouverain  pour  fain  difparoitre 
la  paralyfie  lorfqidelle  ejl  rectnte ,  pourvu 
quit  ny  ait  rien  de  fraBure  dans  les  mem- 
bres;  caril  n’eneftpas  enphyfique  comme 
en  jurifprudence ,  ou  le  dire  uniforme  de 
deux  temoins  fuffit  pour  conftater  la  verite 
d’un  fait :  ou  pour  mieux  dire  ,  une  affertion 
auffi  generate  n’eft  pas  un  fait  que  deux, 
ni  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  cas 
particuliers  puiffent  juffifier;  encore  moins 
doit-on  en  conclure  que  1  ’eleBricite  foit  le 
feul  rembde  que  Von  doit  employer  dans  les 
paralyjies  d'ancienne  datte.  Mais  on  doit 
excufer  cet  exc£s  a  un  phyficien  que  l’en- 
thoufiafme  d’une  decouverte  auffi  utile  que 
celle  qu’il  paroit  que  M.  l’abbe  Sans  a  faite, 
doit  necellairement  entrainer  un  peu  au- 
dela  des  bornes. 
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Sur  urn  Maladie  venerienne  guerie ,  m 
iy€c),  par  la  mitliode  Van.-Swic.unm. 

Eloigne  des  capitales ,  dans  un  pays 
champ£tre  ou  devroient  regner  les  plaifirs 
les  plus  purs ,  que  je  fus  furpris  de  recon- 
hoitre  dans  une  jeune  payfane  le  fymbole  le 
mieux  cara&erife  de  la  verole !  Un  ulcere 
derriere  chaque  oreille  avec  un  dcoulement 
jaunatre  &  fort  fdtide  ,  deux  condylomes 
fongueux  de  la  grolfeur  d’un  oeuf  (  qu’on 
exprime  fi  bien  par  champignon  )  autour 
du  fondement ,  les  parties  fexuelles  tume- 
fiees  &  rongees  par  un  nombre  infini  de 
jpetits  ulceres  chancreux ,  des  puftules  du¬ 
xes  ,  plates ,  furfuracees  fur  toute  l’etendue 
du  corps ,  une  demangeaifon  infoutenable, 
une  infomnie  conftante  par  les  douleurs  les 
plus  vives  ,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  &  au- 
tres  accidens  particulars,  faifoient  le  bril- 
lant  cortege  de  cette  maladie. 

L’efpoir  que  cette  villageoife  avoit  d’a- 
doucir  le  fardeau  trop  onereux  d’une  vie 
auffi  languiffante ,  l’engagerent  a  me  faire 
part  du  fpe&acle  de  fes  malheurs  ,  fon  in¬ 
digence  &  l’occafion  d’obferver  ,  furent 
pour  moi  des  motifs  affez  puilfans  pour  lui 
tendre  une  main  fecourable  j  ainfi,  apres  les 
remedes 
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tem^des  preliminaires ,  j’oppofai  a  cette 
cruelle  inaladie  la  liqueur  anti-venerienne, 
dont  l’ufage  etoit  interrompu  tous  les  quinze 
jours  par  un  bol  draftique ,  ne  m’apper- 
cevant  d’aucune  excretion  fenfible  ,  quoi- 
que  la  malade  parfumat  tous  les  huit  jours 
jfa  chemife  Sc  fes  bas,  Sc  tous  les  foirs  fon 
lit,  en  faifant  fondre  dans  la  baffinoire  un 
gros  de  pommade  mercurielle.  Comme  ce 
remede  auxiliaire  (a)  ne  m’a  pas  paru  inutile 
dans  d’autres  traitemens  de  la  verole,  je 
me  fuis  permis  de  l’affocierti  celui-ci,  con- 
courantaumdmeeffet,  c’eft-a-dire ,  &  domp- 
terle  virus  verolique.  Eneffet,lesfympt6mes 
difparurent  en  moins  de  deux  mois ;  &  cette 
Infortunde  jouit ,  depuis  ce  tems-U ,  d’une 
fante  li  parfaite ,  que  Ton  embonpoint  ac- 
tuel  eft  un  sur  garant,  qu’elle  eft  a  l’abri  des 
fuites  facheufes  de  ce  poifon  faffice.  J’a- 
voue  cependant  ne  l’avoir  employe  qu’avec 
effroi ,  malgre  l’autorite  des  plus  celebres 
medecins ,  malgre  l’avantage  qu’en  retirent 
journellement  lesTartares  Scautres  nations 
orientales.  Qui  fqait  ft  Theophrafte  Para- 
celfe  n’en  faifoit  pas  ufage  dans  les  mala¬ 
dies  veneriennes  qu’il  gueriffoit  avec  tant 
d’eclat  ?  Eft- on  en  droit  de  penfer  que 
M.  Macquer  le  profcrit ,  lorfqu’il  eftime 


a 


(a)  Je  Ie  tiens  de  tnon  ayeul ,  qui  a  vecu  utile 
fes  compatriotes. 
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que  le  mercure  ne  guerit  jamais  la  vdrole, 
qu’autant  qu’il  peut  arriver  dans  le  fang,  fous 
une  forme  faline :  (il  eft  vrai  que  de  la  com- 
binaifon  de  la  graifle  avec  le  mercure  ,  il 
en  refulte  un  fel  iieutre  compofd  d’un  mi¬ 
neral  &  de  l’acide  animal;  )  mais  que  con- 
clure  de  la  reflexion  de  ce  fcavant  chymifte  ? 
Le  fublime  eft  un  fel  mercuriel ;  la  confe- 
quence  feroit  viftorieufe ,  s’il  n’etoit  le  plus 
corrofif  de  tous  les  fels  a  bafe  metallique. 

De  qu’elle  apotheofe  ne  feroit  pas  digne 
celui  qui,  en  rendant  le  mercure  trds-fo- 
luble ,  le  depouilleroit  de  fa  caufticite  ?  Les 
recHerches  multipliees  &  infrucftreufes  qu’dn 
a  faites  jufqu’ici ,  ne  nous  laiflent  prefqu’au 
cun  efpoir  de  voir  reunir  ce  double  avan- 
tage.  Fixbns-nous  done  aux  faits  qui ,  aufli 
conflates  fur  fon  efficacitd  fans  accident 
ineurtriers ,  ouvrent  une  vafte  carriere  fut 
Ton  ufage  interieur  :  At  prudehter  a  pm- 
dente  medico.  Abjline  ji  methodutn  nefeis. 


DESCRIPTION 

D'un  Fetus  monjlrueux  ;  par  M.  Pl  A~ 
ZANET,  ancien  chirtirgien  des  armies  du 
roi  en  Allemagne ,  6*  chirurgien  jure  d 
Thure  ,  prls  C hd teller  aul t  en  Poitou. 

Le  1 1  Mars  1771 ,  je  fus  appelle  au  vil¬ 
lage  de  la  Plourderie ,  paroiffe  de  Thure  , 
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pour  accoucher  la -femme  du  nomine  Fran * 
cctur ,  maqon  ;  cette  femme ,  qui  Stoit  Hgee 
de  vingt-quatre  ans ,  etoit  groffe  de  fon  pre¬ 
mier  enfant ,  Sc  entroit  alors  dans  fon  hui- 
tieme  mois.  Je  n’entrerai  dans  aucnn  detail 
fur  les  manoeuvres  de  1’aceoUchement ,  que 
je  terminal  d’une  maniere  alfez  heureufe , 
quoique  l’enfant,  qui  etoit  une  fille,  vint 
au  monde  mort. 

Cet  enfant  attira  mon  attention  par  la 
lingularite  de  fa  conformation.  Sa  t£te ,  qui 
etoit  tr£s-petite,  etoit  colee  immediatement 
fur  les  Spaules ,  de  forte  que  les  t^gumens , 
qui  recouvroient  la  bafe  du  menton,  Sc  la 
partie  inferieure  des  deux  branches  de  la 
machoire,  s’etendoient  immediatement  fur 
le  fternum  Sc  les  clavicules.  La  bouche  etoit 
un  peu  grande ,  la  langue  fort  epaiffe ,  Sc  fail- 
loit  d’environ  trois  lignes.  Les  joues ,  non 
plus  que  les  oreilles ,  n’avoient  rien  de  par* 
ticulier.  Le  nez  etoit  gros  Sc  epate ;  les  yeux 
fort  gros ,  fortant  des  orbites ,  etoient  tres- 
ouverts.  Immediatement  au-deflus  des  or¬ 
bites  ,  on  obfervoit  un  cercle  de  cheveux 
qui  s’etendoit  de  chaque  c6te  derriere  les 
oreilles ,  Sc  fe  continuoit  jufqu’a  l’angle  in- 
$fieur  des  omoplates.  A  la  place  du  cuir 
chevelu ,  qui  auroit  dfi  recouvrir  toute  la 
partie  fuperieure  de  la  t£te ,  on  voyoit  une 
expanlion  fongueufe  qui  fe  prolongeoit  juf- 
qu’aux  dernieres  vertebres  dorfales.  Cette 
Iiij 
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expanlion  avoit  environ  deux  pouces  8c 
demi  de  circonference  a  Ton  origine ,  &  al~ 
loit  toujours  en  diminuant  jufqu’a  fon  ex- 
tremite  inferieure.  Son  adherence  ne  s’e- 
tendoit  que  jufqu’a  la  nuque ;  mais  tout  ce 
qui  etoit  recouvert  par  la  partie  flottante  , 
etoit  denue  de  peau;  de  faqon  qu’en  rele¬ 
vant  cette  derniere  portion,  on  appercevoit 
les  fibres  charnues  des  mufcles  du  dos. 

Pour  m’affurer  du  vice  de  conformation 
de  la  calotte  offeufe  qui ,  par  fon  affaiffe- 
ment,  me  paroiffoit  manquer  de  plufieurs 
des  os  qui  la  compofent  naturellement ,  je 
fus  oblige  d’emporter  cette  maffe.  Je  com- 
menqai  mes  recherches  par  le  coronal;  & 
je  m’affurai  qu’il  n’en  reftoit  que  la  portion 
qui  aide  a  former  les  deux  orbites ,  &  en¬ 
viron  trois  lignes  de  la  portion  montante. 
J’obfervai  enfuite  que  les  deux  parietaux 
manquoient  en  entier ,  &  que  le  premier 
os  qui  fuivoit ,  etoit  le  fphenoide ,  auquel 
cette  portion  du  coronal,  etoit  articulee  par 
fon  bord  pofterieur,  &  inferieur  comme  dans 
l’etat  naturel.  De  chaque  ccke  de  la  felle 
tnrcique  du  fphdno'ide ,  s’articuloit ,  par  le 
moyen  d’un  cartilage ,  un  os  tr£s-irregulier, 
long  d’un  pouce,  fur  fix  lignes  de  large.  Ses 
faces,  tant interne  qu’externe,  etoient  con- 
vexes  &c  tr^s-raboteufes ;  l’externe  fur-tout, 
&  toute  la  circonference  n’etoient  remplies 
que  de  petites  eminences  &c  de  finuofites. 
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A  la  partie  moyenne  8c  inferieure  de  la 
face  interne ,  etoit  un  petit  conduit  que  je 
reconnus  pour  l’auditif  interne ;  8c ,  par  con- 
fequent,  ces  deux  os  etoient  les  temporaux  , 
mais  entierement  defigures.  A  la  partie  lat- 
tirale  externe  de  chacun  d’eux,  etoit  joint , 
par  un  aftez  long  cartilage ,  un  petit  os 
triangulaire ,  mince  Sc  poli  comme  la  partie 
ecailleufe  du  temporal ;  8c  c’eft  ce  qu’il  y 
avoit  de  moins  difforme ,  quoique  la  fitua- 
tion  8c  la  figure  s’ecartaflent  beaucoup  de 
l’ordre  naturel.  Voici  ce  que  les  recherches 
les  plus  fcrupuleufes  m’ont  fait  obferver  fur 
la  ftrudfture  interieure  de  cet  os.  Le  cercle 
offeux  qui ,  dans  les  enfans ,  forme  l’extrd- 
mite  du  conduit  auditif  externe ,  eft  ce  qui 
s’eft  d’abord  prefente ;  ce  cercle ,  autour 
duquel  etoit  attachee  la  membrane  du  tam¬ 
bour,  etoit  continu  8c  entier,  au  lieu  que  , 
dans  l’etat  naturel ,  il  a  une  affez  grande 
echancrure.  La  membrane  enlevee,  jetrou- 
vai  la  caiffe  du  tambour  qui  etoit  d’une 
forme  tr£s-irreguliere  ;  elle  etoit  comme 
partagee  en  deux  cavites.  L’anterieure  ren- 
fermoit  le  marteau  8c  l’enclume  articul8s  a 
l’ordinaire ;  la  pofterieure  contenoit  l’etrier 
8c  le  lenticulaire :  ce  dernier  etoit  fort  al¬ 
longe,  &  ne  s’articuloit  point  avec  l’en¬ 
clume  ,  comme  dans  l’etat  naturel :  au  con- 
traire ,  il  en  etoit  fort  eloigne  ,  etant  mdme 
dans  une  cayite  differente ,  comme  je  viens 
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de  Pobferver.  C-es  quatre  oflelets  etoient 
parfaitement  offifies,  quoique  le  fujet  n’eut 
que  fept  mois. 

Derriere  les  temporaux  que  je  viens  de 
decrire ,  on  appercevoit  Papophyfe  bafilaire 
de  Poccipital,  articulee  a  Pordinaire  par 
un  cartilage  au  corps  du  fphenoide.  A  cha- 
que  cote  de  cette  apophyfe,  fe  joignoit  une 
branche  d’un  os  de  figure  allongee ,  qui  ne 
r-effembloit  en  aucune  maniere  a  Poccipital 
dont  il  occupoit  la  place.  La  face  interne 
etoit  concave ,  &  l’externe  convexe  ;  Pune 
&  Pautre  fort  inegale.  II  y  avoit,  vers  le  mi¬ 
lieu  du  bord  fuperieur  de  la  face  externe  , 
une  rainure  qui  formoit  une  eminence  fur 
la  face  oppofee.  Dans  cette  rainure ,  etoit 
un  fort  petit  trou.  Les  deux  branches  qui 
formoient  Particulation  de  cet  os  avec  Pa¬ 
pophyfe  bafilaire,  a-voient  chacune  une  tdte 
&  un  col;  elles  etoient  feparees  par  une 
fente  affez  confiderable ;  on  obfervoit  a 
l’extremite  de  chaque  t£te,  une  petite  facette 
pour  leur  articulation  avec  Papophyfe  ba- 
filaire.  Les  deux  condyles  de  Poccipital  man- 
quoient  entierement  ,  ainfi  que  fon  grand 
trou,  dont  il  paroit'que  la  fente,  qui  feparoit 
les  deux  branches  par  lefquelles  il  s’articu- 
loit  a  Papophyfe  bafilaire ,  tenoit  la  place. 
Ces  deux  branches  avoient  fept  lignes,  de 
longueur,  fur  environ  troisde  largeur ;  outre 
leur  articulation  avec  Papophyfe  bafilaire  ? 
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il#  ayoient  une  c%tiexion  avec  les  tempo- 
raux ,  par  leur  bord  fuperieur ,  au  moyen 
d’une  membrane. 

Les  recherches  les  plus  exa&es  n’ont  pu 
me  faire  appercevoir  le  plus  leger  veftige 
de  cerveau  ,  de  cervelet ,  ni  de  moelle  al- 
longtje;  Sc  la  moelle  epiniere  manquoit 
auffi  egalement.  II  n’y  avoit  pas  mdine  , 
comme  je  le  diraici-deffous,  de  canal  pour 
la  recevoir. 

La  colonne  vertebrale  n’etolt  pas  moins 
difforme  que  le  crane.  Les  vert^bres  cervi- 
cales  manquoient  abfolument ;  de  forte  que 
la  premiere  vertebre  dorfale  venoit  s’artir 
culer,  par  le  moyen  d’un  cartilage  ,  a  la  face 
externe  de  la  gouttiere  de  l’apophyfe  bafi- 
laire.  Les  vert^bres  dorfales  etoient  au  nom- 
bre  de  douze.  Elies  avoient  chacune  la 
forme  d’un  quarre  applati  de  trois  lignes  de 
c6te  ;  elles  manquoient  abfolument  de  leurs 
apophyfes  epineufes  &  obliques;  &  on 
n’obfervoit  aucun  veftige  du  grand  trou  qui 
forme  le  canal  de  la  moelle  epiniere.  Les 
vertebres  lombaires,  qui  etoient  au  nombre 
de  cinq ,  etoient  auffi  mal  conformees  que 
les  dorfales.  La  colonne  dorfale,  au  lieu  de 
fe  vouter  un  peu  en  dehors ,  rentroit  en 
dedans  de  la  capacite  de  la  poitrine  ;  la  fep- 
tieme  Sc  la  huitieme  vertebres  dorfales  fai- 
foient  d’ailleurs  lateralement  un  coude  aflez 
eonftderable ;  ce  qui  avoit  porte  le  refte 
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de  la  colonne  vertebraleWfers  le  cote  droits 

Les  cdtes ,  au  nombre  de  douze,  venoient 
s’articuler  aux  parties  laterales  de  chaque 
vert^bre ,  St  fe  jettoient  enfuite  fi  fort  en 
arriere,  qu’Oh  auroit  pris  la  partie  exterieure 
de  la  poitrine  pour  l’interieure.  La  cote  qui 
s’articuloit  aveclafeptieme  vertebre,  que  j’ai 
dit  dtre  la  premiere  de  celles  qui  formoient  la 
courbure  latterale  de  la  colonne  vertebrale  , 
apres  avoir  forme  une  petite  arcade  fous  la- 
quelle  on  introduifoit  aifement  une  plume  a 
ecrire,  paffoit  par-deffus  les  autres,  pour  aller 
fe  joindre  au  fternum.  Les  trois  premieres 
vraies  cdtes  de  chaque  c6te,  s’uniffoient 
apres  leurs  cols  fi  intimement ,  qu’elles  ne 
faifoient  qu’un  feul  os ;  St  on  ne  diftinguoit 
que  cette  piece  d’os  etoit  compofee  de  trois 
cdtes,  que  par  fes  trois  tetes,  St  le  vuide 
qui  fe  trouvoit  entre  leurs  trois  cols ;  les 
autres  cotes  etoient  dans  l’etat  naturel. 

Ayant  ete  oblige  d’enlever  la  colonne 
vertebrale  de  mon  petit  fujet,  pour  en  bien 
reconnoitre  la  ftru&ure ,  j’examinai  les  vif- 
ceres  de  la  poitrine  St  du  bas-ventre  que  je 
reconnus  etre  dans  1’etat  naturel,  ainfi  que 
les  parties  de  la  generation.  Com  me  le  vice 
de  conformation  de  la  tdte  St  du  tronc 
en  avoit  diminue  de  beaucoup  le  volume  , 
cela  faifoit  paroitre  les  extremites  fuperieu- 
res  St  inferieures  fort  difproportionnees , 
quoi  qu’elles  n’euffent  que  la  grandeur  os^ 
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dinaire  de  celles  du  fetus  de  cet  age.  Dans 
le  cas  ou  quelqu’un  pourroit  avoir  quelque 
doute  fur  cette  conformation  extraordi¬ 
naire,  je  conferve  ce  petit  fujet  dans  l’ef- 
prit-de-vin ,  ainfi  que  tous  les  os,  pour  con- 
vaincre  les  incredules. 


OBSERVATION 

Sur  une  Luxation  de  la  CuiJJc ,  reduite 
fuivant  la  nouvelle  methode  de  M.  Du- 
POUY ,  de  Vacademie  royale  de  chirur- 
gie  ;  par  le  meme.  , 

La  nouvelle  methode  de  reduireles  mem* 
bres  luxes, que  M .  Dupouy  a  publiee  dans  un 
excellent  Memoiire,  lu,il  y  a  pluheurs  annees, 
a  l’academie  royale  de  chirurgie ,  fur  Yin- 
fufifance ,  Vinutilite ,  6"  le  danger  des  ma¬ 
chines  dans  la  reduction  des  membres  luxes, 
n’a  certainement  pas  befoin  demon  fuffrage 
pour  l’accrediter.  J’ai  cru  cependant  qu’il 
ne  feroit  pas  inutile  de  publier  Fobferva- 
tion  fuivante  ,  ne  fut-ce  que  pour  augmen- 
ter  la  maffe  des  faits  qui  concourent  a  en 
demontrer  la  folidite ,  malgre  les  contradic¬ 
tions  que  cette  methode  a  eprouvees  de  la 
part  de  l’ent£tement  &  des  prejuges.  D’ail- 
leurs,  je  fuis  charme  de  faifir  cette  occafion, 
pour  temoigner  a  ce  celebre  chirurgitm  , 
dont  je  me  fais  gloire  d’avoir  ete  l’eleve  . 
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la  reconnoiffance  que  je  Iui  dois  pour  tous 
les  eclairciffemens  qu’il  a  bien  voulu  me 
donner  fur  cette  meme  methode ,  &  les 
manoeuvres  qu’elle  exigeoit. 

Vers  la  mi-Juillet  1771  ,  la  femme  du 
nomine  Ranger ,  laboureur  de  la  paroiffe 
de  Thure,  pres  Chatellerault  en  Poitou  , 
agee  d’environ  quarante  ans ,  d’une  com¬ 
plexion  maigre  &  delicate  ,  allant  au  mar- 
che ,  montee  fur  un  ane,  tomba  fur  fes  deux 
genoux ,  &  fe  luxa  la  cuilfe  gauche.  Elle 
■reffentit  fur  le  champ  une  fi  vive  douleur 
dans  toute  cette  partie  ,  fur-tout  dans  l’ar- 
ticulation  de  la  cuiffe  avec  la  hanche ,  qu’il 
,lui  fut  impoffible  de  faire  le  moindre  mou- 
.vement  pour  fe  relever;  de  forte  qu’elle 
fut  obligee  d’attendre,  dans  cet  etat ,  qu’il 
.paffat  quelqu’un  pour  aller  avertir  fon  mari 
de  fon  accident ;  ce  qui  arriva  heureufement 
peu  de  terns  apr^s.Cet  homme,  s’etant, rendu 
fur  le  lieu ,  &  voyant  l’etat  facheux  de  fa 
femme ,  voulut  effayer  de  la  remettre  fur 
fon  ane ;  mais  elle  ne  put  jamais  s’y  tenir , 
par  les  vives  douleurs  qu’elle  reffentoit.  II 
fut  done  oblige  de  ,1a  tranfporter  fur  fon 
.dos,  Etant  arrives  a  leur  maifon ,  on  mit  la 
malade  fur  fon  lit,  oil  elle  refta  quinze  jours 
fans  fecours.  Perfonne  n’ignore  la  durete 
avec  laqiielle  les  gens  de  la  campagne  fe 
gouvernent.  Cependant,  aubout  de  ce  terns, 
cette  malhevjreufe fouffrant  continuelle- 
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ment,  &  ne  pouvant  remuer  d’aucune  faqon 
la  partie  malade ,  dit  a  Ton  mari  qu’affure- 
ment  elle  avoit  la  cuiffe  demife ,  &  qu’il 
s’informat  s’il  n’y  auroit  pas  quelqu’un  dans 
le  pays  en  etat  de  la  guerir.  Des  voifines 
officieufes  lui  enfeignerent  un  fameux  rha- 
billeur  du  pays  ;  car  malheureufement  cette 
province  abonde  plusque  pas  une  autre,  en 
empyriquesde  toute  efpece;  &,  malgre  les 
accidens  fans  nombre  qui  refultent  de  leurs 
mauvaifes  manceuvres,  le  peuple  ,  toujours 
aveugle  fur  fes  plus  grands  interdts,  leur 
donne  fa  confiance  par  preference  aux  gens 
qui  confacrent  leur  vie  a  acquerir  les  lu- 
jnieres  ndceffaires  pour  foulager  1'humanite. 
On  appelle  done  ce  pretendu  renoueur : 
void  le  procede  qu’il  fuivit.  Arrive  chez  la 
malade ,  il  fit  decouvrir  le  membre  luxe  ; 
&,  fans  autre  examen,  il  prononqa  que  ce 
n’etoit  rien ;  il  impofa  enfuite  fes  deux  mains 
fur  la  cuiffe  qu’il  preffa  legerement ;  pela 
fait,  il  appliqua  une  efpece  de  ciroene,  an- 
nonqa  que  la  malade  etoit  guerie ,  &  ne 
revint  plus. 

La  malade  refta  encore  trois  femaines 
clans  cette  fituation  ;  comine  je  l’avois  gue¬ 
rie  dans  la  mdme  annee  d’une  peripneu-* 
monie ,  &  qu’elle  n’appercevoit  aucun 
changement  a  fon  etat ,  ne  pouvant  faire 
le  moindre  mouvement  de  la  cuiffe  ni  de 
la  jambe  ,  elle  prit  le  parti  de  m’envoyer 
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chercher  au  hafard.  Je  dis  au  hafard ;  car,; 
en  arrivant  chez  elle, fur  le  reproche  que 
je  lui  fis  de  ne  m’avoir  pas  fait  avertir  plu- 
tot,  elle  me  repondit  ingenument  qu’elle 
n’avoit  pas  cru  que  les  chirurgiens  fuffent 
ties  rhabilleurs. 

Ayant  decouvert  la  cuiiTe  de  ma  ma- 
lade ,  &  ote  l’emplatre  de  ciroene  dont  j’ai 
parle,  je  reconnus  la  luxation  aux  fignes 
fuivans.  Premierement  la  vive  douleur  qui 
fe  faifoit  fentir  a  1’articulation  ;  l’impoffibi- 
lite  de  mouvoir  la  partie  en  aucun  fens;  la 
tumeur  qu’on  trouvoit  aifement  fous  les 
mufcles  feffiers;  le  genou  porte  en  dedans 
&  Ie  talon  en  dehors ;  enfin  l’accourcifle- 
ment  fenfible  du  membre  qui  etoit  d’un 
pouce  &  demi  plus  court  que  le  fain.  Outre 
cela  la  malade  me  dit  qu’elle  reffentoit  con- 
tinuellement  fous  la  feffe  une  grofleur, 
eomme  fi  elle  y  avoit  un  oeuf ;  ce  font  fes 
propres  termes.  Je  jugeai,  d’apr^s  tous  ces 
fignes,  que  la  luxation  etoit  complette  &  fu- 
perieure  externe.  Etant  done  affure  de  l'exif- 
tence  de  la  maladie ,  &  voyant  l’impoffibi- 
lite  de  tenter  feul  cette  reduction  ,  je  raf- 
furai  d’abord  la  malade;  je  lui  promis  de 
revenir  fous  peu  de  jours  pour  travailler 
ala  guerir,  fans . neanmoins  lui  promettre 
rien  de  fur.  Je  me  propofois  de  prier  deux 
de  mes  confreres  de  venir  m’affifter ;  mais 
M*  Herault ,  do6teur  fen  medecine  de  la  fa- 


lSUR  UNE  I.ITXAT.  DE  LA  CUISSE.’  50$ 
tultd.  de  Montpellier ,  qui  jouit  depuis  tres- 
long- terns  dans  la  province  de  la  reputation 
la  plus  diftinguee ,  ayant  ete  appelle  dans 
ces  circonftances  a'upres  d’une  malade  que 
je  voyois  depuis  quelque  terns ,  je  lui  fis 
part  de  la  trifle  fituation  decette  femme :  vn 
l’anciennete  de  la  maladie ,  il  defefpera 
d’abord  de  la  cure.  Je  lui  propofai  de  tenter 
la  nouvelle  methode  de  M.  Dupouy ;  il  me 
parut  goutter  les  procedes  de  cet  acade- 
micien,  &  etre  tr^s-curieux  d’envoir  tenter 
la  reuffite.  Je  priai  egalement  M.  Jufteau,; 
chirurgien  de  Chatellerault ,  fk  pr^vot  de 
fa  compagnie ,  qui  jouit  aufli  dans  le  pays 
de  la  reputation  la  mieux  etablie ,  je  le  priai, 
dis-je ,  de  venir  nous  aider  ,  ce  qu’il  fit  de 
tr^s- bonne  grace.  L’anciennete  de  la  mala-, 
die  lui  fit  craindre ,  comrne  a  nous ,  qu’il 
fut  difficile  de  reuflxr ;  mais  il  crut  que  c’e- 
toit  le  cas  de  tenter  la  nouvelle  methode. 
Nous  etant  done  rendus  tous  les  trois  chez 
la  malade,  apres  nous  etre  allures,  de  rechef, 
de  l’exiftence  de  la  luxation  ,  nous  proc£- 
dames  a  la  redudion ,  de  la  maniere  fui- 
vante. 

La  malade  etant  couchee  fur  le  dos , 
j’etendis  la  partie  horifontalement  contre 
l’autre  cuifle,  comme  1’enfeigneM.  Dupouy. 
M.  Herault  voulut  bien  appuyer  avec  fes 
deux  mains  fur  les  genoux ,  6c  M.  Jufteau 
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faifoit  a-peu-pres  la  ineme  manoeuvre  filf 
les  mufcles  feffiers,  pour  reconnoitre  la  mar- 
che  que  faifoit  la  tdte  de  l’os ,  &  retenir  en 
meme  terns  un  peu  le  corps  de  la  malade ; 
car  il  eft  bon  de  dire  qu’elle  n’avoit  d’autre 
foutien  que  celui-la,  &  le  point  d’appui  qUC 
faifoit  fon  autre  pied ,  appliqud  a  la  que- 
nouille  du  lit.  Ayant  embrafte  alors  le 
coude-pied  d’unemain,  &de  talon  del’autre, 
je  fis  quelques  extenfions  a  droite  &  a 
gauche,  fans  lever  la  partie.  M.  Jufteau  me 
dit  bientot  apr£s  qu’il  ne  fentoit  plus  aufli 
facilement  la  tdte  de  l’os.  Je  commenqai 
pour  lors  de  nouvelles  extenfions  dans  le 
mdme  fens  que  les  precedentes ,  mais  avec 
un  peu  plus  de  force:  un  inftant  apr£s,  nous 
entendimes  un  petit  bruit ;  &  la  tdte  du  fe¬ 
mur  rentra  en  mdme  terns  dans  la  cavite  co- 
lyloide.  Nous  nous  en  affurames ,  i 0  en  ne 
fentant  plus  de  tumeur  fous  les  mufcles  fef¬ 
fiers  ;  2.0  par  l’egalitd  de  la  longueur  de  l’ex- 
trdmite  malade  &  de  la  faine ;  30  parce  que 
le  genou  &  le  talon  reprirent  leur  fituation 
fiaturelle ;  4®  la  femme ,  qui  jufqu’alors 
n’avoit  pu  faire  le  moindre  mouvement  de 
la  partie  malade,  eleva  fa  jatnbe  fur  l’autre, 
&  me  dit  qu’elle  ne  fentoit  plus  d’oeuf  fous 
la  fefte. 

L’operation,  qui  ne  dura  en  tout  que  cinq 
minutes ,  etant  finie ,  je  crus  neceftaire,  pour 
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plus  grande  surete ,  vu  l’anciennete  de  la 
luxation ,  de  eontenir  la  t£te  de  l’os  pendant 
quelque  jours  dans  fa  cavite  ,  par  un  ban¬ 
dage.  Je  ne  dois  pas  omettre  que  la  ma-* 
lade  fut  huit  jours  fans  pouvoir  marcher  ; 
mais  elle  remuoit  toujours  la  partie  tr£s- 
aifement.  Au  bout  de  ce  terns ,  elle  com- 
menqa  a  fe  foutenir  avec  deux  bequilles; 
peude  terns  apr£s,  elle  ne  fe  fervitqued’une: 
&,  infenfiblement,  elle  a  marche  facilement. 
II  eft  vrai  qu’il  lui  refte  encore  une  legere 
difficulte  d’agir  bien  librement ;  difficult^ 
qui  cependant  diminue  tous  les  jours :  elle 
fe  fert  prefque  toujours  d’un  baton.  Si  cette 
legere  infirmite  faifoit  revoquer  en  doute 
la  realite  de  la  reduction  ,  je  demanderai 
comment  il  feroit  poffible  que  la  malade  qui* 
avant  mon  operation  ,  ne  pouvoit  fairefaire 
le  moindre  mouvement  &  la  partie ,  &  qui 
en  fit  l’inftant  apres,  eut  pu  marcher  fi  promp- 
tement ;  d’ailleurs ,  qu’eft  devenu  ce  pre- 
tendu  oeuf  que  la  malade  reflentoit  conti- 
nuellement  fous  la  fefle?  II  n’eft  done  pas 
poffible  de  douter  de  la  reduftion  de  cette 
luxation  ;  s’il  refte  quelque  foiblefle ,  on  ne 
doit  l’attribuer  qu’a  l’anciennete  de  la  ma- 
ladie ,  qui  dattoit  de  fix  femaines  lorfque  j’ai 
op^re. 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS 

Sur  les  foins  qu  exigent  les  Enfans  qui 
viennent  de  naitre  ,  tant  pour  remedier 
aux  differens  vices  de  conformation  , 
que  pour  prevenir  plufieurs  accidens  aux- 
quels  ilsfont  expofes ;  par  M.  Lev  RET, 
accoucheur  de  Madame  la  Daupliine,  &c. 

§.  XVI.  Du  Sevrage.  Le  fevrage  n’eft , 
a  proprement  parler,  que  la  ceffation  to- 
tale  de  l’alaitement  de  l’enfant.  Pour  faire 
cette  entreprife,  il  y  a  deux  terns  differens, 
l’un  de  neceffite ,  &  l’autre  d’eleftion.  Dans 
le  premier,  on  eft  fouvent  force  de  fevrer 
l’enfant,  Iorfque  des  circonftances  inopinees 
y  determinent;  au  lieu  que  dans  le  fecond  , 
onpeut  s’y  determiner  volontairement:  or 
comme  tous  les  humains  defirent  naturel- 
lement  leur  bien-dtre,  &  que  cejui  de  la 
fante  en  eft  un  des  plus  precieux ,  il  con- 
vient  de  fixer  le  terns  oil  il  eft  le  plus  avan- 
tageux  de  prendre  le  parti  de  fevrer  l’en¬ 
fant  ,  lorfqu’on  eft  le  maitre  de  faire  ce 
choix;  &  c’eft  par  oil  nous  allons  com- 
mencer. 

Lorfqu’on  nous  demande  jufqu’a  quel  age 
il  convient  de  laifler  tetter  l’enfant ,  nou  're- 
pondons ,  jufqu’a  ce  que  l’enfant  ait  vingt 
dents ,  neanmoins  autant  que  cela  devient 
poffible 
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poffible,  fans  de  grands  inconveniens.  Ge 
n’eft  pas  que  nous  croyons  qu’il  foit  ab- 
folument  impoffible  de  reuffir  fans  fuivre 
ftri&ement  cette  regie ;  mais,  quandon  nous 
demande  confeil ,  nous  devons  non  feule- 
inent  nous  faire  un  devoir  de  le  donner 
bon ,  mais  encore  le  meilleur  poffible ;  or, 
comme  nous  penfons  que,  pour  fevrer  1’en- 
fant ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  d’atten- 
dre  qu’il  ait  toutes  fes  dents  de  lait ,  n’iin- 
porte  a  quel  age  les  dernieres  de  ces  vingt 
dents  foient  forties  (tz) ,  nous  ne  devons 
point  balancer  a  le  dire ,  quoique  nous 
n’ignorions  pas  que  la  multitude  s’elevera 
contre  notre  fentiment.  Voici  nos  radons  - 
&  nous  prions  nos  lefteurs  de  faire  atten¬ 
tion  qu’elles  font  le  refultat  d’une  expe¬ 
rience  confpmmee. 

Lorfqu’on  vient  de  fevrer  un  enfant,  &C 
qu’il  tombe  malade  pour  la  fortie  des  dents, 
fa  bouche  deviant  iouvent  brulante;  il  ne 
veut  plus  manger:  il  ne  fait  que  boire.  Le 
devoiement  fereux  le  prend  ;  &,  s’il  dure 

(<z)  On  rtrouve  dans  le  livre  de  M.  Des-Eflartsi 
dont  nous  avons  deja  parle,  que  la  plupart  des 
enfans  ont  vingt- deux  dents  a  l’age  de  douze  out 
quinze  mois  ,  au  lieu  que  c’eft  a  vingt-deux  mois 
que  la  plupart  des  enfans  ont  douze  ou  quinze 
dents  ;  c’efl:  une  faute  d’impreffion ,  dont  l’au-. 
teur  nous  a  fait  l’aveu ,  &  a  qui  nous  avons  pro«i 
mis  de  faire  cette  note ,  en  attendant  qu’il  pa- 
roiffe  une  nouvelle  edition  de  fon  livre. 

Tome  XXXVIU  Kk 
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long-terns,  eg  flux  le  jette  dans  le  marafme; 
on  ne  fqait  plus  que  lui  donner  de  vrai- 
ment  utile ,  &  plufieurs  en  periflent :  fi  on 
leur  avoit  conferve  le  tetton ,  q’auroit  etd 
leur  confolation  &  celle  de  la  nature.  En 
effet ,  on  voit ,  en  pared  cas ,  ces  pauvres 
petits  enfans  fe  jetter  deflfus  avec  avidite  , 
tetter  quelques  gorgees,  &  y  revenir  fou- 
vent;  cequi,  enles  nourriftant,  leur  ra- 
fraichit  la  bouche  ,  leur  ramollit  les  genci- 
ves  ,  &  par  confequent  les  defend ;  ce  qui 
facilite  aux  dents  ,  de  les  amincir  de 
les  percer.  II  n’y  a  pas  de  miel ,  de  cer- 
velle  de  lievre,  de  moelle  de  cerf,  de  graifle 
d’ours  ,  &c.  qui  vaillent,  pour  cela,  le  lait 
de  femme  fourni  par  la  fuftion. 

■  Or,  comme  pour  fortir,  les  dents  font 
tres-fujettes  a  faire  tomber  malade  les  en¬ 
fans,  8 £  mdme  a  plufieurs  reprifes ,  jufqu’a 
ce  qu’elles  foient  toutes  forties ;  &  que,  lors 
de  leur  fortie,  l’alaitement  adoucit  mieux  cet 
etat  que  tout  ce  qu’on  pourroit  faire  pour 
fervir  d’equivalent ,  nous  croyons  dtre  au- 
torifes  a  dire  qu’on  fera  toiijours  bien  de 
laiflTer  l’enfant  au  tetton  jufqu’a  ce  qu’il  ait 
toutes  fes  dents  de  lait.  II  y  a  grande  appa- 
rence  que,  d^s  les  terns  les  plus  recules,  les 
enfans  tettoient  jufqu’a  ce  qu’ils  euflent 
toutes  ces  dents';  card  eft  de  notoriete  pu- 
blique,  quel’epoque  de  cette  denomination 
de  dents  de  lait ,  eft  prefqu’auffi  ancienne 
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que  le  monde ;  ainfi  nous  ne  faifons  ici 
que  rappeller  les  ufages  de  nos  anciens 
peres,  qui  fuivoient  en  cela  le  voeu  de  la  na¬ 
ture.  II  n’y  a  done  pas,  a  notreavis ,.  d’au- 
tre  terns  d’ele&ion  &  limiter. 

A  l’egard  du  terns  de  neceffite  pour  le- 
vrer  les  enfans ,  il  peut  avoir  diverts  eaufes 
ddterminantes ,  qu’il  eft  utile'  de  connoitre 
&c  d’apprecier.  Une  de  ces  eaufes .  eft  impe- 
rieufe;  car  elle  depend  abfolument  de  la 
volonte  de  l’enfant ,  &  d’elle  feule  :  en 
effet ,  dans  ce  cas  qui  nous  furprend  tou- 
jours,  l’enfant  fe  fevre  de  lui-meme ,  quoi* 
que  la  nourrice  puiffe  avoir  encore  beau- 
coup  de  bon  lait;  il  n’en  veut  plus,  ni  n’en 
veut  point  accepter  d’autre.  Nous  fommes- 
convaincus  de  la  realite  de  ce  fait ;  nous 
dirons  meme  plus ,  nous  avons  vu  quel- 
ques  enfans  prendre  alors  une  averfion  ft 
grande  pour  le  lait , qu’ils  crioient,  non  feu- 
lement  fi-tot  qu’on  leur  en  prefentoit ,  mais 
auffi  quand  par  hafard  ils  en  voyoiertt.  Un, 
entr’autres,  ne  pouvoit  point  foutenir  la  vue 
de  l’orgeat:  cette  efpece  de  phenomene,  dans 
ce  genre ,  eft  bien  etonnant  fans  doute  ; 
cependant  ce  n’eft  pas  encore  la  le  plus  fur- 
prenant ;  e’eft  qu’aflez  ordinairement  cette 
averfion  pour  le  lait,  vient  plus  fouvent  fu- 
bitement  que  lentement ;  &C  cela ,  fans  au- 
cune  maladie,  ni  indme  indifpofition.  II 
femble ,  au  contraire ,  que  ce  foit  une  preuve 
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de  forte  conftitution ,  la  plupart  ayant  alors 
leurs  dents  de  tres-bonne  heure  :  nous  en 
avonsvu  en  effet  qui,  a  un  an,  en  avoient 
deja  feize.  Nous  ne  pretendons  pas  dire 
pour  cela  que  toutes  les  fois  qu’a  cet  age  , 
ces  enfans  auront  acquis  ce  meme  nombre 
de  dents,  ils  fe  degouteront  toujours  du 
tetton ,  fans  que  le  lait  en  foit  devenu  mau- 
vais ;  mais  que,  plus  le  temperament  des  en¬ 
fans  eft  fort  &  vigoureux ,  plus  prompte- 
ment  leurs  dents  fortent ;  &  que ,  par  raifon 
inverfe ,  plus  les  enfans  font  tardifs  aux 
dents ,  &  plus  leur  complexion  eft  foible  ; 
ceci  eft  en  general  ft  vrai ,  que  la  plupart 
font  pour-lors  menaces  du  nouage ,  maladie 
qui  n’eft  que  trop  commune  ,  mais  dont 
nous  ne  dirons  notre  fentiment  qu’aprds' 
avoir  detaille  les  autres  caufes  determinantes 
du  fevrage. 

Une  des  plus  ordinaires  eft,  lorfque  le 
lait  de  la  perfonne  qui  alaite  l’enfant ,  s’e- 
puifeavant  que  toutes  les  dents  de  lait  foient 
forties,  &  que,  par  exemple,  la  mere,  qui 
aura  entrepris  la  nourriture ,  ne  veut  point 
donner  de  nourrice  a  fon  enfant ;  ou  bien 
que ,  lui  en  ayant  d’abord  donne  une ,  il  re- 
pugneinvinciblementau  changementdelait, 
(  quoi  qu’enlui-mdine ,  ce  changement  ne 
puifle  avoir  aucun  inconvenient,  ft  on  donne 
a  l’enfant  une  meilleure  nourrice  que  celle 
qu’il  avoit,)  il  faudra  bien  qu’en  confequence 
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de  ces  repugnances ,  l’enfant  foit  fevre. 

Une  autre  caufe,  non  moins  ordinaire  que 
la  precedente ,  qui  peut  auffi  determiner  a 
fevrer  l’enfant,  c’eft  lorfque  la  mere  ou  la 
nourrice  de  louage  font  devenues  groftes 
avant  que  la  dentition  fufdite  foit  complette : 
on  peut  comprendre  fous  cette  caufe  de- 
terminante  du  fevrage,  toutes  les  fois  que 
le  lait  fera  degenere,  &  par  confequent 
devenu  de  mauvaife  qualite,  quoiqu’il  n’y 
ait  point  de  groflefte ;  enfin ,  quand  la  nour¬ 
rice  qiielconque  tombe  dangereufement 
malade ,  &  qu’on  ne  veut  abfolument  pas 
donner  une  autre  nourrice  a  l’enfant.  Pour 
tous  ces  cas,  les  peres  fk  les  meres  peuvent 
prendre  leur  parti ,  fans  demander  confeil  a 
perfonne ;  mais  il  n’en  eft  pas  tout-a-fait  de 
mdme,  quand  c’eft  l’enfant  qui  devient  ma¬ 
lade  :  car  alors  nous  croyons  que  ce  feroit 
manquer  de  prudence ,  que  de  ne  pas  con- 
fulter  fon  medecin ,  avant  que  de  fe  deter¬ 
miner  a  oter  le  tetton  a  l’enfant. 

Mais  n’importe  dans  quel  terns ,  8c  par 
quelle  raifon  on  veuille  fe  determiner  a  fevrer 
l’enfant  qui  fe  porte  bien.  Comment  faut-il 
s’y  prendre?  eft-ce  tout-a-coup,  ou  peu- 
a-peu,  qu’il  faut  prendre  fon  parti  ?  Les  avis 
font  partages  fur  ce  fujet ;  les  uns  voulant 
que  ce  foit  de  la  premiere  maniere ,  &  les 
autres  de  la  feconde  :  chacun  de  ces  partis 
ont  leurs  avantages  6c  leurs  inconveniens, 
Kkiij 
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qui,  tons  bien  confideres ,  font  ft  equiva- 
lens  refpe&ivement  les  uns  aux  autres,  quils 
ne  meritent  pas  ,  fuiyant  nous,  d’etre  dilu¬ 
tes  a  fond ;  ce  qui  nous  engage  a  laiffer  agir 
a  leur  volonte,  les  perfonnes  qui  ont  le  droit 
naturel  de  prendre  alors  leur  parti,  d’autant 
plus  que  ,  fur  ce  point,  la  plupart  ont  pref- 
que  toujours  fuivi,  &  continueront  vrai- 
femblalrfement  de  fuivre ,  plutot  le  confeil 
des  femmes  de  leur  connoiffance ,  que  celui 
de  leur  medeciri ,  &c.  On  en  peut  dire  au- 
tant  pour  les  precautions  que  les  nourrices , 
meres  ou  autres ,  devroient  prendre  toutes 
les  fois  qu’on  leur  ote  leurs  nourriffons  ,  & 
qu’elles  ont  encore  abondamment  de  quoi 
les  nourrir ;  quoique  la  plupart  d’entr’elles 
ne  foient  que  ttop  fouvent  la  dupe  de  leur 
negligence  ou  de  leur  imprudence ,  ne  pou- 
vant  pas  fe  perfuader  qu’elles  devroient  fe 
confiderer,  pour  ainfi  dire,  alors ,  comme  fi 
elles  venoient  d’accoucher;  &  qu’en  con- 
fequence ,  elles  devroient  agir  de  mdme. 

Quant  aux  efpeces  d’alimens  que  l’enfant 
fevre  doit  prendre ,  &  au  terns  le  plus  utile 
pour  en-  faire  ufage,  notre  fentiment  eft  de 
segler  l’enfant  a  quatre  petits  repas  par  jour, 
lefquels  feront  d’abord  de  foupe  ou  de  pa- 
nade,  foit  maigre,  foit  graffe,  ou  bien  de 
riz ,  foit  au  lait ,  foit  au  bouillon ,  ou  encore 
du  gruau,  de  la  ferr.oule  ou  du  vermicelle;  8tc» 
pour  boiffonj  beaucoup  plus  d’eau  quo 
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de  vin.  Au  refte ,  dans  le  eourant  de  la  jour- 
nee  ,  il  eft  utile  de  mettre ,  de  terns  en  terns, 
a  la  main  de  l’enfant ,  une  petite  croute  de 
gros  pain  rafli,  bien  fee,  &  d’une  forme  lon- 
guettte  ,  pour  lui  fervir  de  hochet ,  jufqu’a 
ce  que  toutes  fes  dents  de  Iait  foient  forties  , 
&  il  s’en  trouvera  tres-bien  ,  comme  de  lui' 
faire  faire  beaucoup  d’exercice  en  plein  air, 
fur-tout  lorfqu’il  fait  beau. 

§.  XVII.  Du  rachitis ,  vulgairement  dit 
h  nouage.  Dans  cette  maladie  ,  qui  ne  vient 
ordinairement  qu’au  fevrage,  les  os  fe  ra- 
molliflent ;  ce  qui  fait  perdre  leur  forme 
naturelle  aux  os  longs ,  comme  font  ceux 
des  extremites  tant  fuperieures  qu’inferieu- 
res ,  fur-tout  de  celles-ci ,  a  caufe  de  la  pe- 
fanteur  du  corps  qui  les  fait  plier  en  diffe- 
rens  fens  ,  fuivant ,  fans  doute  ,  que  la  con¬ 
tinuity  des  os  eft  plus  ou  moins  aflfediee , 
foit  regulierement ,  foit  irregulierement , 
non  feulement  dans  leur  continuite ,  mais 
aufli  dans  leurs  articulations  les  uns  avec 
les  autres ,  qui  font  les  lieux  par  ou  com¬ 
mence  prefque  toujoursle  ramolliffement ; 
parce  que  ,  ces  parties  etant  les  plus  fpon- 
gieufes,  elles  font  aufli  les  plus  fufceptibles 
de  fouffrir  du  gonflement :  d’ailleurs ,  la  fu- 
perficie ,  qui  circonfcrit  leur  circonference , 
a  moins  de  folidite  que  celle  du  corps  de 
1’os ,  dont  elles  font  une  continuite  non  in- 
terrompue. 


Kkiv 


*;zo  Observations  sur  les  soins 
Quant  a  la  dire&ion  qu’affe&ent  alors  le 
pins  fouvent  les  os  longs ,  elle  nous  paroit 
dependre  effentiellement  de  la  puiflance  des 
■mufcles  cjui  y  font  attaches;  aufli  voit  on 
que,  tandis  que  la  convexite  de  leur  cour- 
bure  fe  trouve  du  cote  ou  il  y  a  le  moms 
de  ces  mafles  charnues,  au  contraire,  Ietirs 
concavites  font ,  pour  ainfi  dire  ,  remplies 
par  ces  mafles  mufculeufes ,  qui ,  dtant  les 
organes  de  tons  nos  mouvemens ,  forcent 
les  os  longs ,  ou  elles  font  attachees ,  a  rap- 
procher,  plus  cju’elles  ne  devroient,  l’une  de 
1’autreleurs  extremites;  enforte  que  le  corps 
de  l’os  ayant  alors  moins  de  refiftance  que 
les  mufcles  n’ont  depuilTance ,  ceux-ci  font 
ceder  ceux-la  :  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire 
qu’en  leur  faifant  decrire  une  ligne  plus  ou 
moins  courbe ,  fuivant  que  la  continuite 
de  l’os  c£de  plus  ou  moins  a  l’effoft  que 
l’agent  fufdit  exerce  momentanement  fur 
lui,  mais  tres- fouvent.  Et  ft,  en  general, 
la  courbure  d?s  os  des  cuifles  &  des  jam- 
bes  eft  toujours,  toutes  chofes  d’ailleurs 
egales ,  plus  confiderable  que  celle  des 
bras  &  des  avant-bras  ,  c’eft  que  le  poids 
du  corps  n’agit  point  du  tout  fur  ceux-ci  £ 
& ,  qu’au  contraire  ,  il  agit  tr^s-puiflamment 
fur  ceux-la  (a) ,  comma  nous  l’avons  deja 

(<z)  Nous  n’entrerons  point  ici  dans  un  plus  grand 
detail  fur  les  caufes  fecondaires  de  la  courbure 
des  os ;  les  bornes  que  prefcrit  la  voie  que  nou§ 
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dit  plus  haut.  Ce  qui  indique  de  ne  faire 
marcher  ces  enfans  que  le  moins  que  l’on 
peut,  jufqu’a  ce  qu’on  y  ait  porte  un  re¬ 
made  fuffilant;  remede  dont  nous  parlerons 
amplement  plus  bas.  D’ailleurs ,  comme  il 
eft  tr£s-certain  que  plus  les  os  font  fpon- 
gieux ,  &  plus  ils  fonf  fufceptibles  de  fe 
gonfler  en  perdant  de  leur  folidite ,  tous  les 
os  qui  entrent  dans  la  compofition  de  re¬ 
pine  ,  depuis  la  tdte  jufqu’au  bas  du  dos ,  fe 
gonfleronf  done ;  ce  qui ,  en  leur  faifant  per- 
dre  de  la  folidite,  pourra  leur  permettre  de 
s’affaifler  lorfquel’enfant  fera  debout ;  &,  en 
s’affaiftant  irregulierement  a  la  colonne  epi- 
niere ,  de  prendre  des  courbures  contre-na- 
ture  ,  a  raifon  de  quoi  il  fera  encore  impor¬ 
tant  de  lever  l’enfant  le  moins  que  Ton 
pourra  pendant  tout  le  traitement. 

Les  auteurs  qui  ont  traite  du  rachitis ,  & 
il  y  en  a  beaucoup ,  ont  indique  les  diffe- 
rens  moyens  qu’ils  ont  cru  les  plus  utiles 
pour  guerir  cette  maladie  (a).  Nous  n’en 

avons  juge  a  propos  de  prendre  a  ftuellement 
pour  ecrire  ceci,  ne  nous  permettant  pas  de  nous 
etendre  davantage  aftuellement ;  &  e’eft ,  en  plus 
grande  partie  ,  pour  cette  meme  raifon ,  que 
nous  n’avons  rien  dit  du  tout  fur  la  caufe  pre¬ 
miere  du  ramolliflement  des  os. 

(a)  Elle  eft  tres-exa&ement  decrite  dans  les 
excellens  Aphorifmes  de  Boerhaave  ,  qui  font 
entre  les  mains  de  tous  les  gens  de  l’art  de  gu£- 
rir.  On  y  trouye  en  effet ,  dans  un  laconifme 
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blamons  aucun ;  mais ,  comme  ces  auteurs 
n’ont  pas  mis  ia  racine  de  garance  au  nom- 
bre  de  ces  moyens  ,  au  moins  comme  le 
fpecifique  le  moins  fautif  dans  ce  cas ,  & 
que  depuis  tr^sdong-tems  nous  avons  fur  ce 
fujet  une  experience  que  nous  ofons  dire 
confommee,  fans  cependant  que  nous  ayons 
la  fatisfa&ion  de  voir  que  cette  methode  ait' 
ete  accreditee  par  les  praticiens  de  nos  jours, 
nous  croyons  done  devoir  la  leur  expofer 
ici  de  nouveau ,  puifqu’on  reuffit  tres-fou- 
vent  en  fe  conduifant  comme  il  fuit. 

On  prendra  racine  de  garance  feche,  bien 
mondee  &  coupee  par  petits  morceaux,  un 
gros ;  on  l’enfermera  dans  un  nouet  de  linge, 
qu’on  fera  tremper  a  froid  ,  le  foir ,  dans 
feize  onces  d’eau  bonne  a  boire ;  &  le  len- 
demain  matin,  on  fera  bouillir  cette  infu- 
fion  a  petit  feu ,  pendant  une  heure  ou  en¬ 
viron  ,  avec  demi-gros  de  fel  vegetal ,  pour 
aider  a  extraire  la  teinture  de  la  garance ;  & 
fur  la  fin  de  l’ebullition,  on  y  ajouterademi- 
once  de  miel  blanc  :  on  laiflera  tepofer  & 
refroidir  la  liqueur ;  puis  on  la  tranfvafera 
pour  en  faire  ufage ,  en  y  m£lant  un  hui- 
tieme  ou  environ  de  bon  vin  blanc. 

admirable,  le  terns  ou  le  rachitis  parut  en  Eu¬ 
rope  ,  les  ages  dans  lefquels  les  enfans  en  font 
le  plus  ordinairement  attaques ,  les  divers  degres 
de  cette  maladie ,  fes  fignes ,  fes  fymptomes  , 
fes  caufes  &  fa  cure. 
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On  fera  prendre  a  l’enfant,  s’il  eft  fevre, 
la  moitie  de  cette  boiffon  ,  Sc  le  lendemain 
l’autre  moitie  ,  en  diftribuant  cette  quantite 
a  volonte  dans  le  courartt  de  la  journee  ; 
ce  que  Ton  continuera  fans  relache ,  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  de  fuite  ,  St  meme  line 
annee ,  ft  cela  devient  neceffaire ;  St  ft  l’en- 
fant  eft  encore  a  la  mammelle,  il  faut  que 
ce  foit  la  nourrice  qui  prenne  ce  medica¬ 
ment  fmais  en  quantite  double  chaque  jour, 
enforte  que  les  dofes  fufdites  dureront  deux 
jours  , pour  l’enfant ,  Sc  qu’un  feul  pour  la 
nourrice. 

L’effet  le  plus  ordinaire  de  cette  boiffon, 
eft  de  provoquer  un  cours  abondant  d’uri- 
nes ,  de  debouffir  toutes  les  parties  du  corps 
Sc  de  les  fortifier.  On  obferve  que  les  ex- 
cremens  Sc  les  urines  font  teints  en  rouge , 
Sc  que  la  fueur  l’eft  quelquefois  aufli ,  mais 
tfos-rarement ,  excepte  que  l’enfant  ne  foit 
roux  ;  ce  dont  il  eft  bon  d’dtre  averti ,  tant 
pour  s’affurer  ft  on  execute  ce  qui  eft  pref- 
crit ,  que  pour  eviter  qu’on  ne  foit  effraye 
de  cette  teinte  des  excretions,  Sc  qu’en  con- 
fequence  on  ne  fe  degoute  mal-a-propos 
de  continuer  le  traitement. 

Si  l’enfant  a  de  l’alteration ,  comme  cela 
arrive  quelquefois  inopinement,  il  faut  ajou- 
ter  a  ce  medicament  parties  egales  d’eau  de 
veau  ou  de  poulet ,  ou  bien  de  riz ,  meme 
de  graine  de  lin  j  retrancher  le  vin ,  Sc  fubfi 
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iituer  le  fyrop  de  limon  au  miel ,  &  en! 
meme  quantite ,  mais  a  froid. 

Si  l’enfant  devient  conftipe,  ce  qui  ar¬ 
rive  quelquefois,  on  met  du  fyrop  de  pomme 
compofe  a  la  place  du  miel  blanc,  Sc  en 
mdine  dofe,  ou  l’on  donne  de  petits  lave- 
lnens ;  ceux  qui  font  faits  avec  la  decoftion 
de  pain  de  feigle ,  font  alors  les  meilleurs. 
Si ,  au  contraire  ,  le  devoiement  furvient , 
il  faut  examiner  de  quelle  efpece  font  les  de¬ 
jections,  St  fe  regler  fur  ce  qu’elles  indiquent; 
ft,  par  exemple,  le  flux  eft  bilieux ,  on 
purgera  l’enfant ,  foit  avec  demi-once  de 
diaprum  folutif,  ou  une  once  de  manne 
diffoute  dans  un  lait  d’amandes  douc'es  ,  ou 
dans  de  l’eau  de  tamarin  ,  ou  bien  dans  du 
jus  de  pruneau  noirs ;  mais,  li  le  devoiement 
etoit  lienterique ,  ce  qui  eft  fort  rare  pen¬ 
dant  ce  traiteinent,  excepte  qu’onne  donne 
trop  a  manger  a  l’enfant,  ou  des  alimens 
de  tr^s- difficile  digeftion,  il  faudroit  meler 
a  chaque  dofe  de  garance,  un  fcrupule  de 
rhubarbe  torrefiee ,  &  fubftituer  le  fyrop  de 
coings  au  miel  blanc ,  &  a  pareille  dofe.  Si 
enfin  l’enfant  rend  des  matieres  fondues  Sc 
de  mauvaife  qualite ,  ce  qui  eft  ordinaire- 
ment  accompagne  de  fievre,  de  tenefme  ou 
epreintes  ,  de  tranchees  ,  8cc.  on  doit  fuf- 
pendre  l’ufage  du  medicament ,  pour  traiter 
l’enfant  fuivant  1’efpece  de  maladie  qui  fe 
declare :  ce  n’eft  pas  que  nous  croyons  que 
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la  garance  ait  aucune  part  a  cette  diarrhee 
puifque  nous  voyons  arriver  tous  les  jours 
ces  fortes  de  flux-de-ventre  inopinement  ; 
mais  il  faut  oter  tout  pretexte  d’attribuer 
mal-a-propos  a  ee  medicament  un  accident 
qui  auroit  pu  furvenir  independamment  de 
fon  ufage  :  d’ailleurs,  en  fuppofant  que  ce 
mdme  medicament,  en  remuant  l’humeur 
du  rachitis ,  vienne  a  produire  la  crife  fa- 
lutaire  qui  fe  declare,  il  eft  a  propos  de 
laiflfer  faire  a  la  nature  le  refte,  ft  elle  le  peut ; 
& ,  en  cas  qu’elle  n’ait  pas  tout  fait ,  lorfque 
l’enfant  fera  retabli ,  on  pourra  alors  ache- 
ver  la  cure  avec  ce  qui  l’avoit  mis  en  fi  bon 
train  de  fe  terminer. 

Si  l’enfant  a  des  vers ,  ce  qui  eft  tres- 
commun ,  on  ajoute  a  la  garance  la  fou- 
gere  male  ou  le  fanen-contra. ,  &c.  &  on 
peut  fubftituer  au  miel  le  fyrop  de  pomme 
compofe,  anime  par  celui  de  fleurs  de  pe- 
ches ,  mais  a  tres-petites  dofes ,  comme 
demi-gros  au  plus ,  &  continuer  plufieurs 
jours  de  fuite,  fuivant  la  neceflite,  ce  qui 
doit  dtre  regie  par  des  perfonnes  eclairees 
dans  l’art  de  guerir.  Lorfque  l’enfant  a  le 
ventre  gros  &  dur,  &  que  fes  excreinens 
font  marbres  de  couleur  brune ,  &  de  flocons 
blancs  comme  du  caille ,  ce  qui  eft  tr^s-fou- 
vent  du  chyle  pelotone  qui  pafle  debout  , 
comme  dans  cet  etat  que  le  vulgaire  nomme 
h  carreau  ;  il  faut  alors  couper  l’infulion  de 
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garance  avec  celle  de  rhubarbe  concaffee 
feulement,  &  purger  de  terns  en  terns  avec 
de  la  manne  fondue  dans  le  medicament , 
ou  en  la  donnant  a  fucer  a  Penfant  comme 
ft  c’etoit  des  bons-bons ,  car  il  y  en  a  qui 
la  prennent  inieux  de  cette  maniere  que  de 
toute  autre. 

Lorfque  les  enfans  font  un  peu  ages  dans 
le  terns  que  Ton  commence  l’ufage  de  l’in- 
fufion  de  garance,  il  y  en  a  qui  ne  veulent 
pas  en  boire  ,  quoicju’il  y  ait  du  vin  avec ; 
mais ,  comine  ils  aiment  tous  les  confitures , 
on  mdle  alorS  avec  ces  friandifes  de  la  pou- 
dre  de  cette  racine  ,  qu’ils  prennent  fans 
s’en  appercevoir  ,  parce  qu’elle  n’a  ni  gout 
ni  odeur;  ce  qu’on  peut  faire  egalement 
pour  ceux  de  ces  enfans  qui ,  apres  avoir  pris 
pendant  plus  ou  moins  long-terns  de  l’infu- 
fion  de  ce  medicament,  viennent  enfin  a  s’en 
degouter.  La  dofe  de  cette  poudre  ,  pour 
chaque  jour ,  eft  d’un  demi-gros ,  mais  bien 
rendue  impalpable  ,  pour  eviter  que  l’enfant 
ne  rencontre  rien  de  graveleux  dans  la 
bouche.  A  i’egard  du  choix  des  confitures  , 
il  eft  prefque  indifferent ;  neanmoins  on 
peut  fuivre  pour-lors  les  indications  mar¬ 
quees  ci-deffus  ,  luivant  les  circonftances 
qui  fe  prefentent,  c’eft-a-dire,  que  ft  l’en¬ 
fant  etoit  altere  ,  ce  feroit  des  confitures  ai- 
grelettes  qui  conviendroient  mieux  que 
toutes  autres  :  s’ii  etoit  conftipe  ?  celles  de 
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‘primes  ou  de  pommes ;  &  s’il  avoit  le  dd- 
voienent  lienterique ;  cedes  de  coings ,  &tc. 

Les  enfans  a  qui  nous  avons  prefcrit  l’u- 
fage  de  ce  medicament,  modifie  fuivant  les 
circonftances ,  comme  nous  venons  d’ex- 
pofer  ,  n’ont  ordinairement  pas  tarde  long- 
terns  a  marcher  mieux  qu’ils  ne  faifoient 
auparavant ,  Sc  meme  a  fe  foutenir  debout, 
fans  avoir  le  corps  arque ,  comme  cela  ar¬ 
rive  toujours ,  plus  ou  moins ,  des  que  Ie 
ramolliffement  s’empare  des  vertebres  des 
lombes ,  partie  que  le  public  nomme  les 
reins ;  nous  pouvons  meme  aj outer,  Sc  avec 
la  plus  exafte  verite ,  que  nous  avons  gueri 
quantite  d’enfans  qui  etoient  devenus-.fi 
difformes  a  tous  egards ,  qu’on  avoit  perdu 
l’efperance  de  les  voir  jamais  marcher  au- 
trement  qu’en  cul-de-jatte  (<z),  ou  du  moins 

(a)  Nous  avons  en  main  ,  &  depuis  tr&s-long- 
tems ,  le  fquelette  d’un  de  ces  riquets  ,  mort  a 
lage  de  douze  ans ,  dont  les  os  des  cuiflfes  8c 
des  jambes  ,  ceux  des  bras  &  des  avant-bras , 
avoient  et£  fra£tures  incomplettement ,  a  la  ma- 
niere  dont  fe  caffent  les  cerceaux  neufs,  lorfqu’on 
veut  les  courber  outre  mefure ;  enforte  que  toute 
la  table  fituee  du  cote  de  la  convezite  de  chacun 
de  ces  os  ,  avoit  et6  frafturee  complettement , 
tandis  que  celle  du  cot4  oppofe  ,  occupant  la  con¬ 
cavity  de  ces  memes  os ,  avoit  refifte  en  partie. 
Ces  fraftures  ,  qui  reprefentoient  un  V  qonfonne 
renverfd ,  confiderant  le  fujet  debout ,  ytoient 
routes  fituees  vers  la  partie  moyenne  du  corps 


^2.8  Observations  sur  les  soin$ 
de  ne  pouvoir  fe  paffer  de  bequjlles  le  refte, 
de  leur  jours,  &  que  de  ceux-ci  les  os^ 
longs  fe  font  redrefles ,  finon  en  totalite , 
au  moins  en  plus  grande  partie ;  &  mdme 
que  quelques-uns.de  ces  enfans  font  rede- 
venus  depuis  fi  blen  conformes ,  que ,  fi  on 
n’etoit  point  auffi  stir  qu’on  l’efl  de  l’exif- 
tence  de  leur  etat  paffe ,  on  auroit  beaucoup 
de  peine ,  non-feulement  de  le  croire ,  inais 
auffi  de  fe  perfuader  qu’avec  fi  peu  de 
chofe ,  en  apparence  ,  on  puiffe  parvenir  a 
produire  reellement  d’auffi  grands  effets ;  & 
nous  ne  diffimulerons  pas  que  ces  fucces 
ont  quelquefois  furpafle  nos  efperances  , 
en  comblant  nos  defirs.  Enfin  croiroit-on 
qu’avec  ce  medicament,  nous  ayons  gueri, 
il  y  a  quinze.  a  feize  ans ,  aux  yeux  de  gens 
tres-clairvoyans,  un  enfant  qui,independam-. 
ment  de  tous  les  effets  ordinaires  du  ramollif 
fement  des  os ,  etoit  devenu  hydrocephale  , 
au  point  d’avoir  toutes  les  futures  du  crane 
confiderablement  ecartees,  &  cjui  aujour- 
d’hui  fait  deja  un  tres-beau  cavalier ,  fils 

de l’os,  &  en embraffoient  les  trois  quarts,  ou  en¬ 
viron  :  elles  s’etoient  reunies  au  gre  de  la  nature, . 
comme  le  prouve  le  cal  qui  en  fait  la  foudure, 
traverfant  la  cavite  de  l’os  ,  &  laift'ant  exterieu-: 
retnent  une  legere  depreffion  lamdo'ide.  Toutes, 
les  fraflures  furvenues  dans  ce  ftqet  prouvent 
fans  replique  que  la  fra&ure  incomplette  des  os 
longs  eft  poffible,  au  moins  dans  les  riquets. 

unique 
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unique  d’une  famille  tr^s-refpe&able  &  fort 
riche  (rt).  II  a  quinze  a  feize  ans. 

II  faut  convenir  que  fi  ce  ram£de  agit 
puiffamment  contre  le  ramolliffement  des 
os ,  pouffe  mdme  a  l’extreme ,  il  faut  avoir 
dans  ces  cas  plus  de  perfeverance  pour 
reuffir,  que  le  mal  n’a  d’opiniatretd  a  cdder 
d  fon  efficacitd;  fans  quoi  on  n’obtient  qu’une 
cure  palliative,  d’oii  il  refulte  qu’on  ne  fqau- 
roit  s’y  prendre  trop-t6t;  parce  que,  plus 
on  s’y  prend  tard,  plus  on  trouvede  diffi¬ 
cult^  a  lever ,  d’obftacles  a  furmonter ,  & 
d’empdchemens  a  vaincre.  Nous  avons  re- 
marque  ,  d’ailleurs , 

i°  Que  la  rougeole,  la  petite- verole 
les  fievres  putrides,  mdme  les  malignes, 
lorfqu’elles  ne  tuent  point  les  riquets ,  elles 
augmentent  confiderableinent  le  ramollif¬ 
fement  de  leurs  os ;  mais ,  fi  on  entreprend 

■  ( a )  C’eft  de  ce  jeune  homme ,  alors  age  de 
trois  a  quatre  ans  ,  dont  nous  avons  parle  a  la 
page  24  de  notre  livre  intituld  ;  EJfai  fur  l' Abus 
des  regies  generates ,  &  contre  les  prejuges  qui  s’op- 
pofent  aux  progres  de  I'art  des  accouchement ,  con- 
tenant  fuccintement ,  &  a  la  portee  de  tout  le 
monde ,  i°  la  maniere  de  fe  conduire  pendant  la 
groffeffe ,  le  travail  de  I'enfantement ,  les  fuites  de 
couche;  2°  le  choix  des  nourrices ,  lalaitement  , 
la  dentition  &  le  fcvrage  des  enfans ,  &c.  On  trou- 
vera  ce  livre  chez  l’auteur,  &  chez  Didot,  lejeune, 
lifaraire  a  Paris ,  quai  des  Auguftins ,  pr£s  le  Pont 
Saint-Michel ,  a  Saint- Auguuin, 
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le  traitement  dans  la  convalefcence ,  ils  ne 
tardent  pas  a  fe  fortifier  de  tputes  manieres  ; 
enforte  qu’on  dirojt  vplonfiers  que  la  m ala- 
die  qui  a  precede,  adifpofe  le  fujet  k  rece- 
voir  plus  utijeinent  le  remede ,  que  ft.ce 
meme  fujet  n’avoit  pas  eu  quelques^-unes  de 
ces  maladies. 

2°  Que,  lorfqup  le  rachitis  eft  produitpar 
les  vices,  foit  venerien,  foit  fcrofuleux, 
foit  fcorbutiqug ,  la  garance  ne  fait  au  plus 
que  pallier  le  mal,  ft  on  ne  fe  fert  que  de 
ce  medicament  pour  traiter  l’pnfant;  mais 
que,  ft  on  aftocie  a  ce  traitement  le  fpeci- 
fique  contre  le  vice  qui  complique  le  ra- 
molliffement  des  os,  8c  qu’on  fe  donne 
toute  la  patience  neceflaire  pour  reuflir  en 
pareille  occurrence  ,  on  en  vient  tres-fou- 
v.ent  a  bout. 

3  0  Que,  ft  dans  les  memes  vices  on  n’em* 
ploie  que  les  fpecifiques  qui  y  font  appro- 
pries  ,  ces  fpecifiques  n’emp.echent  le  pro- 
gr8s  du  ramolliflement  des  os ,  que  dans  le1 
cas  qu’ils  en  etoient  la  vraie  caufe ;  encore 
ne  s’apperqoit-on  pas  ordinairement  de 
clbangement  en  bien ,  que  fort  long-terns 
a:pres  que  ces  enfans  font  fortis  de  la  con- 
valefcence. 

4°  Que,  ft,  au  contraire,  on  a  rendu  le 
traitement  mixte  ,  on  reuffit  fouvent  beau- 
c'o.up  inieux ,  8c  plus  promptement  que  ft 
on  n’avoit  point  fait  ufage  de  la  garance,  en 
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Iraifarit  les  aiitres  vices  fuivaht  leur  efpece 
particUliere ,  &  avec  leurs  fpecifiques  par¬ 
ti  culiers. 

50  Que,  dansles  cas  oil  le  rachitis  rie  de¬ 
pend,  ni  n’eft  corriplique  d’aUcun  defs  vices 
fufdits ,  le  traitement  du  nouage  feul  devient 
bien  moins  difficile  que  dans  les  cais  pr^ce- 
dens ;  neanmoins ,  relativement  a  quantite 
de  circonftances  que  tout  le  motide  peut 
preflentir,  &  dont  les  principles  font,  fui- 
vant  le  degre  de  confiance  qu’on  a  dans 
le  remade,  l’exa&itude  a  le.faire  prendre 
comme  il  eft  prefcrit ,  la  conftarice  qu’il  faut 
avoir  pout  en  retirer  le  fruit,  &  l’attenfioii 
de  le  varier  fvjivant  les  differentes  circonf* 
tances  qui  peuvent  fe  prefenter  pendant  le 
'cours  du  traitement. 

6°  Que  le  premier  effet  du  remade  fur 
les  os  meme,  eft  d’en  borner  le  gonflement ; 
&  le  fecond,  de  donner  de  la  folidite  a  leur 
contexture  :  on  s’apperqoit  du  premier  de 
ces  effets ,  lorfque  les  poignets  &  les  che- 
villes  des  pieds  tie  groffiffent  plus  ;  8c  du 
fecond,  quand  l’enfant  commence  a  fe  re* 
drefter,  &  a  marcher  moins  difficilemeht 
que  p-recddemment. 

7°  Que ,  fuivant  que  ces  deux  fignes  pa- 
foiflent  plutot  ou  plus  tard,  ils  annoncent 
ordinairement  le  plus  ou  le  moins  de  faci- 
lite  a  guerir  l’enfant ,  le  plus  ou  le  moins 
Llij 
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de  terns  qu’on  fera  oblige  d’employer  pour 
arriver  a  ce  but ;  difons  plus ,  ft  le  progrds 
eft  rapide ,  n’importe  dans  quel  terns  du 
cours  du  mal  on  a  commence'  a  faire  ufage 
de  la  garance ,  c’eft  une  preuve  aflez  sure 
que  ce  vice  de  lamafle  du  fang,  eft  lefeul 
qu’on  ait  a  combattre,  mais  par  la  raifon 
des  contraires. 

8°  Que ,  fi  on  eft  plufieurs  mois  Ians  voir 
aucun  progr^s  en  bien ,  il  faut  fe  mefier  de 
quelque  complication  cachde ,  en  faire  fcm- 
puleufement  la  recherche,  afin  de  ne  pas 
laifter  aggraver  le  mal ;  8c ,  en  faifant  cette 
faute  ,  d’attribuer  injuftement  a  la  garance  , 
d’etre  la  caufe  des  mauvaifes  tournures  que 
la  maladie  pourroit  prendre ,  ou  de  penfer 
que  ce  medicament  n’eft  pas  le  vrai  fpeci- 
fique  du  ramolliflement  des  os,  comme 
nous  fommes  en  droit  de  le  croire ,  y  etant 
autorifes  par  un  aflez  grand  nombre  de  rduf- 
iites,  pour  ne  nous  pas  laifter  eblouir  par  des 
apparences  trompeufes. 

90  Qu’il  parolt ,  par  tout  ce  que  nous 
avons  pu  penetrer  d’apr£s  notre  experience, 
que  la  caufe  quelconque  qui  pfoduit  ordi- 
nairement  le  ramolliftement  des  os  ,  eft  la 
mdme  que  celle  des  croutes  laiteufes  8c  du 
muguet;  8c  que  ces  effets  differens  font  re- 
Jatifs ,  dans  ces  trois  cas ,  aux  parties  qu’elle 
affede.  Ce  qui  nous  le  fait  penfer,  c’eft  que 


qu’exigent  les  Nouveaux-n£s.  5  35 
la  garance  a  ^galement  gueri  /des  enfans 
qui  avoient  des  croutes  laiteufes,  en  meme 
terns  que  le  ramolliffement  des  os ;  &  que 
fi  elle  n’eft  point  applicable  au  muguet ,  c’eft 
que,  dans  cette  maladie,  ou  toutes  les  pre¬ 
mieres  voies  font  horriblement  affe&des  de 
.  la  crifo  fubite  de  l’humeur  morbifique,  Ces 
memes  voies  ne  font  pas  en  etat  de  faire 
aucune  fondtion  propre  a  faire  profiter 
l’oeconomie  animale  de  la  vertu  reelle  de 
la  garance;  enforte  que,  dans  cette tournure 
de  crife ,  la  racine  de  garance  ne  peut  y 
tltre  utile  a  aucuns  egards. 

i  o°  N ous  terminerons  ces  remarques,  en 
faifant  obferver  que  nous  avons  eu  foin  de 
ne  pas  donner  plus  d’extenfion  qu’il  ne  fal- 
loit  a  l’application  de  la  racine  de  garance 
dans  les  cas  du  ramolliffement  des  os ,  oc- 
cafionne  par  un  vice  particulier  de  la  maffe 
du  fang :  vice  dont  nous  avouons  ne  con- 
noitre  lacaufe  que  trop  conjefturalement , 
pour  en  dire  publiquement  notre  fentiment; 
nous  bornant  feulement,  au  moins  quant  k 
prefent,  a  reconnoitre  l’exiftence  de  cette 
caufe,  par  les  divers  effets  qu’elle  ne  produit 
que  trop  fouvent ,  &  dont  il  nous  feroit  bien 
glorieux  de  diminuer  les  ravages. 
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SUITE 

Du  Mem  aim.  &  Observations  fur  les  Abels  , 
les  Fiftuks,  les  Ulceres  fy  les  Caries  de 
.  la  routf.  du  Palais  ;  Par  M.  / o.i 7 RD41N, 
dentijle,  mt;u  a  Paris . 

Ce  que  j’ai  dit  dans  la  premiere  partie 
de  ce  Memoire,  doit  dtre  regarde  comme 
la  thdorie  fur  laquelle  il  faut  alfeoir  le  trai- 
tement  le  plus  convenable ,  dans  lequel 
on  doit ,  en  detruifant  la  caufe  par  les  fe- 
cours  de  la  medecine  ,  lorfque  le  cas  le  re* 
quigrt  j.veiller  egalement,  par  ceux  de  la 
ehirurgie,  h.  ce  que  la  maladie  ne  fe  pro* 
page  pas  fur  des  parties  faines ;  fans ,  totlte* 
fhis ,  felivrer  i  des  operations  fouvent  inui 
tiles ,  &  quelquefois  dangereufes.  On  doit 
dabord  obferver  que  la  carie  peut  occuper 
differentes  places,  c’eft-a-dire  qu’elle  petit 
|tre  fituee  en  devant  ,  011  proche  les  dents 
incifives  &  les  canines ,  &  avoiftner  alor$ 
le  conduit  palatin  anterieur ,  &-la  lame  ma- 
xiilaire  pofterieure  &  alveolaire.  Dans  cet 
etat ,  les  differentes  parties,  defquelles  je 
vieris  de  parler ,  feront  en  danger  ,  ft  on  ne 
fe  conduit  pas  prudeinment.  ^ 

Si  la  carie  eft  placee  fu,r  des  parties  late- 
rales  &  internes  de  la  voute  palatine,  elle 
avoifine  les  dents  molaires  qu’elle  peut  ex- 
pofer?  ainli  que  leurs  alveoles ,  5c  s’etendre 
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jufqu’aux  fiflus  maxillaires,  &  y  occafionner 
les  plus  grands  ravages 

La  carie  peut  encore  occuper  la  ligne 
qui,  dans  la  jeunefle ,  partage  la  ro'fite  pa>- 
latine  en  deux  portions  egales  ;;  albrs  les 
deux  cotes  s’altereroftt  ,  &  cette  alteratiort 
pourra  fe  communiquer  au  vomer  ,.  &  de- 
la,  aux  autres  parties  internes  dunez  j  &c  les 
ddtruire. 

Enfin ,  lorfque  la  carie  attaque  les  parties 
pofterieures  de  la  voute  palatine  ,  on  doit 
apprehender  la  perforation  du  voile  da  pa¬ 
lais,  &  la  deftru&ionde  la.  luefte. 

Quant  aux  caries  qui  ont  lieu  du  cdte 
des  foffes  nazales ,  taut,  anterkures  que 
pofterieures  *  on  dloit  I  les  redouter  davan- 
tage  que  celies  dont  jfai  parle  ci-defe ; 
parce  que  ces  demidres*  font ,  f°  eontrimvef- 
ldment  abreuvees  du  itmdus ;  z°q!u’eHe!s  font 
plus  cacheeS  ,  8c  que  d?ailleurs  elles  font 
environnees  de  parties  dont  la-  deftrudliott 
s’opere  facilement  :  (elks  que  les  lames 
fpongieufes ,  les  cornets ,  les  eloifons  des 
finus  malxillaites  ^  celies1  des  conduits  ma*- 
feaux ;  &c.  11  re’eft  pas  meins  elienrief  de 
fqavoir  que  Fal  carie;  a  trois  degresdifferenst 
Dans  le  premier  ,  il  n’y  a  fouvent  que  le 
premier  feuillet  de  1/bs  qui  dft  attaqud,  farts 
que  ceux  qui  le..fuiven,t  le  foient.  L’os  al¬ 
ter'd  eft  alors  moins  blanc  que  celui'  qui  eft 
fain.  Quand  cette  carie  eft  biert  de'couverte  > 
Lliv 
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elle  s’exfolie  prefque  toujours  d’elle-meine': 
la  nature  en  fait  les  frais  ;  Stil  y  aur’oitdu 
danger  a  vouloir  inftrumenter.  Cette  carie 
eft  ordinairement  lafuite  des  abfcds  fimples', 
dont  le  pus  n’a  pas  fejourne  aflez  long- 
tems  pour  faire  de  plus  grands  ravages.  > 
Dans  le  fecond  degre,  l’os  acquiert  une 
couleur  differente ,  fuivant  la  nature  des 
vices que  j’ai expofes  ci-devant,  quoiqu’elle 
puiffe  encore  dependre  d’une  caufe  Ample. 
Neanmoins,  cette  carie  penetre  letiflufpon- 
gieux,  mais  elle  n’attaque  pas  encore  l’os 
complettement.  Si  elle  paroit  comrae  detar 
chde.de  la  circonference  de  1’os  fain,  on 
peut  1’en  feparer  totalement  avec  un  ele.va- 
toire :  au  contraire,  ft  elle  eft  encore  adhe- 
rente  par  quelques-unes'de  fes  parties ,  il 
eft  mieux  de  la  toucher  avec  l’eau  mer- 
curielle,  l’efprit  de  fel ,  celui  de  vitriol  , 
plutot  qu’avec  l’huile  de  camphre ,  dont  la 
lalive  Sc  les  autres  fluides  aqueux  detrui- 
fent  les  effets  (*z).  Ces  differens  ’  moyens 
m’ont  paru  plus  favorables  que  ces  def- 
truftions  outrees  que  Ton  fait  prefque  tou¬ 
jours  avec  les  rugines ,  les  gratoirs  St  les  per¬ 
forates.  Ces.derniers  procedes  s’etendent 
prefque  toujours  fur  les  parties  voifines 
de  l’os  fain  ,  dont  les  fuics  s’alterent ;  ce  qui 

(a)  Traite  de  Chymie,  fuivant  les  principes 
Se  Sthal ,  par  M.  de  Machy,  Tome  IV. ;  - 

Ibidem ,,  fur  la  Liqueur  glaciale  d’Antiipoine.  i 
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produit  des  caries  qui  n’auroient  pas  lieu ,  ft 
on  fe  conduifoit  differemment.  En  un  mot, 
on  ne  verroit  pas  des  maladies,  quelquefois 
fort  limples  ,  durer  des  terns  infinis.  On 
s’expofe  de  plus  a  detruire  la  derniere  cou- 
che  oflfeufe,  a  perforerl’une  oul’autre  mem¬ 
brane  ,  la  pituitaire ,  ou  celle  qui  eft  propre 
au  palais,  &  a  donnerlieu  a  une  commu¬ 
nication  des  fo fifes  nazales  avec  le  nez;  cet 
accident  eft  d’autant  plus  grave ,  qu’il  n’eft 
pas  toujours  poflible  de  remedier  a  cette 
fiftule,  ft  ce  n’eft  pas  des  pieces  artificielles. 

Dans  le  troifieme  degre,  l’os  eft  complet- 
tement  attaqud.  Sa  couleur,  fa  forme  &  fa 
ftru&ure  font  aufli  complettement  chan- 
gees  ;  il  eft  comme  crible  ou  vermoulu. 
Dans  cette  circonftance ,  il  faut  hater  les 
exfoliations  par  les  moyens  que  j’ai  indi- 
ques.  Comme  cette  carie  eft  prefque  de- 
tachee  de  l’os  fain ,  on  fent  l’inutilite  des 
inftrumens  que  j’ai  rejettes  ci-deflfus.  J’at 
ete  dans  le  cas  de  voir  quelques  malades 
que  i’on  avoit  traites  fuivant  la  methode 
que  je  profcris ;  &  je  puis  aflurer  avoir 
trouvd  des  delabremens  ft  certainement 
inutiles,  que  j’ai  retire  des  os  fains  &  brifes. 
J’ai  mdme  eu  encore  occafion  de  donner 
mes  foins  a  un  malade  auquel  on  entre- 
tenoit  depuis  long-terns  quatre  fiftules  qui 
ddpendoient.de  la  perforation  inutile  de  la 
lame  maxillaire  externe,  La  perte  des  dents 


^8  Observations 
fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  portions  al- 
veolaires.  Dans  cette  circonflance ,  j’&tai 
les  efquilles  des  os  fains ;  de  toutes  les  fifr 
tules  des  gencives  qui  repondoient  a  celles 
des  os,  je  ne  fis  qu’une  plaie  que  j’abanr 
donnai  a  la  nature ,  ce  qui  debarrafla  le  ma¬ 
lade  des  panfemens  douloureux  qu’on  lui 
faifoit  tous  les  jours ,  &  le  guerit  en  trois 
femaines.  Quant  aux.  caries  reelles  qui  exif-* 
toient,  &  que  Ton  avoit  cherche  a  brifer., 
je  me  contentai  de  les  toucher  avec  l’eau 
mercurielle  j  &  leurs  exfoliations  fe  firent 
Ians  fatiguer  le  malade  (a). 

Le  beurre  d’antimoine,  la  pierre  a  cau- 
tere  mdme ,  quand  on  fqait  s’enfervir  avec 
prudence ,  ne  font  point  aufli  nuifibles  dans 
les fongofitees  du palais,,  quequelques pra- 
ticiens  le  croient.  Les  medicamens  les  plus 
avantageux  ,  font  fouvent  dangereux  entre 
des  mains  peu  habituees  a  s’en  fervir :  alors 
les  fautes  dependent  de  Fartifte. 

(d)  Quoique  ces  faits  n’aient  point  de.  rapport 
aux  maladies  du  palais  ,  eependant  j’ai-  cru  devoirs 
en  faire  part,  pour  faire  lentir  les  inconyeniens 
de  cette  pratique ;  j’ai  encore  foigne  un  malade1, 
auquel ,  fur  un  Ample  foupgon on  avoir  ote  urie 
dent,  &  perce  le  Anus.  Cette  partie  fut  reconnue 
faine  en  prdfence.de  M.  Defperieres&.de  Mi,  Mo- 
rand,  pere.,  j’otai  les  tampons,  de  coton.,  &e. 
j’abandonnai  tout  a  la  nature ,  &.le  malade  guerit 
promptement.  IT  n’t  ft'  pas  dtonriant  que ,:  d’apres 
une  pareille  conduite  ,  les  maladies  dsS  finus  ma» 
^jllaires  foient  fijrequentes. 
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Comme  [’experience  prouve  encore  le 
peu  d’efFets  des  baumes  .que  l’on  em- 
ploie  pour  panfer  les  plaies  du  palais ,  at- 
tendu  que  ces  rem£des  font  altdres  par  la 
falive  ou  par  le  mucus ,  que  la  plus  grande 
partie  en  eft  mdme  entrainee  ducoteJe  la 
bouche,  St  de-la  dans  l’eftomac  ;  c’eft  de-* 
gouter  le  malade  mal-a-propos ,  agacer 
mdme  les  fibres  de  l’eftomac:  en  un  mot, 
c’eft  trainer  en  longueur  une  maladie  dont 
on  pourroit  abrdger  letraitement,  en  le  con^ 
fiant,  en  partie,  aux  foins  de  ]a  nature.  Enfin, 
ft  c’eft  pour  s’oppofer  a,  une  plus  grande 
putrefa&ion  de  la  fuppuration ,  que  Ton  a 
recours  aux  baumes,  je  crois  que  des  in-< 
jeftions  reiterees  6c  des  gargarifmes  con-t 
venables,  que  le  malade  peut  faire  tr^s-fou- 
vent  Iubrndme,  remedieront  a  ce  que  Ton 
craint :  en  un  mot,  ce  feroit  avancer  un  pa- 
radoxe  ,  de  foutenir  que  cesdifferens  bau-  , 
mes  facilitent  les  exfoliations.  Ce  que  j’ai 
dit  de  la  falive  6c  du  mucus ,  a  cet  egard , 
fuffit  pour  convaincre  du  contraire  :  d’ail- 
leurs ,  je  ne  leur  ai  pas.  encore  l’obligation 
de  m’avoir  procure  cef  avantage.  Us;  ont 
toujours  trqmpd  mes  efperances,  Seles  de¬ 
firs  des  malades  d’etre  gueris  promptement, 
Enfin ,  comme  la  nature  tend  toujours  k  fe. 
debarraffer  de  ce  qui  bieflfe  fes  fonftions, 
on  doit  done  chercher  tousles  moyens  de 
repondfe  a  jfes  voeux,  en  mettant  les.  c&j 
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ries  bien  a  decouvert ,  en  debridant  tous 
les  finus  fiftuleux,  en  ne  permettant  pas 
qu’il  refte  des  efpeces  de  ponts,  fur  lefquels 
le  pus  foit  retenu  pour  donner  lieu  4  de 
nouvelles  Mules  (<z).  De  plus  ,  comme  les 
extremites  des  vaifleaux  des  plaies  doivent 
£tre  regardees  comme  autant  de  petits  cau- 
teres  ,  dont  la  nature  fe  fert  pour  fe  debar- 
rafler  de  l’humeur  morbifique  qui  a  donne 
lieu  a  la  maladie  ,  on  fent  la  neceflite  qu’il 
y  a  a  tenir  la  pjaie  fimplement  &  fuffifam- 
ment  ouverte ,  pour  qu’elle  fe  degorge  ,  & 
que  les  exfoliations  des  os  caries,  fe  faflent 
librement.  Si  onbourre  les  plaies,  rhumeur 
fe  reforbe  dans  les  parties  voifines ,  entre- 
tient  &  renouvelle  la  maladie ,  jufqu’a  ce 
que  la  nature ,  plus  fage  que  l’artifte ,  faffe 
une  irruption  imprevue ,  qui  devient  quel- 
quefoisauffi  utile  quelle  eft  dangereufe  dans 
de  certains  cas.  Pendant  que  tout  ceci  fe 
pafle  a  l’infqu  du  chirurgien  peu  circonf-’ 
peft ,  les  bords  de  la  plaie  fe  raccomiflent 
&  il  en  rdfulte  unefiftule,  qu’il  n’eft  plus  pof 
liblede  reunir  complettement,  tels  moyens 
quel’on  employe  alors. 

Je  ne  crois  pas  enfin  que  le  cautere  ac- 
tuel  foit  aufli  avantageux  pour  les  maladies 
du  palais ,  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer;  l’e- 

(<?)  Ceque  je  rccommande  ne  doit  point  au- 
torifer  Tabus  des  inftrumens  ,  ni  ces  deftruftions 
inconfider^es  &  toujotus  nuifibles,- 
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lpge  qu’en  font  les  anciens ,  doit  etre  confi- 
ddre  d’un  ceil  attentif.  On  ne  peut  douter 
de  l’irritation  qu’il  occafionne  ;  &C ,  fi  l’on 
veut  confiderer  la  ftru&ure  de  la  membrane 
pituitaire ,  8c  la  delicatefle  des  os  qui  l’avoi- 
finent  &  qu’elle  recouvre ,  on  ne  fe  fervira 
fans  doute  de  ce  moyen  chirurgical,  qu’avec 
bien  dn  management ,  dans  la  crainte  d’oc- 
cafionner  encore  des  delabremens  confi-? 
derabies ,  8c  d’etablir  la  communication  du 
nez  avec  la  bouche.  On  doit  veiller  fcru- 
puleufement  a  ce  que  cet  accident  arrive 
le  moins  fouvent  qu’il  eft  poflible ,  8c  a  ne 
pas  detruire  la  membrane  du  palais  ou  la 
pituitaire,  quandl’uneou  l’autre fubfifte.  En 
un  mot ,  quand  un  malade  a  eprouve  infruc- 
tueufement,  pendant  foixante  8c  dix  jours 
de  fuite  8c  tr^s-regulierement ,  ^application 
<3u  cautere  aftuel,  pour  une  tumeur  fon- 
gueufe ,  fituee  dans  le  finus  maxillaire ,  avec 
carie;  quelle  confiance  peut-on  avoir  a  un 
pared  moyen  ,  qui  ne  fit  que  mettre  le  ma¬ 
lade  a  l’extremite ,  aujjpnenter  la  tumeur,  8c 
la  rendre  incurable  par  la  fuite  des  accidens 
qui  refulterent  de  cette  methode  (a)  ?  De 
tout  ce  que  j’ai  dit  dans  ce  Memoire ,  il  eft 
aife  de  conclure  qu’on  doit  varier  fon  trai- 
tement  8c  fes  operations,  eu  dgard  aux 

(<i)  Je  donnerai  inceflamment  l’hiftoire  de  cette 
maladie  ,  ainfi  que  quelques  Obfervations  rares 
fur  des  maladies  des  finus ,  6c  que  j’ai  foign6es. 


34*  Observations 

caufes&aux  circonftances;  qu’ondoit  toii5 
jours  avoir  en  vue  les  intents  de  la  nature , 
&dtre  perfuade  qu’une  conduite  fage  &  re- 
fiechie ,  &  un  traitement  bien  menage ,  me- 
ritent  mjeux  l’eftime  &  la  confiance  du  pu¬ 
blic,  que  ces  ecarts  de  pratique  qui  deshon- 
norent  l’art  &  l’artifte.  Au  furplus,  les  obfer- 
vations  que  je  vais  expofer ,  font  les  fruits 
de  mon  experience ;  je  laiffe  aux  gens  de 
I’art  a  les  apprdcier ,  &  a  en  tirer  les  confe- 
quences  qu’ils  jugeront  a  prcpos. 

Observation  I.  Au  mois  de  Mars 
1766  ,  je  fus  mande  chez  M.  Noel ,  pres 
la  place  de  la  Baftille.  Ce  malade  s’etoit  fait 
6ter  une  dent  quelque  terns  auparavant ; 
inais  fes  affaires  ne  Iui  ayant  pas  permis  de 
s’affujettir  aux  precautions  convenables  pouf 
<e  viter  la  fluxion  qui.  furvient  quelquefois 
apres  cette  operation',  il  en  eut  une  fi  vio- 
lente ,  qu’elle  fe  termina  par  un  abc£s  a  la 
vOute  du  palais  ,  dont  le  pus  fe  fit  jour  ex- 
tdrieurement  &  fuperieurement  entre  la 
dent  canine  &  la  petite  incifive  du  cote 
droit.  La  plaie  de  la  dent  6tde ,  qui  etoit 
line  feconde  petite  molaire ,  devint  fiftu- 
ieufe,  &C  eut  une  communication  avec  la 
premiere  fiftule  exterieure  ,  &iedep6t  du 
palais.  Le  pus  avoit  done  deux  iffues ,  mais 
qui  n’etoient  pas  fuffifantes  pour  vuider  la 
partie  la  plus  grofiiere  de  Lhumeur  puru- 
lente  de  la  tumeur  du  palais.  Le  malade  fe 
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refufant  aux  operations  convenables  en  pa* 
reil  cas ,  &  qui  confiftoient  a  ouvrir  la  tu* 
meur  du  palais ,  &  k  interrompre  la  commit 
nication  des  trajets  fiftuleux ,  il  fallut  fe  re* 
duire  aux  inje&ions  pendant  pr£s  de  fix  fe- 
maines.  Elies  furent  inutiles :  les  dents  cani¬ 
nes  ,  incifives ,  &  la  premiere  petite  molaire, 
devinrent  tres-chancelantes ;  il  fallut  mdme 
les  oter.  La  boete  alveolaire  de  la  premiere 
dent  extraite,  fe  detacha  d’elle-meme ;  mais, 
coinme  le  pus  s’etoit  infiltre ,  par  preference, 
du  c6te  du  palais ,  la  tumeur  en  fubfifta  ^ 
augmenta  m£me ;  8t  le  malade  commenqa 
a  fentir  de  l’embarras  dans  le  nez  :  cette 
circonftance  le  determina  a  s’abandonner 
totalement  a  mes  foins.  On  doit  bien  prefc 
fentir  que  le  fejour  du  pus  avoit  produit 
des  effets ,  tant  fur  le  periofte  que  fur  l’os 
de  la  voute  du  palais.  Maitre  d’agir  a  mon 
gre ,  j’ouvris  la  tumeur  du  palais;  il  en  fortit 
un  pus  fetide  &  de  tres-mauvaife  odeur.  La 
fonde  me  fit  enfuite  ddcouvrir  qu’une  por¬ 
tion  de  la  voute  palatine  &  de  la  lame 
maxillaire  qui  y  repondoit ,  dtoient  cariees. 
Gomme  ces  parties  etoient  chancelantes 
&  prefque  detachees ,  je  les  emportai  tout- 
a-fait  (a).  L’impreffion  que  la  fonde  fit  fur 
la  membrane  pituitaire,  m  aflfura  qu’elle  dtoit 
decouverte.  En  effet,  le  malade  eternua 
(a)  La  portion  palatine  itoit  de  la  longueur, 
&  de  la  largeur  de  l’ongle  du  doigt  indicateur. 
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plufieurs  fois  de  fuite.  Je  panfai  la  plaie  ayec 
de  la  charpie  molle  St  feche  pendant  quel-, 
ques  jours ;  le  malade  reprit  le  mdme  jour  fes 
occupations  ordinaires ;  il  employa  les  gar- 
garifmes  convenables  :  le  cinquieme  jour, 
tout  fut  abandonne  a  la  nature ,  St  le  dou- 
zieme,  tout  fut  termine.  MM.  Beauche  , 
Desjardins  St  Burdins,  chirurgiens,  ont  vu 
ce  malade. 

Obs.  II.  Dans  la  m£me  anne'e,  le  fieur 
Broch ,  huiffier,  eut  une  fluxion  violente  a 
l’occafion  de  plufieurs  racines  de  dents  ca- 
riees.  LenezScla levrefuperieure  fegonfle- 
rent  confiderablement.  Le  palais  fut  entre- 
pris  par  une  tumeur  fongueufe  de  la  grof- 
feur  d’un  moyen  oeuf  cle  pigeon ;  Je  ma¬ 
lade  mouchoit  beaucoup  de  pus  :  de  plus, 
il  y  avoitune  fiftule,  dont  le  trajets’eten- 
doit  depuis  la  petite  incifive,  jufqu’a  la  pre¬ 
miere  grofle  molaire  du  c6te  gauche  fupd- 
rieur,  le  long  des  lames  maxillaires  St  alveo- 
laires.  Comme  le  cas  etoit  urgent,  j’6tai, 
<Tabord  toutes  les  dents  Sc  les  racines  ca- 
riees,  qui  me  parurent  dtre  la  vraie  caufe 
de  la  maladie;  ce  qui  fit  cefler  la  fiftule :  en- 
fuite ,  j’emportai  rexcroiflance  du  palais ;  je 
mis  l’os  complettement  adecouvert,  St  il 
dtoit  carie.  La  membrane  pituitaire  etoit 
auflx  perforee  en  differens  endroits,  ce  qui 
faifoit  que  le  malade  mouchoit  du  pus , 
comme  je  l’aiannonce  ci-  deflus.  Je  panfai 
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la  plaie  avec  de  la  charpie  molle  &  feche 
le  premier  jour  ,  &  j’ordonnai  des  gar- 
garifmes  emolliens  &  deterfifs.  Lorfque 
route  l’inflammation  fut  diffipee,  je  tou- 
chai  l’os  carie  avec  l’eau  mercurielle ,  &  je 
panfai  corame  ci-devant.  Cette  conduite  , 
bien  oblervee  pendant  huit  jours  procura, 
l’exfoliation  de  1'os  carie  dont  la  fubftance  , 
etoit  complettement  entreprife  :  alors  les 
gargarifmes  palToient  dansle  nez^&  la  com¬ 
munication  pouvoit  avoir  le  diametre  d’une 
forte  plume  a  ecrire.  Je  ne  changeai  point 
la  faqon  de  panfer  ;  je  me  contentai  d’ob- 
ferver  la  marche  du  prolongement  des 
fibres  de  la  membrane  du  palais.  Lorfque 
ce  prolongement  etoit  inegal,  je  le  repri- 
mois  avec  la  pierre  infernale :  de  cette  faqon, 
&  au  bout  de  fix  femaines  ,  a  compter  du 
jour  des  premieres  operations,  la  plaie  a 
ete  complettement  reunie.  Quelques  annees 
avant ,  un  parent  de  ce  malade  eut  une  ma- 
ladie  a-peu-pf£s  femblable  ,  mais  les  panfe- 
mens,  peu  entendus,  ont  laifte  la  plaie  fiftu- 
leufe  ;  ce  qui  oblige  ce  dernier  a  porter 
une  plaque,  au  lieu  que  le  mien,  que  M. 
Bringaud,D.  M.  a  fuivi  pendant  fa  maladie, 
eft  a  l’abri  d’un  pared  inconvenient. 

Obs.  III.  Au  mois  d’Avrili768,  l’e- 
poufe  de  M.  Maflonet,  procurer  du  roi  de 
Dainvault,  me  fut  adreflee  pour  lui  donner 
mes  foins ,  a  l’occafion  d’une  fiftule  qu’elle 

Tome  XXXVII,  Mm 
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avoit  a  la  partie  anterieure  St  alveolaire  de 
l’os  maxillaire  fuperieur  du  cote  gauche,  en- 
tre  une  grande  St  une  petite  incifive.  II  y 
avoit,  a  la  partie  laterale  interne  St  pofte- 
rieure  de  la  voute  palatine  de  ce  cote,  une 
elevation  aflez  confiderable ,  fans  douleur 
pi  changement  de  couleur  a  la  membrane 
du  palais.  On  diftinguoit,  depuis  la  plus 
haute  elevation  de  cette  tumeur ,  jufqu’a 
l’arcade  maxillaire  St  pofterieure  interne, 
une  Iigne  faillante  qui  paroifloit  etre  un  ca¬ 
nal  de  communication  avec  la  fiftule  de  la- 
quelle  j’ai  parle  plus  haut.  L’introduftion  de 
la  fonde,  par  la  fiftule,  m’alTura  du  fait.  Les 
dents  etoient  d’ailleurs  tr^s-faines ;  la  fe- 
conde  groffe  molaire  etoit  feulement  fort 
chancelante  :  fon  extraction  ne  nous  de- 
couvrit  rien  de  nouveau.  Tout  ce  que  j’ai 
pu  fqavoir  de  la  caufe  de  cette  maladre  ,  eft 
que,  quelques  annees  avant  les  accidens 
que  j’ai  detailles,  la  malade  etoit  tombee  fur 
ce  cote ;  St  que ,  du  moment  de  cette  chute, 
la  dent  en  queftion  avoit  ete  douloureufe  , 
&s’etoit  ebranlee  par'degres;  qu’elle  avoit 
donne  lieu  a  differentes  fluxions  qui  s’etoient 
diffipees  paries  moyens  fimples  8 1  connus. 
D’apr£s  ce  rapport,  je  crus  devoir  regarder 
cette  maladie  comme  1’efTet  de  la  compref- 
lion  qu’avoient  eprouvee  les  fibres  du  tiflit 
fpongieux  de  l’os  maxillaire ,  lors  de  la 
chute ;  que  de-la,  il  s’en  etoit  fuivi  le  deran- 
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gement  de  quelques-unes  des  fibres  de  cei 
os ,  &  l’dpanchement  des  fucs  offeux ,  dont 
1’accumulation  avoit  diftendu,  pardegres,  la 
lame  offeufe  la  plus  foible.  Quant  aux  flu¬ 
xions  ,  on  pourroit  les  regarder  comme  un 
effet  confecutif  de  la  premiere  caufe  ,  & 
comme  la  fuite  de  l’ebranlement  de  la  dent 
qui,  dans  de  certains  momens  de  la  mafti- 
cation  ,  tirailloit  le  pdriofte , ;  l’irritoit  St 
donnoit  lieu  a  l’engorgement  des  vaif- 
feaux ,  See. 

Pour  ne  rien  faire  au  hafard  ,  Sc  de  1’avis 
de  M.  Moreau ,  chirurgien-major  de  l’Hoteb 
Dieu,  alors  prefent,  j’aggrandis  la  fiftulS 
exterieure ;  je  fis  une  incifion  fur  toute  Pe- 
tendue  de  la  tumeur  du  palais ;  je  mis  un 
morceau  d’eponge  preparee  dans  cette  der- 
niereplaie;  je  fis  les  inje&ions  neceflaires. 
par  la  fiftule ,  Sc  la  malade  employa  les  gar^ 
garifmes  convenables.  Cette  conduite  ayant 
etd  obfervee  pendant  environ  quinze  jours, 
mats  infru&ueufement ,  je  me  determinai 
&  bien  ddcouvrir  la  ligne  faillante  du  palais  > 
Sc  a  toucher  avec  l’eau  mercurielle :  le  troi- 
fieme  jour,  le  canal  fut  decouvert  par  l’ex- 
foliation  de  la  lame  oflfeufe  que  j’avois  tou- 
chee.  J’eus  foin  dene  laifler  fubfifter  aucunO 
inegalite.  La  fiftule  exterieure  fut  abandon- 
nee  aux  foins  de  la  nature.  La  plaie  du  pa¬ 
lais  fut  panfee  mollement  avec  le  miel-rofat 
St  l’eau  vulneraire,  je  travaillai  en  mem® 
M  m  ij 
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terns  a  la  reunion  de  la  plaie ;  Sc ,  en  fix  le- 
maines ,  la  malade  fut  en  etat  de  partir  pour 
fe  rendre  chez  elle. 

Obs.  IV.  Au  mois  de  Janvier  1769,  je 
fus  mande  par  M.  A.  Petit ,  D.  M.  Sc  pro- 
fefleur'royal,  pour  examiner  la  bouche  d’une 
dame  agee  d’environ  vingt-deux  a  vingt- 
trois  ans ,  d’une  eonduite  irreprochable  a 
tous  egards  ,  ainfi  que  Ton  mari ;  les  fuites 
le  prouveront.  II  y  avoit  environ  fix  mois 
que  cette  dame  s’etoit  piquee  la  voute 
du  palais ,  avec  une  grofte  ardte  de  morue. 
Cette  piquure,  qui  vraifemblablement  s’e¬ 
toit  etendue  jufqu’au  periofte,  fut  fuivie 
d’une  inflammation  qui  fe  termina  par  une 
tumeur  egalement  inflammatoire,  a  la  partie 
un  peu  laterale  Sc  pofterieure  de  la  voute 
du  palais,  du  cote  gauche.  Les  foins  que  I’on 
donna  a  cette  tumeur  ne  furent  pas  d’abord 
bien  reflechis ,  &  la  tumeur  augmenta ;  on 
chercha  alors  a  la  detruire  par  les  caufti- 
ques,  pendant  environ  quatre  mois.  Cette 
tumeur  s’irrita ,  s’augmenta ,  s’ouvrit ,  Sc 
donna  lieu  a  un  ulcere  de  la  largeur  d’une 
piece  de  douze  fols ,  avec  des  bords  mois 
Sc  d’un  aflez  mauvais  caraftere.  De  plus,  le 
centre  de  cette  tumeur  etoit  occupe  pair 
une  efpece  de  champignon ,  avec  un  petit 
pedicule  qui  jettoit  des  racines  fur  la  partie 
pofterieure  du  voile  du  palais  :  tout  cela 
faifoit  craindre  le  cancer. 
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<■  La  malade,  de  fon  c6te,  avoitmande  une 
autre  perfonne  de  l’art,  pour  confulter ,  avec 
M.  Petit  &  moi.  Les  avis  furent  partages,  Sc 
fur  la  nature  de  la  maladie ,  Sc  fur  le  traite- 
ment.  La  bouche  Sc  les  dents  etoient  d’ail- 
leurs  tres-faines.  Nous  n’eumes  point  de  con- 
fiance  ,  M.  Petit  &  moi ,  au  vice  fcorbutique, 
catarrhale,  &c.  que  le  confultant  appelle 
alleguoit,  Ce  dernier  crut  encore  que  le  nez 
etoit  reinpli  de  fongofites ;  mais,  corame  la 
malade  mouchoit  bien  nous  panfames  dif- 
feremment :  elle  fut  confiee  a  mes  foins. 

Nops  e.tions  convenus ,  M.  Petit  &  moi, 
d’empbrter  la  fongofite  ;  de.mettre  l’os  a 
decouvert  pour  le  traiter  fuivant  l’etat  ou 
nous  le  trouverions :  j’operai  en  confe-. 
quence.  L’hemorragie  ne  fut  pas  confide- 
rable  ;  j’en  arretai  les  progres  en  appliquant 
fur  la  plaie  un  plumaceau  de  charpie  trempee 
dans  une  eau  ftiptique.  La  malade  pafla 
affez  bien  la  nuit  ;  elle  eut  feulement  un 
leger  mouvement  de  fievre. 

La  levee  ^u  premier  appareil  me  fit  de- 
couvrir  une  portion  de  la  voute  palatine , 
qui  etoit  cariee  du  diametre  d’environ  une 
piece  de  douze  fols ,  mais  moins  ronde  du 
cote  de  la  partie  pofterieure  de  cette  voute, 
proche  le  voile  du  palais,  Cette  portion 
d’os  etoit  coinme  perforee  ,  Sc  vermoulue 
dans  differens  endroits ;  je  la  touchai  avec 
M  mii) 
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l’eau  mercurielle  :  l’exfoliation  complete 
s’en  fit  le  neuvieme  jour.  Jufqu’a  ce  mo¬ 
ment,  il  n’y  eut  point  de  communication 
du  nez  avec  la  bouche ;  la  membrane  pi- 
tuitaire  fubfiftoit  du  c6te  des  narines. 

-  L’embarras  etoit  de  detruire  une  feconde 
carie  laterale ,  qui  occupoit  le  bord  pofte- 
rieur  de  la  voute  du  palais,  &  proche  de 
fon  voile.  Les  racines  de  la  fongofite  four- 
niflfoient  des  tubercules  &  des  efpeces  de 
champignons  ,  qui  me  faifoienl;  craindreune 
deftru&ion  considerable  de  ce  voile,  &  une 
incommodite  reelle  pour  toute  la  vie;  car 
il  y  a  peu  d’e-xemples  que  l’on  puiflfe  y  re- 
medier ,  eu  egard  a  la  mobilite  de  cette  par- 
tie,  qui  fembloit  meme  s’oppofer  a  1’ufage 
de  l’inftrument  tranchant.  Les  cauftiques 
sne  parurent  done  meriter  la  preference; 
mais  leur  choix  demandoit  des  egards.  S’ils 
euffent  ete  trop  foibles ,  ils  auroient  ete  in- 
fru&ueux ;  & ,  pendant  ce  terns ,  les  fongo-; 
lites  fe  feroient  propagees ,  &  d’ailleurs  nous* 
n’aurions  fait  qu’exciter  une  inflammation 
inutile  L’epanchement  des  cauftiques  vio- 
lens  me  fit  balancer  furleurs  avantages.  CeJ 
pendant  je  m’arretai  a  ces  derniers ,  per-! 
iuade  qu’avec  de  I’attention  je  dinainuerois 
beaucoup  de  leurs  inconveniens.  Enfin 
allure  de  la  conduite  de  la  malade,  &  en 
egard  a  fa  jeuneflfe,  je  lie  m’effrayai  point  de 
la  perforation  du  voile  du  palais ,  &  de  la 
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communication  qu’il  y  auroit  alors  acciden- 
tellement  de  cette  ouverture  avec  les  foflfes 
nafales  pofterieures  ;  communication  qui 
avoit  deja  lieu,en  partie,par  l’exfoliation 
de  la  deuxieme  carie  pofterieure  St  laterale. 

Pour  obvier  a  cet  inconvenient,  Sc  a 
I’augmentation.de  celui  qui  devoit  refulter 
de  la  deftru&ion  indifpenfable  des  fongo- 
fites  du  voile,  je  fis  faire  une  plaque  d’or 
tr^s-mince,  avec  un  prolongement  qui  de¬ 
voit  s’appliquer  fur  1’ouverture  complette 
du  voile.  Des  parties  laterales  &  anterieures 
de  cette  plaque ,  reffortoient  deux  autres 
prolongemens  qui  devoient  s’attacher  de 
chaque  cote  a  une  des  dents  molaires ,  les 
plus  proches  du,  voile. 

Tout  etant  ainli  difpofe ,  j’ajuftai  un  mor- 
ceau  de  pierre  a  cautere  fur  mon  porte- 
pierre  infernale.  Je  garnis  mon  doigt  indi¬ 
cates  droit,  d’un  linge  en  p’.ufieurs  doubles* 
que  je  portai  aux  parties  inferieures  des  fon- 
gofites  ;  St,  de  la  main  gauche,  je  touchai 
ces  fongofites ,  en  fuivant  toujours,  du  doigt 
enveloppe,  lamarche  de  la  pierre  a  cautere, 
dont  l’application  ne  dura  que  le  terns  que 
je  crus  neceflfaire  pour  attaquer  le  fond  Sc 
les  racines  des  fongofites.  De  cette  faqon, 
il  ne  fe  fit  aucun  epanchement ;  la  malade 
fe  lava  la  bouche ,  a  plufieurs  reprifes ,  avec 
de  l’eau  tiede  ;  Sc  e!le  n’eprouva  de  dou- 
leurs  reelles ,  que  pendant  l’application  du 
Mmiy 
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cauflique.  Un  plum&ceau  de  charple  feche  J 
que  je  contins  avec  la  plaque  ci-deffus  de- 
crite,  compofa  tout  l’appareil.  A  u  bout  de 
quelques  jours  ,  les  efcares ,  qu’avoient  for- 
mees  la  pierre  ,  tomberent.  Alors  la  plaie  du 
palais  &  celle  du  voile  pouvoient  avoir  en- 
femble  environ  huit  lignes  d’etendue ;  fa 
plus  grande  evafion  etoit  du  c6te  du  voile, 
ce  qui  etabiit  la  communication  avec  les 
narines  pofterieures ,  au  point  que  la  malade 
ne  pouvoit  ni  boire  ,  ni  manger  ,  ni  parler  , 
fans  la  plaque  que  jelui  avois  fait  conftruire. 
La  reunion’  de  cette  plaie  ,  fut  regardee 
comme  douteufe ,  &  mdme  comme  impof- 
fible.  Le  palais  etoit  en  bon  etat ;  la  reunion 
fe  faifoit  de  ce  cote.  La  plaie  du  voile 
n’etoit  plus  fongueufe  ;  &  je  n’avois  plus 
a  craindre  de  nouveaux  accidens. 

Seduit  par  l’avantage  reel  de  certains  me- 
dicamens-  dans  bien  des  cas ,  j’y  eus  recours ; 
je  panfai  d’abord  avec  le  baume  du  Com- 
mandeur,  le  miel-rofat ,  &c.  je  confeillai 
les  gargarifmes  deterfifs  :  mais  cette  con- 
duite  fut  inutile.  La  malade  fe  defefperoit 
par  le  mauvais  gout  &  par  l’acrete  de  la 
gorge  qu’elle  eprouvoit.  Tout  bien  confi- 
dere,  je  m’en  tins  k  la  charpie  feche,  que 
je  renouvellois  tousles  jours.  Je  m’attachai 
a  avoir  un  prolongement  toujours  egal  des 
portions  charnues  du. voile,  qui  tendoient 
a  fe  rapprocher,  Infenliblement ,  le  trou  di» 
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minua  de  moitie  ;  enfuite  du  quart ,  &  ainli 
par  degres ,  au  point  qu’au  bout  de  quatre 
inois,  a  compter  du  jour  de  la  premiere 
operation ,  il  n’y  avoit  plus  qu’une  fiftule 
du  diametre  de  la  tdte  d’une  epingle  ordi¬ 
naire  (a).  Quelques  applications  de  la  pierre 
infernale  la  confoliderent  complettement. 
Depuis  ce  moment ,  la  malade  ne  s’eft  pas 
reffentie  du  plus  leger  inconvenient  dans 
cette  partie.  Cette  obfervation  femble  prou- 
ver  qu’il  faut  fpuvent  ecouter  la  nature  ,  & 
ne  la  pas  trop  fpumettre  au  prejuge  (£). 

OBS.  V.  En  1770,  madame  de  **•*  eut 
un  erefip^le  boutonneux  qui  lui  entreprit 
le  nez  ,  les  levres ,  fe  communiqua  a  la 
voute  du  palais ,  &£  y  occafionna  un  depot 
phlegmoneux,  qui  s’ouvrit  de  lui-meme, 
&  refla  fiftuleux.  L’ulcere  augmenta  par 
degres ;  fes  bords  fe  renverferent ,  &  fon 
centre  fe  retripli  d’une  tumeur  fongueufe 
de  la  groffeur  d’une  moyenne  cerife.  Quel¬ 
ques  perfonnes  que  la  malade  confulta 
n’ayant  pas  regarde  cet  etat  avec  aflez  d’at- 
tention  ,  la  malade  fuivit  leur  avis ,  &  s’a- 
bandonna  aux  eveneinens.  Mais,  comme 
les  accidens  augmentoient ,  cette  malade 

(a)  M,  Petit  a  bien  voulu  fuivre  ce  degre  de 
reunion. 

(b)  M.  Mifla ,  dofteur  en  medecine ,  MM; 
Guyenot  &  de  l’Aulne,  chirurgiens,  ont  vu  cette  . 
malade. 
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crut  devoir  confulter  quelques  perfonnes 
plus  inftruites,  ou  du  moins  plus  reflechies  ; 
Stelle  fit  chojx  de  M.  Guyenot,  maitre  en 
chirurgie,  qui  voulut  bien  la  confier  a  mes 
foins.  Je  detachai  la  fongofite  avec  le  bout 
du  doigt ,  8c  l’os  fe  trouva  carie  de  la  gran¬ 
deur  8c  de  la  largeur  de  l’ongle  du  doigt 
annulaire.  II  etoit  meme  deja  detache  en 
partie  ,  ce  qui  me  determina  a  l’emporter 
tout  de  fuite ,  en  le  foulevant  avec  un  petit 
elevatoire.  La  membrane  pituitaire  n’etoit 
point  perforee ,  comme  je  m’en  afl'urai  en 
portant  la  fonde ,  tant  du  c6te  du  nez  que 
de  celui  du  palais.  Je  panfai  la  plaie  avec 
de  la  charpie  feche ;  j’ordonnai  les  garga- 
rifmes  deterfifs ;  je  touchai  les  bords  de 
l’ulcere  avec  un  melange  de  miel-rofat  Sc 
de  collyre  deLanfranc;  8c,  en  peu  de  terns, 
la  malade  fut  guerie.  Enfin  il  n’eft  pas  dou- 
teux  que  j’etois  le  maitre  de  faire  une  ma- 
ladie  grave ,  d’une  qui  etoit  tr£s-fimple  ; 
il  fuffifoit  pour  cela  de  commencer  le  trai- 
tement  par  les  foffes  nalales.  De  cette  derr 
niere  faqon  j’aurois  detruit  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  qui  etoit  faine,  j’aurois  etabli  une 
communication  du  nez  avec  la  bouche ;  Sc , 
en  tamponnant  &  bourant  la  plaie ,  je  l’au- 
rois  rendue  fiftuleufe ,  &  la  malade  fe  feroit 
trouvee  reduite  a  porter  un  obturateur. 

Obs.  VI.  Aumoisd’Avril  dernier,  M.Ba- 

taille, maitre  apothicaire,  m’adreffa  un  parent 
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de  M.  Batiffier,  treforier  de France,  demeu- 
rant  quai  de  Bourbon ,  ifle  Saint-Louis.  Le 
malade  dont  il  etoit  queftion,  venoit  d’eprou- 
ver  une  fluxion  violente ,  &  l’occafion  de  la 
carie  d’une  grande  d’une  petite  dents  in- 
cifives  de  la  machoirefuperieure  du  cote 
gauche.  Le  nez ,  la  levre  &  la  voute  du  pa¬ 
lais  etoient  entrepris.  Cette  fluxion  s’etoit 
terminee  par  un  depSt  phlegmoneux  qui 
occupoit  le  deflbus  de  la  levre ,  Sc  avoit  fait 
une  fufee  fur  la  voute  palatine  de  ce  cote  , 
Sc  le  lpng  de  l’arcade  interne  maxillaire. 
L’extra&ion  des  dents  fut  fuivie  de  beaucoup 
de  pus ,  Sc  le  vuide  qui  en  refulta  ,  me  faci- 
lita  la  decouverte  de  la  carie  des  deux  boe-*' 
tes  alveolaires  des  dents  otees ;  celle  de  la 
lame  externe  Sc  de  la  pofterieure  de  l’os 
maxillaire ,  avec  une  portion  de  la  voute 
palatine.  Je  detachai  complettement  les 
boetes  alveolaires  qui  l’etoient  deja  en  par- 
tie  ;  ce  qui  augmenta  encore  le  vuide ,  fans 
avoir  befoin  de  pratiquer  de  nouvelles  ope¬ 
rations.  Je  me  fervisde  ce  vuide  pour  porter 
l’eau  mercurielle  fur  les  autres  os  caries. 
Les  exfoliations  fe  firent  par  degres ,  Sc  aflez 
promptement.  Le  malade  fe  gargarifa ,  Sc 
s’injefta  lui-mdme  avec  des  decoftions  de- 
terfives,  qui  furent  un  peu  vulneraires  fur  la 
fin.  La  plaie  ne  fut  tenue  ouverte  qu’avec 
de  la  charpie  feche ;  Sc,  par  ce  procede  tout 
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fimple,  les  accidens  cefferent  a  vue  d’oeilt 
la  membrane  du  palais  n’a  point  ete  endom- 
magee  ;  l’iffue  anterieure  a  fuffi  pour  le  de- 
gorgement  des  differens  depots ,  des  fufees, 
&  pour  les  exfoliations  des  os  caries ;  &  le 
malade  a  ete  complettement  gueri  au  bout  de 
deux  mois,  qu’il  eft  parti  pour  la  campagne. 

Enfin  j’ai  ete  dans  le  cas  de  feigner  nom- 
bre  de  caries  veneriennes  &  des  feorbuti- 
ques,  qui  n’ont  pas  exige  d’autres  traite- 
mensqueceuxque  j’ai  expofes,  quand,  dans 
ces  dernieres  circonftances ,  &  d’autjjes  qui 
dependent  d’un  vice  interne ,  on  s’eft  d’a- 
bord  &  conjointement  fait  aider  des  con- 
feils  d’un  medecin  eclaire ,  pour ,  par  fes 
foins ,  debarraffer  la  matte  des  liqueurs  d’un 
vice  etranger  qui  foutient  la  maladie,  & 
1’augmente  mdme  fans  les  fecours  internes. 


LETTRE 

De  M.  Marechal  de  Rou geres  ; 
maitre  en  chirurgie  a  Lamballe ,  fur  un 
Accouchement  qui  avoit  ete  precede  de 
la  chute  prefque  complette  de  la  matrice. 

Les  chutes ,  ou  defeentes  dqnnatrice,  font 
malheureufement  tres-frequefttes  chez  les 
femmes,  fur- tout  parmi  celles  de  la  cam¬ 
pagne,  qui  font  obiigees ,  pour  leurs  cou-; 
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fches ,  d’avoir  recours  a  des  matrones  aufli 
ignorantes  que  hardies  :  les  fuites  en  font 
fouvent  d’autant  pins  facheufes,  que  celles 
qui  ont  caufe  le  premier  mal ,  font  celles- 
la  mdme  dont  d’infortunees  vi&imes  im- 
plorent  de  nouveau  l’affiftance  meurtriere. 
L’obfervation.  que  j’ai  I’honneur  de  vous 
adreffer ,  m’a  ete  communiquee  par  M. 
Montigny  ,  chirurgien  a  Plancoet ,  qui 
m’a  permis  d’en  faire  l’ufage  que  je  vou- 
drois  :  je  la  crois  d’une  affez  grande  im¬ 
portance  pour  etre  prefentee  au  public. 
Vous  allez,  Monlieur,  en  juger  par  vous- 
mdme. 

»  Le  3  Juin  1770,  je  fus  appelle  dans 
une  de  nos  paroiffes  voifines,  (Plevin)  pour 
accoucher  une  femme  agee  de  trente-fept 
a  trente-huit  ans ;  je  fus  tr^s-furpris  a  mon 
arrivtie  ,  de  voir  une  made  e.norme  qui  for- 
toit  du  vagin  :  je  reconnus  la  matrice ,  dont 
l’etat  me  parut  pr£s  de  la  mortification.  La 
tete  de  l’enfant  avoit  totalement  franchi  le 
paffage  des  pubis ;  mais  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  etoit  fi  peu  dilate,  qu’a  peine  pouvoit- 
on  y  introduire  deux  doigts  ;  il  etoit  dur 
8c  enfl^mme.  La  malade  etoit  extenuee  par 
un  travail  de  cinq  jours  ,  8c  fa  perte  me 
paroiffoit  inevitable.  II  n’y  avoit  point  de 
de  terns  a  perdre  :  je  me  mis  done  a  agir 
avec  toutes  les  precautions  poffibles ;  je 
yins  a  bout  de  procurer  une  dilatation  fuf- 


fifante  pour  le  paffage  de  la  tete ,  dont  less 
os  avoient  fi  fort  chevauche,  qu’elle  of-- 
froit  une  efpece  de  pyramide  cylindrique : 
mais,  au  paflage  du  tronc,  il  fe  fit  un  dechi- 
rement ,  en  deux  endroits  oppofes ,  du  col 
de  la  matrice ;  ce  qui  m’etonna  beaucoup  * 
vu  le  grand  management  que  j’avois  pour 
cette  partie.  Je  delivrai  promptement  cette 
femme,  remis  fans  peine  la  matrice  dans 
fon  lieu  naturel :  je  prefcrivis  une  pofition 
&  un  regime  convenables ;  des  inje&ions 
avec  le  vin  mielle  &  un  peu  d’eau-de-vie , 
&  cette  pauvre  miferable  fe  retablit  en  dix 
a  douze  jours.  Je  lui  fis  alors  un  peflaire 
pour  prevenir  les  chutes  auxquelles  elle 
etoit  fujette  depuis  plufieurs  annees ,  qui 
etoient  la  fuite  de  couches  anterieures. 
;Voila,  mon  cher  confrere ,  le  detail  que  je 
vous  fis  dans  le  terns ;  void  ce  qui  eft 
arrive,  depuis.  Cette  femme  eft  devenue  de 
nouveau  enceinte  :  elle  m’envoya  chercher 
le  30  Decembre  dernier,  on  me  prefenta, 
a  mon  arrivee ,  le  corps  d’un  fetus  d’environ 
quatre  mois,  dont  la  tdte  &  1’arriere-faix 
etoient  reftes  dans  la  matrice.  Je  touchai 
cette  femme  qui  doit  couchee  ,  fans  pou- 
voir  m’afturer  de'  1’etat  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice.  Je  la  fis  lever  aupres  du  feu ;  &C 
fous  quelques  inftans  la  matrice  defcendit 
hors  du  vagin.  Elle  prdfentoit  une  malfe 
grofte  comme  deux  poingts ,  a  l’extremite 
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pofterieure  de  laquelle  etoit  forifice,  dont 
1’ouverture  pouvoit  avoir  iix  a  fept  lignes 
de  diametre.  La  difficult^  etoit  de  dilater 
cet  orifice  qui  etoit  affeCte  par  trois  cica¬ 
trices  ,  qui ,  en  fe  prolongeant  fur  le  corps 
de  la  matrice  mdme ,  la  partageoierit  en 
trois  lobes  triangulaires  de  differentes  grol- 
feurs.  Je  tentai  cependant,  mais  inutilement, 
d’obtenir  une  dilatation  graduee.  J’aban- 
donnai  le  tout  a  la  nature  bienfaifante : 
j’ordonnai  de  laifler  la  matrice  hors  du  va- 
gin,  d’y  faire  des  injections  dmollientes; 
ce  qui  reuffit  parfaitement  bien  ,  puifqu’elle 
fut  delivree,  fous  peu  de  terns,  fans  le  moin- 
dre  accident. » 

Certifie  veritable ,  a  Plancoet ,  le  4  Mars 
1771.  MontignY,  chirurgien  jure. 

Voila ,  Monfieur,  l’expofition  de  faits 
que  je  crois  rares  &  intereflans  :  je  dis 
rares  ,  quoique  nous  en  ayons  quelques- 
uns  d’approchans.  Deventer  donne  une 
obfervation  ou  il  y  eut  dechirement  au  col 
de  la  matrice.  Nous  en  avons  une  dans  le 
T ome  IX  du  Journal  de  Medecine ,  p.  149, 
donnee  par  M.  Chermn ,  chirurgien  k 
Evaux ,  ou  le  dechirement ,  il  eft  vrai ,  ne 
fut  pas  naturel  ,  mais  auquel  on  fupplea 
amplemCnt ,  par  une  incifion  cruciale  faite 
au  col  de  la  matrice.  Il  eft  dit  dans  cette 
obfervation ,  que  la  femme  ,  qui  en  fait  le 
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fujet ,  eut  depuis  des  enfans ;  mais  on  n’y 
rend  aucun  compte  de  ces  accouchemens 
pofterieurs.  M.  Pietfch  ,  dotteur  en  rnede- 
cine  a  Altkirch  ,  rapporte  dans  le  meme 
Journal,  tome  XXX! V,  page  165  ,  une 
obfervation  d’une  femme  en  peine  d’enfant , 
dont  le  vagin  etoit  renverfe  de  cinq  pou- 
ces  ,  qui  prefentoit  une  groffe  trompe,  au 
bout  de  laquelle  on  voyoit  l’orifice  interne 
de  la  matrice.  Malgre  le  menagemenr  avec 
lequel  fe  conduiftt  I’obfervateur ,  le  volume 
confiderable  de  l’enfant  fit  dechirer  toute 
1’etenduede  cette  trompe,  ducote  gauche. 
II  delivra  la  femme ,  &  remit  le  tout  en  fi- 
tuation  naturelle  ;  la  malade  ne  fut  pas  long- 
terns  a  fe  retablir.  II  eft  aife  d’appercevoir 
la  difference  marquee  qu’il  y  a  entre  ces 
obfervations  &  celle  que  jemets  en  paral¬ 
lels  :  car  dans  celle-ci  il  y  a  une  chute  pref- 
que  complette  de  la  matrice  ;  le  franchiffe- 
ment  total  de  la  tete  hors  le  pubis  ;  au  lieu 
que  dans  les  autres  ,  il  n’y  a  guSres  que  ,le 
renverfement  du  vagin  &  le  relachement 
du  col  de  la  matrice.  Nous  avons  cepen- 
dant  une  obfervation  d’utie  chute  complette  * 
de  matrice  ,  oil  l’enfant  etoit  abfolument 
hors  de  l’abdomen  ;  ce  qui  n’empt-cha  pas 
l’accouchement  de  fe  terminer  le  plus  heu- 
reufement  du  monde.  Cette  obfervation 
merite  bien  qu’on  en  donne  ici  le  precis ; 
elle  fe  trouve  dans  les  Thefes  medico-chi- 
rurgicalesj 
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Irutgitale’s ,  publiees  par  M.  le  Baron  de 
Haller ,  &  redigees  en  franqois  par  M,  Mac-* 
quart.  On  y  lit ,  Tome  II,  page  89,  qu’une 
pauvre  femme ,  agee  d’environ  trentp  ans  , 
etoit  dans  les  douleurs  d’un  travail  long 
depuis  pr£s  de  trente  heures  . . .  L’enfant  fe 
prefentoit  bien  :  rnais  la  matrice  etoit  entie-* 
rement  placee  hors  de  l’abdomen  ;  pheno- 
in£n‘e  qui  frappa  l’obfervateur  (M.  Fabri¬ 
cius ,  profeffeur  en  m^decine  a  Helmftad)... 
II  y  avoit  environ  deux  mois  que  la  malade' 
s’etoit  apperque  de  cette  tumeur,  (qui  pro- 
bablement  n’etoit  pas  furvenue  tout-a-coup  , 
ce  dont  on  ne  fait  point  mention ;)  depuis  ce 
terns  il  en  fortoit  toujours  une  liqueur  mu- 
queufe. ...  Comme  cette  femme  .fentoit 
qu’elle  etoit  prdte  d’accoucher,  M.  Fabricius 
ordomia  une  potion ;  &  la  malade,  mife  dans 
une  pofition  convenable,  il  fit  dilater  l’ori- 
fice  de  la  matrice  :  l’enfant  fortit  fans  le  fe- 
Cours  des  inftrumens,  &  l’arriere-faix  le  fui- 
vit  die  pr&s.  M.  Fabricius ,  en  imputant  cette 
maladie  au  relachement  des  ligamens  de  la 
matrice,  croit  cependant  cette  caufeinfuf- 
fifante,  i8t  penfe  qu’elle  peut  etre  favorifee 
par  l’^cartement  des  pubis ,  ou  l’augmenta- 
tion  de  capacite  du  baffin ,  ( il  auroit  pu 
s’affurer  facilement  de  ces  caufes,)  &  con- 
clut  que,  dans  une  circonflance  pareille,  la  ' 
difficult^  de  l’accouchement  n’eft  pas  auffi 
grande  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer ;  il  con 
Tome  XXXVII,  N  n 
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ieille,  avec  prudence ,  ,de  ne  ,pas  trop  far  re 
pouffer  les  douleurs  q\ii  arneneroient  Iq 
conftriftion ,  l’inflaramation  &C  la  gangre-T 
ne ,  &c.  II  y  a  toute  apparence  que ,  ft  M, 
bjpntigny  .av.oit  ete  appelle  d£s  le  cp|»T 
jnencement ,  pour  la  fe.nune  qui  fait  le  fujet 
de  ,fon  ebferyation ,  il  y  a  toute  app.arence, 
,q.ue  le  decbirejnent  ne  fejroit  ,pas  art 
rive  ,  que  la  ebot.e  de  iria, tripe  n’aupoit  pa? 
meme  e,p  lieu.  II  y  a  daps  cette  obfervatipn 
line  p,pntrad.i,dHpn  apparpnte  qui  eft  uifde  i 
leyer.  II  y  eft  dit  qu’il  y  eut  dpchirernenr  en 
dpuy  endroits  feulenjpntdu  col  de  la  matrice; 
&,  a  i’ay  ortement  du  30  Decembre  dernier, 
fpbfervafeur  remarqua  trois  cipatrices  qui 
paffagjeoient  la  matrice  en  trpis  lobes,  Qu 
pent  fuppofer,  avec  fondemept,  que,  dan?  uq 
acppupbement anterieur  a  ceux-ci,  il y  ayoit 
eu  qn  ddphirement ,  dpqt  Ja  picatripe  n’pc? 
cupant  qu’un  point,  ne  pouvojt  s’oppofer 
ala  dilatation  rfe  la  matripe ,  a  jaqqelle 

l’pbferyateur  ne  fit  point  d’attention  dans  up 
moment  qui  dpmandpit  la  promptitude  des 
fecpurs, 

P.  S.  Puis-je ,  Monfieur ,  fan?  youloir  fci 
prdvenir  le  jygement  de  M.  Levret,  ni  ce.lui 
dq  public ,  au  fujet  de  la  cprre&ioq  que  M, 
Piet  crpjt  devoir  dtre  dans  fufage  du  forceps 
cpuj-fie,  puisne  dire  que  je  trouve  ceftf, 
cpfrp^iojn  dans  l?s  pyyrages  mdme  de.:M? 
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Levret?  M. Robin,  dans  fes  Reflexions  fur 
les  Obfervations  de  M.  Piet,  a  rapporte  en 
entier  un  paflage  des  duvrages  de  M.  Levret 
fur  ce  point  contreverfe  :  c’eft  a  la  fin  de  ce 
paflage ,  ou  il  eft  dit :  «  Jedois  aj  outer  a  cette 
occafion,  que ,  lorfque  je  fais  ufage  du  for¬ 
ceps  ,  loin  de  rien  precipiter  dans  l’opera- 
tiori ,  aufli-tot  que  la  tete  de  l’enfant  eft  en- 
tierement  defcendue  dans  le  vagin ,  j’erii- 
pdche  qu’elle  ne  forte  tout  de  fuite ,  &  je 
iie  la  laiffe  pafler  que  peu-a-peu  ;  par  cette 
precaution ,  j’ai  la  fatisfa&ion  de  n’avoir  rien 
a  craindre  pOUr  les  parties  de  la  mere. » 
Voila  ce  que  M.  Levret  a  dit  il  y  a  long- 
tems ;  voila  ce  qu’il  explique  &  demontre 
encore  plus  particulierement  dans  fes  cours 
d’accouchemenS  :  c’eft  d’aprds  les  preceptes 
de  Ce  grand  rtiaitte  ,  qu’apres  avoir  declavd 
la  tdte  de  l’enfant,  j’ai  laifle  trois  fois  a  la 
nature  le  foin  de  terminer  ^operation ,  pares 
que  d’ailleurs  toutes  les  chofes  y  etoient  fa« 
Vorables. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre,  pendant  re  mois  ,  a  ete  de  14}  degres 
au-deffus  du  tertrie  de .  la  congelation  de  l’eau ; 
&  la  moindre  chaleur  o  ,  ou  le  terme  meme  de  la 
congelation.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  degres, 

.  La  plus  grande  hauteur  dju  mercure,  dans  le 
barometre  ,  a  ete  de  5,8  pou.ces  4  ligne ;  &  fori 
plus  grand  abaiffement  ,  de  2 7  pouces  6-  li- 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  9 1  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  x  1  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E. 
9foisduN-E. 

1  fois.de  l’E. 

!  ■  1  fois  du  S-E. 

lfois  du;S-S-E. 

,  2  fpis  du  S. 

I  x  fois  du;S-S-0, 

•6  fois  du  S-O.  '  . 

.  ifois  del’O-S-O.  ( 
i  "~r  .  ,  4  fois  de-l’O. 

x  fois  de  l’O-N-O. 
ll  a  fait  ip  jours,  beau,  .  , 

24  jours ,  des  nuages. 

15  jours,  convert. 
ty  jours,  de  la  pluie. 

,  2  jours de  la  neige. 

1  jour ,  du  tonnerre. 


'MALAD  I E  S-  qui  bnt  regne  a  Pari&j 
pendant  le  mois  d’Avril  1772. 

Les  catarrhes  &  les  rhumatifmes  qui  ont  r£gne 
depuis  quelque  terns.,  ont  continue  pendant  tout 
,ce  mois,  ainfi  que.les  maux  de  gorge  &  les  flu- 
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•Jdons  de  poitrirt6'qUi;partidpbient;a<e'cayaft6re. 

Oria'comrtience  a  ofcfe^vfer,  outre  cela,  des  pe-s 
tites-veroles ,  la1  plQpart  benignes ,  parmi  lef- 
quelles  ff  y  eh  a  eu  cependant  quelques-unes  de 
mauvaife  efpece. 

•  Il:y  a  eu  auffi  quelques  perfonnes  attaquees 
d’apoplexies  &  d’Uutres  affeftions  comateufes. 


OBSERVA  TIONS  meteorologiquis  faites 
a  Lille ,  au  rriois  de  Mats  1771 ; 
par  Af.  Boucher,  medecin. 

Nous  avons  eu'  quelquCs  jours  de  gelee  vers 
le  milieu  du  mois.  Du  1 3  au  17,  la  liqueur  duther- 
tnometre  a&6  obferv^e' au-deffous  du  tetme  de:la 
congelation ;  mais,  dans  les  joUrs  fuiyans,  elle  s’eft 
fortee  fouvent  au  terme  de  }a  temperature  ,  ou 
tr£s‘-pr£s  de  ce  terme.  Auffi ,  depuis  le  ifi  jufqu’a 
la 1  fitl  du  niois ,  le'Vent  a'  prefque  toujours  jbt&fud'. 

'  Le  tonnerre  a  gronde  le‘  26  &  le  2,9.  II  eft 
iomb'e  Bekucoiip  de  pluieles  fix  derniers  jours  du 
moii. 

“  .  Ld  mercure,  dans  le  bardmetre,  a  £te  obferve, 
tbut'le'  mois ,  au-deffousdu  terme  de  28 .ppuces.': 
le  17  ,  le  22  &  le  29’ il  eft  defeendu  a  celiii  de 
27  pouces  3  lignes. 

La  pjBs  grande  chaleur  de'  ce  ,mois  ,  marquee 

Stir  le  thermometre  ,  a  £te  de  1 1  degres  au-deffus 
u  terme  de  la  congelation ,  &la  moindre  chaleur 
a:£t£‘dht!  de'gri£  au-d'effous' de  ce  terriie.  La  diff6-, 
fence  entre  ces  deux  termes  eft  de  iai  degres. 

*  La' plus  grande  , hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre  ,  a  ete  de  27  pouces  11  ligne  ,  &  fon 
plus  grand  abatement  a  6te  de  27  pouces 
3  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  8  lignes.  ^  —  - 

N  niv 
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Le  vent  a  foufflb  2  fois  du  Nord.  ;  '  ;‘rv- 
10  fois  du  Nord  vers.l’Eft* 

-!»;  .i:u ,  2  fpisr4ei’Eft%l..  vv.,  .;..  :  j 

4  fois  du;Sud  vers  l’Eft., 

1 2  fois  du  Sud,  .  ■  ' 

r  :  •  •  8;fqis-.cl,u,  Sud  vers  I’OueftJ 

2. fois  de  1’Oueft.  ", 

II  y  a  eu  21  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux.’ 

12  jours  de  pluie. 

2  jours  de  neige.  . ,  «  .  .  05 

3  jours  degrele.  • 

2  jours  du  tonnerre. 

Les  .hygrometres  ont  marque  de  l’humidite 
?u  commencement  du  paois,  &.  de  la  ftchereffe 
fur  la  fin.'  ■  -V 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans  h 
mois  de-Mars  1772'.  '  . 

'  La  fievre  continue -putride  a  fait  enepje.  eft 
fiabisdo  ravage  dans;  l,e.  petit  people  ‘la  fipvre 
catarflieiife  n’a  pas-dgfifte  ;‘if  en  a  et^  ’.d^naeme 
ties  rhiimes  de‘ po'itrine  ,JqtuV  dans  la  plugartBes 
ifialades  etdient  des  fluxions  'de  poitnne  jpal-j 
quees  :  un  grand  nombre  jjp  Tjjpurgeois  &^e.J^i- 
datf  de  la  garnifon  font  tombes  dans  la  pylfpopi^ 
pour  les  ayoif  neglig^.  ^C^elj  ia  luite  d’pn  ,{v4q 
juge  populairey  qiii  induit  les  gens  du  'cQpVpma 
^ .  le  perfuader  que  les  rbunies.  quelconques  •  ne 
meritent  pas  d’attention ,  &  qu’il  n’y  apbintde 
precautions  k  prendre  coritre  leurs  fuite,s  1; cette 
erreur  fait  perir  tons  les  ans,  un  tres-grand<npm? 
bre  de  nos  habitans.  ’1 

'  Nous  avons  vu  ,  fur-tout  vers  la  fin  du  mois, 
des  pleuropncumonies ,  qui,  dans  la  plfipart  d© 
ceux  qui  en  etoient  attaques  ,  s’annoncoient  a.vec 
4es.‘fighes“de  fabure  danf  les  premieres,  voie^;,- 
La ’  petite'-veirole  ,  qiii  s’btoit  fait  ap'perceVqit 
des  le  rnqis  precedent ,  a  gagne ,  dans  Id  coiifs  d$ 
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feelui-ci ,  plufieurs  quartiers  de  laville.  QuelqueS 
perfonnes  l’ont  eu  confluence. 

L  I  V  R  E  S  N  O  U  V  E  A  U  X. 

Moyens  certains  8c  peu  couteux  deddtruire  1ft 
mal  vendrien  ;  par  J.  J.  Gardane,  do&eur-regent 
de  la  faculte  de  medecine  de  Paris ,  avec  cett$ 
epigraphe;  _ 

■  JEquc  paupcribus  prodeft  ,  locuplctibus  aque. 

.  '  '  *  Hon. at.  JEpiJi,  lib'.I.  ' 

A  Londres ,  &  fe  trouve  a  Paris ,  chez  Didot  J 
177a,  broch.  in-8ff. . 

Traduftion  d’ancignsouvrages  latins  relatifs  a 
1’agriculturei  8c  a  la  m&dfectne  v^terinaire ,  avec 
des  notes‘ ;-‘  par  M SabouteuH  de  Id  Bonnitrie'i 
ecuyer ,  ( &c.  Tomes.II],  &  Ijy,  contenant  i’ecp7 
nomie  rurale  de  Colurnelle.  A  Paris ,  chez  Didot 
le  J.eunc.,  17.7a  ,  in-8.%*  a  voJ.  Prix,  10  liy.  rel.  »| 

Eloge  hiftoriquede-.M.' Devaux1,  celebre  chi-; 
rurgien  de  ce  fiecle;  avec  dds  notes urr  extrait 
raiionne  defes  differens  ouvr5?gWi:  par'M.'  "Sue  It 
jeHne  ,  maitre  en  chirurgie ,  See.  avec  ’  cette'  epiq 
graphe-i - - -  ■  - - - - . — 

Dum  tkyrpoqpafcentur^  apes  Qdum  ronr-  cicada  , 

Semper  honos  >  nomcmque  tuum  ,  laudefque  manebunti 
■  I  .  nimaaj  "■  "  !ViRG."'.!Biico'r.  Eclog.;V.  ‘i" 

Amfterdam  ,  8cfe  trouve  a  PariS  ychez  Vincent,  j 
I77a,  lllriSP. 

M.  Devaux  eft  un  des  auteurs  qui  a  le  plus  il- 
luftre  la  chirurgie  frangoife  :  il  a  trouve,  en  M.  Sue 
Je  jeune  ,  un  hiftorien  d’autant  plus  digne  de  ce- 
lebrer  fes  talens ,  que  perfonne  ne  marche  de  plus 
pres  fur  fes  traces.  Cet  dloge  eft  divife  en  deux 
parties;  la  premiere  contient  les  particularity  de 
la  vie  priv^e  de  M.  Devaux  ;  &  la  feconde ,  l’ex-' 
trait  raifonne  de  fes  pombreux  ouVrages. 
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J'Ai  .lu;,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancellor ,  le 
Journal  de  Medecine  du  mois  de  Juin  1771.  A  Pa- 
tUyc'e^y  Mai  l 77^1-  ;  a  1  yj  <■  ‘■oum  ’• 
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